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INTRODUCTION 


A  chacun  sa  maison,  disaient  nos  pères,  et  en  cela  ils  avaient 
parfaitement  raison  :  L'homme  ne  se  sent  réellement  heureux 
que  lorsqu'il  possède  un  chez  lui,  une  maison  où  il  règne  en 
maître  souverain;  une  demeure  qu'il  peut  orner  et  embellir  à 
sa  guise  selon  sa  volonté,  ses  aspirations  et  ses  goûls. 

Les  temps  ont  passé  !...  les  hommes  restent  les  mêmes  !...  cha- 
cun désire  encore  avoir  une  maison  qui  soit  bien  à  lui;  mais 
beaucoup  ne  savent  comment  s'y  prendre  pour  la  construire, 
et  une  fois  construite,  comment  la  meubler,  l'entrelenir  et  la 
réparer,  car  nulle  part  ils  ne  trouvent  un  ouvrage  qui  les  ins- 
truise, les  guide  et  les  conseille. 

C'est  pour  répondre  à  ces  nombreux  désirs  qu'il  nous  a  paru 
utile  de  consigner,  dans  un  livre  spécial  consacré  à  YA?^  de 
bâtir,  toutes  les  lois,  toutes  les  règles  fondamentales,  toutes  les 
observations  pratiques,  toutes  les  précautions  indispensables 
qui  doivent  régir  cet  art,  pour  permettre  à  nos  lecteurs,  le  cas 
échéant,  de  conduire  et  diriger  eux-mêmes,-  dans  les  conditions 
les  meilleures  et  les  plus  économiques,  tous  les  travaux  soit  de 
construction,  soit  d'entretien  ou  de  réparation  qu'exige  l'im- 
meuble dans  lequel,  une  fois  bâti  ou  acheté,  doit  s'écouler  tout 
ou  partie  de  l'existence. 

Lorsqu'il  s'agit  de  construire  tout  a  son  importance;  aussi, 
avant  même  de  faire  la  moindre   fouille,  de  poser  une  seule 
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pierre,  doit-on  réfléchir  sérieusement  au  choix  et  à  l'emplace- 
ment sur  lequel  devra  s'élever  la  bâtisse,  car  c'est  souvent  d'elle 
que  dépendent  la  santé,  le  repos  et  les  joies  domestiques. 

Que  d'infirmités  s'emparent  de  nous  faute  d'avoir  observé  et 
suivi  dans  la  construction  de  nos  demeures  les  lois  les  plus  élé- 
mentaires de  rhygiène. 

Voulez-vous  la  santé?  répandez  à  profusion  l'air  et  la  lu- 
mière dans  votre  maison;  non  point  cet  air  vicié  que  l'on  res- 
pire au  sein  de  ces  villes  manufacturières  où  grouille  toute  une 
population  malsaine  et  abâtardie;  non!  fuyez-les  au  contraire 
comme  dangereuses  pour  votre  santé.  Éloignez-vous  des  éma- 
nations pernicieuses  s'échappant  des  hôpitaux,  des  abattoirs, 
des  usines  à  gaz,  des  manufactures  de  produits  chimiques  ;  fuyez 
plus  encore  le  voisinage  des  eaux  stagnantes,  des  cimetières, 
dont  l'insalubrité  serait  pour  vous  une  menace  de  tous  les 
instants. 

Voulez-vous  la  maladie  ?  les  rhumatismes,  les  fièvres  palu- 
déennes, etc.,  la  mort  peut-être  à  brève  échéance,  bâtissez  votre 
demeure  sur  un  terrain  formé  de  gypse,  de  glaise  ou  de  marne; 
oh!  alors  vous  réussirez;  car  l'eau,  ne  pouvant  traverser  ces  cou- 
ches imperméables  pour  se  répandre  dans  les  profondeurs  de  la 
terre,  deviendra  pour  vous,  par  conséquent  pour  votre  santé, 
un  foyer  permanent  de  fermentation  putride  propice  à  l'éclosion 
de  toutes  sortes  de  maladies. 

C'est  donc  au  choix  de  l'emplacement  et  à  la  construction 
elle-même  de  l'habitation  ainsi  qu'aux  exigences  sévères  do 
l'hygiène  que  l'on  doit  strictement  se  conformer. 

L'homme  si  capable  qu'il  soit  ne  saurait  être  une  ency- 
clopédie universelle  ;  et  trop  préoccupé  des  soins  matériels  de  la 
vie,  sa  mémoire,  quelque  prodigieuse  qu'elle  puisse  être,  ne 
pourrait  toujours  lui  fournir,  au  moment  voulu,  les  renseigne- 
ments utiles  et  précis  dont  il  a  besoin;  il  lui  faut  un  guide. 
un  aide-mémoire,  qu'il  puisse  aisément  consulter  sans  nuire  à 
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ses  occupations  quotidiennes,  sans  en  distraire  les  précieux  mo- 
ments qu'il  leur  doit,  par  une  foule  de  recherches  el  d'études 
préalables. 

Time  is  money !  disent  a\ec  juste  raison  les  Anglais,  et  la 
course  vertigineuse  dans  laquelle  l'art  et  l'industrie  se  trouvent 
lancés  aujourd'hui  ne  laisse  pas  oublier  à  l'homme  cette  sage 
maxime.  Aussi,  parcimonieux  du  temps  de  nos  lecteurs,  avons- 
nous,  pour  arriver  à  ce  résultat,  réuni,  groupé  et  classé,  tout 
exprès  pour  eux,  dans  un  ordre  méthodique,  non  seulement 
toutes  les  lois  de  police  se  rattachant  à  l'art  de  bâtir,  mais  en- 
core tous  les  détails  indispensables  à  connaître,  tant  sous  le 
rapport  de  la  qualité  et  de  l'emploi  des  différents  matériaux  dans 
les  meilleures  conditions,  que  sur  leur  valeur  réelle  et  leur  usage 
particulier. 

Nous  avons  cru  également  devoir  faire  suivre  le  tout  de  no- 
tions générales  sur  l'hygiène  dans  l'habitation  de  même  que 
sur  l'ameublement  pour  rendre  en  même  temps  le  tout  sain, 
confortable  et  agréable. 

En  prenant  pour  titre  :  Lart  de  bcUir  soi-même  sa  tnaison, 
nous  n'avons  employé  ces  mots  que  dans  leur  acception  la  plus 
large;  loin  de  nous,  chers  lecteurs,  la  pensée  de  vous  transfor- 
mer d'un  seul  coup  en  véritables  manœuvres,  maçons,  char- 
pentiers, serruriers,  etc.,  non!  cela  n'est  point  en  notre  pouvoir 
et  seule,  la  baguette  magique  d'une  fée  pourrait  opérer  ce  mi- 
racle. Le  pourrions-nous,  du  reste,  que  nous  ne  Teussions  pas 
fait  ;  car  il  ne  vous  sied  point,  nous  en  sommes  certain,  de 
vous  livrer  à  de  si  rudes  et  si  pénibles  labeurs. 

Si  les  mains  calleuses  et  rugueuses  de  nos  braves  ouvriers  sont 
faites  pour  manier  la  pierre,  le  mortier,  le  bois,  le  fer,  etc.,  les 
vôtres  ne  sauraient  rendre  aucun  service  sérieux  en  ces  sortes 
de  matières  ;  elles  ne  sont  bonnes  que  pour  tenir  la  plume  et 
manier  le  crayon  ;  la  plume  pour  commissionner  les  matériaux 
indispensables  à  la  bâtisse  que  Ton  doit  entreprendre,  calculer 
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leur  prix  de  revient,  établir  le  salaire  de  chaque  ouvrier,  etc.  ; 
le  crayon,  pour  tracer  les  diflférenls  plans  de  la  construction  à 
édifier.  C'est  là,  je  vous  l'assure,  besogne  utile  aussi! 

A  chacun  son  métier,  dit  le  proverbe  :  à  vous  donc,  lecteurs 
intelligents,  la  haute  main  sur  tous  les  ouvriers;  car  c'est  à 
vous  qu'incombe  la  surveillance  de  tous  les  instants,  surveil- 
lance que  vous  exercerez  d'autant  mieux  que,  secondé  par  vos 
capacités  personnelles,  vous  le  serez  encore  par  nos  conseils 
loyaux  et  désintéressés. 

C'est  donc  dans  le  but  de  vous  être  véritablement  utile  dans 
cette  tâche  si  ardue  et  si  difficile  de  l'art  de  bâtir  que  nous  avons 
entrepris  la  publication  de  ce  livre.  Son  langage  clair  et  précis, 
dégagé  de  tous  les  termes  techniques  et  scientifiques  s'y  ratta- 
chant, en  vous  venant  en  aide,  fera  de  vous  de  véritables  archi- 
tectes et  entrepreneurs  susceptibles  de  diriger,  de  conduire  à 
bonne  fin,  en  toute  connaissance  de  cause,  et  tels  qu'ils  doivent 
l'être,  les  multiples  travaux  qu'exécute  cette  innombrable  ar- 
mée que  l'on  appelle  les  ouvriers  du  bâtiment. 

Si  jusqu'ici  nous  n'avons  parlé,  dans  cette  introduction,  que 
de  la  bâtisse  proprement  dite,  c'est  en  raison  même  de  son 
immense  importance  ;  mais  rassurez-vous,  lecteurs,  nous  ferons 
tout  pour  justifier  notre  titre,  et  VArt  de  meubler  et  enli^etenir 
soi-même  sa  maison  fera  à  son  tour,  dans  des  chapitres  spéciaux, 
l'objet  d'une  abondante  suite  de  renseignements  que  vous  se- 
rez 'heureux  de  mettre  vous-même  en  pratique  un  jour  ou 
l'autre. 

Pour  ce  qui  concerne  l'ameublement,  ne  dit-on  pas  de  toute 
part  qu'il  est  aujourd'hui  entièrement  livré  à  la  fantaisie  et  au 
caprice  de  la  mode?...  qu'il  n'y  a  plus  de  style?...  Eh  bien, 
ouil...  nous  sommes  de  votre  avis,  notre  époque  ne  possède  pas 
de  style  qui  lui  soit  propre...  à  qui  la  faute?...  Il  ne  s'en- 
suit pas  pour  cela  que  la  fantaisie  et  la  mode  admettent  dans 
leur  ensemble  un  manque  d'unité,  choquant  l'œil  et  révoltant  le 
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bon  goût  :  non!  jamais,  quoi  qu'il  arrive,  l'ignorance  ou  l'in- 
souciance du  petit  nombre  ne  saurait  prévaloir  et  ne  deviendra 
règle  générale. 

Si  notre  époque  n'a  pas  de  style,  elle  a  du  moins  assez  de 
génie  pour  faire  revivre  les  belles  créations  des  temps  passés; 
assez  de  savoir  pour  s'identifier  dans  la  reproduction  des  prin- 
cipaux caractères  de  cet  art  ancien  dont  elle  reproduit  les 
chefs-d'œuvre,  et  assez  de  talent  pour  les  faire  refleurir  avec 
tout  leur  écla'.  Si  parfois  des  meubles  Louis  XIV,  Louis  XV  ou 
Louis  XVI  se  fourvoient  dans  une  pièce  du  style  gothique, 
comme  cela  se  rencontre  fréquemment  dans  quelques  apparte- 
ments de  Paris,  n'ayons  garde  d'accuser  leur  propriétaire  d'un 
manque  de  goût  ;  songeons  qu'en  celte  ville  le  chez  soi  n'est 
que  passager,  que  plus  tard  ces  meubles  égarés  momentané- 
ment dans  une  coque  antérieure  à  leur  âge  reprendront  un  jour 
ou  l'autre  joyeusement  leur  place  dans  le  milieu  qui  leur  con- 
vient et  pour  lequel  ils  ont  été  créés  et  conservés. 

Sans  faire  l'histoire  du  mobilier,  nous  donnerons  en  quelques 
lignes  la  caractéristique  de  chaque  style,  appuyant  notre  texte 
de  dessins  bien  appropriés,  pris  sur  des  meubles  d'un  usage 
journalier.  Nous  indiquerons  donc  la  caractéristique  de  chaque 
époque,  de  chaque  style,  depuis  le  gothique  jusqu'au  meuble 
moderne  faisant  voir  comment  se  reconnaît,  à  première  vue,  un 
fauteuil,  une  table,  un  vase,  ou  tout  autre  meuble  Louis  XIV, 
d'un  meuble  Louis  XV  ou  Louis  XVI,  ce  qui  constitue  le  style 
de  la  renaissance  et  le  style  empire  :  de  manière  à  permettre  à 
chacun,  en  cherchant  à  se  créer  un  mobilier,  de  pouvoir  pour- 
suivre dans  son  choix  la  parfaite  harmonie  caractérisant  chaque 
époque. 

Les  papiers  de  tentures,  les  étoffes,  les  tapisseries,  les  tapis, 
les  glaces,  etc.,  leur  entretien,  leur  réparation,  fourniront  égale- 
ment matière  à  nos  études. 

Le  sujet,  comme  on  le  voit,  est  ici  très  vaste  à  parcourir,  et 
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pour  nous  résumer  en  quelques  mots  nous  dirons  que  nous 
chercherons,  avant  tout,  à  faire  de  vous,  chers  lecteurs,  des 
hommes  adroits,  sachant  se  rendre  utiles  dans  leur  intérieur; 
pouvant  au  besoin  se  passer  d'un  ouvrier  serrurier  si  par  hasard 
le  cordon  d'une  sonnette  venait  à  se  rompre,  si  la  porte  grince 
sur  ses  gonds,  si  elle  traîne  sur  le  parquet,  ou  si  une  serrure  a 
besoin  d'être  graissée  ;  de  suppléer  au  menuisier  pour  donner 
du  jeu  à  une  fenêtre,  à  une  porte,  recoller  une  chaise,  lui  rendre 
son  aplomb;  accrocher  un  tableau,  etc.,  et  tant  d'autres  riens, 
dont  il  serait  par  trop  long  de  faire  ici  l'énumération  et  dépen- 
sant l'argent  en  pure  perte. 

Enfin!  nous  nous  efforcerons  de  vous  rendre  ingénieux  en 
vous  indiquant  la  manière  et  les  moyens  de  vous  créer  un  inté- 
rieur agréable,  tout  en  réalisant  certaines  économies. 

Nous  vous  montrerons  par  exemple  qu'une  tenture  d'andri- 
nople,  posée  par  vous,  coûtera  moins  cher  qu'un  papier  posé  par 
le  peintre;  qu'un  papier  également  collé  par  vous  économisera 
plus  que  la  valeur  elle-même  du  papier,  etc.;  le  tout  fait  de 
suite,  selon  votre  gré,  sans  avoir  le  désagrément  d'attendre  un 
ou  plusieurs  jours  la  venue  d'un  ouvrier  peu  pressé  de  satis- 
faire vos  désirs. 

Toutes  ces  choses  vous  pouvez  les  exécuter  vous-même,  car 
-VOUS  savez  les  faire  et  bien  d'autres  encore.  N'invoquez  plus  la 
maladresse,  car,  si  vous  n'avez  jamais  appris,  eh  bien!  cette 
expérience,  ce  savoir,  que  vous  réclamez,  notre  livre  se  char- 
gera dorénavant  de  vous  les  donner. 

Notre  ouvrage,  divisé  en  cinq  parties,  répondra  donc  à  tous 
vos  besoins  et  simplifiera  le  travail  des  recherches. 

La  première  partie  aura  trait  à  l'étude  des  matériaux,  à 
l'édification  du  bâtiment  et  à  tout  ce  qui  s'y  rattache;  soit  au 
point  de  vue  pratique,  soit  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

La  deuxième  partie  concernera  le  mobilier  et  l'ameublement 
ainsi  que  son  hygiène. 
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La  troisième  partie  comprendra  la  restauration  du  mobilier 
et  de  l'ameublement. 

La  quatrième  partie  réunira  dans  un  chapitre  spécial  toutes 
les  formules,  toutes  les  recettes,  tous  les  tours  de  main  utiles  à 
connaître  tant  pour  la  réparation  que  pour  l'entretien,  la  pro- 
preté et  l'hygiène  d'une  maison  d'habitation. 

La  cinquième  et  dernière  partie  comprendra  un  résumé  des 
règlements  de  voiries,  arrêts,  ordonnances  se  rattachant  à  la 
construction  et  formant  un  véritable  petit  code  du  constructeur 

Nos  rapports  constants  avec  les  architectes,  les  entrepreneurs 
et  les  ouvriers,  ainsi  que  les  grands  travaux  que  nous  avons  diri- 
gés nous-même,  nous  ont  permis  de  recueillir  de  nombreuses 
observations,  de  faire  une  foule  de  remarques  qui,  mûries  par 
l'expérience  et  par  des  études  incessantes,  deviendront  pour 
vous,  lecteurs,  en  même  temps  qu'une  source  d'enseignement, 
une  véritable  bonne  fortune. 

Notre  sincérité,  en  vous  communiquant  dans  les  pages  qui 
vont  suivre  le  fruit  de  nos  connaissances  acquises,  est  d'autant 
plus  grande  en  pareille  matière,  que,  n  étant  pas  du  bâtiment, 
comme  on  dit  vulgairement,  nous  pouvons  parler  avec  toute  la 
franchise  caractérisant  Vhomme  indépendant,  franchise  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  a  fait  le  succès  de  nos  précédents  ouvrages. 


RIS-PAQUOT. 
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MATÉRIAUX  Eï  GOiNSTRUCTlONS 


CHAPITRE    PREMIER 

COUP  d'œil  rétrospectif  sur  l'histoire  de  l'habitation  parti- 
culière A  travers  les  siècles,  des  styles. 


Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  l'iiistoire  de  l'ar- 
chitecture  ne  l'ont  envisagée  qu'au  point  de  vue  purement 
artistique  et  ne  nous  ont  laissé  aucun  document  concernant 
l'histoire  de  l'habitation  particulière. 

Nous  allons  essayer,  dans  le  rapide  aperçu  qui  va  suivre, 
d'esquisser  à  grands  traits  l'histoire  de  ce  passé  ;  de  le  re- 
constituer, en  reliant  entre  eux  les  anneaux  de  cette  chaîne. 
Un  livre  traitant  de  l'art  de  bâtir  ne  peut  débuter  sans  re- 
porter la  pensée  de  son  lecteur  vers  l'origine  et  la  source 
de  l'art  qu'il  se    propose  de  décrire. 

L'Exposition  universelle  de  1889  a  été,  grâce  à  l'œuvre 
si  habilement,  si  patiemment  poursuivie  et  reconstituée  par 
M.  Ch.  Garnier,  un  véritable  triomphe  pour  I'Histoire  de 
l'habitation  humaine.  Celui  qui  a  suivi  attentivement,  pas  à 
pas,  dans  ces  galeries,  les  évolutions  successives  des  pre- 
mières constructions  humaines,  demeure  convaincu  que 
l'homme,  à  l'état  primitif  ou  sauvage,  devait  sensiblement 
se  rapprocher  de  la  brute  sans  en  posséder  l'instinct. 

En  cet  état,  Fhomme  dut  errer  longtemps,  ne  donnant 
pour  tout  abri  à  sa  progéniture  que  l'anfractuosité  des 
rochers,  les  excavations,  les  grottes,  les  cavernes,  etc.  ;  dans 
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lesquelles  il  la  garantissait  des  animaux  errants,  du  froid,  du 
vent,  de  la  neige  et  des  pluies  (fig.  1). 

Traînant  ainsi  sa  pénible  et  aventureuse  existence,  il  ne 
connaissait  point  le  bien-être  et  les  douceurs  de  la  vie.  Que 
faire  du  reste  contre  les  géants  de  cette  époque  avec  une 
simple  et  unique  hache  de  silex?  Comment  avec  de  pareils 
armes  lutter  contre  des  animaux  plus  forts  que  soi?...  Il  ne 
pouvait  que  fuir  devant  eux  et  se  mettre  à  l'affût  pour  les 


détruire  et  s'en  nourrir.  Cependant,  à  force  de  temps,  son 
organisme  se  transformant,  son  intelligence  s'éveillant,  la 
brute,  jusqu'alors  inconsciente,  devint  homme  !  homme 
intelligent  et  pensant. 

Son  premier  soin  fut  aussitôt  de  quitter  l'abri  naturel 
froid  et  humide  que,  comme  ses  devanciers,  il  habitait, 
pour  se  construire  une  hutte  (fig.  2)  lui  permettant  de 
supporter  avec  patience,  sans  douleur  physique,  l'intempé- 
rie des  saisons. 

Est-ce  à  ces  longues  stations  forcées  dans  la  hutte,  à  ces 
nouvelles  mœurs  sédentaires,  qu'il  faut  attribuer  la  trans- 
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formation  industrielle  opérée  dans  son  outillage? Nous  l'igno- 
rons encore,  mais  tout  porte  à  croire  que  si  elles  n'en  sont 
point  le  motif  direct,  elles  en  sont  cependant  une  des  prin- 
cipales causes. 

A  la  hache 
vinrent  donc 
s'ajouter  les 
grattoirs,  les 
couteaux,  les 
pointes  de  flè- 
ches, qui,  en 
augmentant 
les  ressources 
de  l'homme  et 
centuplant  sa 
force,  le  préparent  à  se  rendre  bientôt  maître  de  la  nature. 

Lancé  dans  cette  voie,  il  ne  devait  pas  tarder  à  transfor- 
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mer  la  hutte  en  cabane  (fig.  3)  et  à  la  pourvoir,  par  le  fait 
de  son  intelligence,  de  son  activité  et  de  son  travail,  d'une 
foule  d'instruments  et  d'ustensiles  imparfaits,  il  est  vrai,  mais 
plus  en  rapport  avec  ses  mœurs,  ses  coutumes,  ses  usages. 


6  L'ART  DE   BATIR. 

Les  instruments  primitifs  eux-mêmes  n'eurent  plus  qu'un 
rôle  secondaire,  et  la  transformation  venant  de  s'opérer 
apporta  avec  elle  un  nouveau  progrès. 

L'âge  de  pierre  avait  vécu  ! 

La  pierre  délaissée  fit  place  à  des  instruments  en  os  dont 
le  fini  révélait  déjà  une  très  grande  perfection.  Les  poin- 
çons, les  sifflets,  les  flèches,  les  harpons,  les  hameçons,  les 
aiguilles  sont  là  pour  l'attester. 

Une  fois  pourvu  d'une  certaine  industrie,  entouré  d'un 
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nouveau  bien-être,  la  cabane  isolée  ne  semble  plus  présenter 
à  l'homme  la  sécurité  nécessaire  contre  la  convoitise  hu- 


mame. 


Comment,  en  présence  de  tels  ennemis,  hommes  et  ani- 
maux, laisser  sans  défense  une  femme  et  des  enfants  pen- 
dant les  longues  heures  de  chasse  et  de  pêche,  si  ce  n'est 
€n  les  réunissant  et  en  les  groupant  pour  les  mettre  à  l'abri 
des  surprises?  De  là  vint  l'idée  des  constructions  sur  pi- 
lotis, constructions  qui,  en  transportant  la  cabane  au  milieu 
des  eaux,  la  séparaient,  et  la  préservaient  non  seulement  des 
attaques  des  animaux  malfaisants,  mais  encore  de  celles 
plus  redoutables  de  leurs  semblables. 
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Quelques  pieux  fichés  au  fond  d'un  lac,  reliés  entre  eux 
par  d'autres  corps  d'arbres,  le  tout  recouvert  de  branches, 
de  gazon  et  de  terre,  devint  le  premier  plancher  au  centre 
duquel  se  dressèrent  la  cabane  et  la  hutte  couvertes  de 
roseaux  (%.  4). 

La  famille  augmentant  de  jour  en  jour,  ces  abris  se  mul- 
tiplièrent et  bientôt  leur  agglomération  croissante  constitua 
le  village  (fig.  5). 

Avec  le  village  naissent  les  amitiés  étroites.  L'idée  d'un 


Fig.  5. 

commun  bien-être  se  fait  jour;  on  n'agit  plus  seulement 
individuellement,  on  se  groupe  pour  travailler.  Armés  du 
levier  les  hommes  séparent  les  rochers,  dressent  les  pierres, 
s'en  font  des  demeures  résistantes  et  solides. 

Bientôt,  les  villages  eux-mêmes  se  groupent,  c'est  le 
premier  pas  vers  la  civilisation,  le  premier  germe  qui  plus 
tard  doit  faire  naître  l'idée  de  patrie. 

Le  progrès  cette  fois  ne  doit  plus  se  ralentir  et  rien  n'ar- 
rêtera sa  marche  en  avant,  car  l'homme  a  en  main  les  ou- 
tils et  les  forces  nécessaires  pour  remuer  les  masses,  les 
dresser,  les  assembler,  les  ornementer   et  en   former  un 
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tout  appelé  à  perpétuer  l'œuvre  créée  témoignant  sa  puis- 
sance et  son  génie. 

L'instinct  du  bien-être,  secondé  par  le  savoir  et  la  vo- 
lonté, éveille  en  lui  le  désir  de  construire  des  demeures 
larges  et  spacieuses  répondant  à  ses  idées.  Son  génie  ne 
lui  permet  plus  de  rester  dans  les  limites  étroites  où 
l'enferment  les  exigences  purement  matérielles  d'une  fa- 
mille, il  essaye  déjà  d'élever  des  temples,  des  arènes  et 
des  palais.  Les  premières  notions  d'art  se  font  jour  en  lui  : 
à  côté  de  l'utile  il  veut  le  beau,  ou  ce  qu'il  croit  l'être  ;  la 
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nature  est  riche  en  merveilles,  il  s'efforce  de  les  copier,  de 
les  adapter  à  toutes  ses  créations  :  l'architecture  est  en  train 
de  naître. 

C'est  en  Egypte,  après  des  milliers  d'années,  qu'apparais- 
sent, sur  les  bords  du  Nil,  les  premiers  résultats  véritable- 
ment artistiques. 

Nous  ne  parlons  point  des  digues,  des  jetées,  des  canaux 
établis  pour  enserrer  le  cours  indomptable  du  Nil,  mais 
bien  de  ces  gigantesques  monuments  qui,  comme  la  Pyra- 
mide et  le  Sphinx  de  Gizeh  (fig.  6),  ont  traversé  les  siècles 
et  révèlent  encore  aujourd'hui  le  développement  des  pre- 
mières civilisations. 
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La  hauteur  du  Sphinx  atteignait  près  de  20  mètres  au- 
dessus  du  sol,  sur  39  de  largeur  ;  il  n'était  que  le  complé- 
ment d'un  temple  construit  tout  en  granit  et  en  albâtre,  dont 
l'entrée  principale  se  trouvait  placée  entre  les  pattes  de  ce 
gigantesque  colosse. 

Nous  pourrions  citer  encore  le  temple  d'Edfou,  celui  de 
Chensou  à  Karnak  (Thèbes),  et  bien  d'autres  monuments 
qui  firent  la  gloire  de  l'architecture  égyptienne,  mais  là 
n'est  pas  notre  but  :  c'est  dans  l'archi-tecture  particulière, 
l'architecture  vulgaire  et  bourgeoise  que  nous  voulons 
poursuivre 
notre  étude. 

L'Exposi- 
tion de  1889 
nous  fournit 
(fig.  7)  la  fa- 
çade princi- 
pale d'une 

maison 

égyptienne 

remontant  à 

l'an  1400  avant  Jésus-Christ.  Parfaitement  reconstituée  par 
M.  Ch.  Garnier,  cette  façade,  sévère  et  imposante,  se  fait 
remarquer  par  la  régularité  de  ses  lignes,  par  la  hardiesse 
de  ses  colonnes,  la  sobriété  de  ses  ouvertures  discrètement 
percées;  par  sa  terrasse  surmontée  d'un  toit  que  supporte 
une  série  de  petites  colonnes.  Tout  dans  ce  spécimen  se 
trouve  réuni  pour  rappeler  l'harmonieuse  simplicité  des 
grandes  lignes. 

Si  nous  poursuivons  nos  recherches,  ou  plutôt  si  nous 
continuons  notre  promenade  à  travers  les  anciennes  de- 
meures de  ces  civilisations  primitives,  nous  trouvons, 
dans  l'habitation  assyrienne  (fig.  8),  une  certaine  grandeur 


Fi-,  7. 


Fîff.  8. 


10  L'ART  DE   BATIR. 

■d'élévation  réunissant  la  force  sans  exclure  pour  cela  la 
richesse  de  l'ornementation. 

L'architecture  phénicienne,  comme  l'indique  la  figure  9, 

présente     un 
^^^£:^!y]  cachet      tout 

particulier 
d'originalité 
qui,  tout  en 
se  rappro- 
chant du 
genre  égyp- 
tien, s'en  éloi- 
gne complè- 
tement par 
les  matériaux 

entrant  dans  sa  construction.  La  pierre,  le  granit,  le  marbre, 
les  briques  en  sont  les  principaux  éléments  ;  le  bois  surtout 

joue  un  rôle  très  impor- 
tant dans   leur  ornemen- 
tation.   Les  fenêtres  sont 
petites  et  basses  au   rez- 
de-chaussée  ; 
au-dessus,  se 
trouve      une 
loggia,  rece- 
vant l'air  et  la 
lumière    par 
trois  baies  en 
plein    cintre 
se     répétant 

sur  chaque  façade.  Le  toit  formé  par  une  terrasse  est  orné 
d'une  riche  balustrade;  il  est  surmonté  lui-même  d'une 
•espèce  de  belvédère  ou  tour  carrée,  garnie  de  quatre  mon- 


Fig.  9. 
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tants,  servant  à  la  recouvrir  d'un  vélum.  Quelques  plantes 
grimpantes  serpentent  souvent  autour  de  ces  montants. 

Éclatante  et  criarde  dans  ses  décorations,  l'ornementa- 
tion de  ces  constructions  semble  refléter  l'or  que  déverse 
sur  elle  un  peuple  commerçant.  L'art  tient  peu  de  place 
dans  leurs  préoccupations;  si  ces  constructions  sont  lé- 
gères et  peu  durables,  elles  suffisent  pour  assouvir,  par 
leur  luxe  intérieur,  toutes  les  passions  et  toutes  les  jouis- 
sances que  peut  procurer  une  fortune  rapidement  acquise. 

Nous  ne  parlerons  qu'incidemment  des  lourdes  et  mas- 


Fig.  10. 

sives  constructions  en  pierres  et  en  ciment  élevées  par  les 
Hébreux  :  elles  se  ressentent  de  leur  long  séjour  en  Egypte. 
Un  rez-de-chaussée  surmonté  d'une  terrasse,  un  escalier 
en  dehors  y  conduisant,  tel  est  le  caractère  que  présentaient 
les  habitations  hébraïques  qu'aucune  sculpture,  si  ce  n'est 
celle  des  corniches,  ne  vint  agrémenter.  Les  ouvertures 
sont  encore  étroites  et  peu  spacieuses  (fig.  10). 

L'art  ÉTRUSQUE  (fig.  11)  offre  à  la  vue  un  caractère  aussi 
étrange  que  bizarre,  il  étonne  et  surprend  au  premier  abord. 
La  pierre  de  taille,  le  bois  et  les  tuiles  sont  les  divers 
matériaux  employés.  Sous  ce  toit,  et  derrière  ce  balcon  en 
encorbellement,  supporté  par  quatre  colonnes  plates,  s'é- 
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lève  le  premier  étage,  dont  les  ouvertures  peu  hautes  et 

peu  larges  se  ressentent  de  l'art  grec.  Les  tuiles  font  pour 

-^  _  la  première  fois  leur  apparition. 

La  manière  de  bâtir  des  Grecs 

offre 


une 
grande  ana- 
logie avec 
les  construc- 
tions moder- 
nes que  l'on 
rencontre 
dans  les  cam- 
pagnes en 
Italie. 

La  cabane,  type  primitif,  subissant  une  foule  de  chan- 
gements, semble,  par  des  additions  successives,  essayer  de 
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dissimuler  le  principal  corps  de  logis  dans  lequel  est  percé 
Valticurge  ou  porte  d'entrée,  qui  se  fait  remarquer  par 
l'inclinaison  de  ses  pieds-droits,  donnant  à  l'ouverture  une 
plus  grande  largeur  à  son  seuil  que  sous  son  linteau.  Les 
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liiiles  se  continuent  comme  toiture  et  l'antéfixe  ou  tuile 
laitière  vient  terminer  les  extrémités  du  toit  principal 
(fig.  12).  Les  ouvertures  sont  rares,  basses  et  carrées;  les 
pignons  ornés  d'un  fronton  triangulaire. 

La  maison  robiaine,  qui  empruntait  à  l'art  grec  ses  fron- 
tons triangulaires  et  ses  toits  recouverts  de  tuiles,  en  dif- 
férait essentiellement  par  sa  forme  extérieure,  sa  décora- 
tion sculpturale  et  picturale  (fig.  13). 

Au  siècle  d'Auguste,  la  maison  romaine  se  composait 
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de   trois    pièces   :    il  y    avait  d'abord  le  prothymm,   puis 
V atrium^  enfin  le  ■péristyle. 

Le  prothyrum  n'était  autre  qu'un  petit  couloir  conduisant 
à  la  porte  intérieure.  Sur  son  seuil  se  trouvait  écrit  le  mot 
5«/y<?  (salut!)  ;  c'était  la  bienvenue  donnée  au  visiteur  (fig.  14). 
A  droite  et  à  gauche  du  prothyrum  il  y  avait  de  petites 
boutiques  que  l'on  louait  aux  marchands  (fig.  13)  :  la  porte 
du  fond  s'ouvrait  pour  donner  accès  à  V atrium  (fig.  IS), 
espèce  de  cour  carrée  entourée  de  colonnes,  au  milieu  de 
laquelle  se  trouvait  V impluvium.  C'était  en  quelque  sorte 
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la  pièce  commune  de  la  demeure,  celle  où  se  réunissaient  les 

étrangers  et  les  personnes 
attachées  au  service  de  la 
maison. 

Autour  de  l'atrium  se 
trouvaient  les  chambres  des 
étrangers  et  celles  des  do- 
mestiques. 

\^Q  péristyle,  qui  ressem- 
blait énormément  à  l'atrium 
comme     disposition     inté- 
rieure,    était    réservé    au 
maître  de  la  maison  et  à  sa 
famille.  C'est  sur  le  péris- 
tyle que  donnaient  les  ap- 
partements particuliers.  Au 
fond  se  trouvait  Vœcus  ou 
petite  salle  servant  aux  causeries  intimes.  Il  y  avait  égale- 
ment le  tri- 
cUnnim  OM 
grande 
salle       à 

manger 
ornée  de 
lits  sur  les- 
quels s'é- 
tendaient 
les  convi- 
ves pour 
les  repas. 
Venait  en- 
suite le  tepidarium  ou  salle  de  bain  ;  enfin  le  gijnécée,  appar- 
tement spécialement  réservé  aux  femmes. 
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La  pauvreté  architecturale  de  l'art  roman  offre  un  triste 
contraste  avec  la  richesse  éclatante  et  les  vives  couleurs  d& 
l'art  arabe.  L'art  roman  remonte  au  v°  siècle  :  il  n'atteint 
son  complet  développement  dans  le  nord  de  la  France  que^ 
vers  le  x^  et  le  xi^  siècle. 

Les  voûtes  à  plein  cintre  en  forment  le  principal  carac- 
tère ;  les  toits  cessent  d'être  plats  et  les  lucarnes  font  leur 
apparition.  La  brique  s'allie  avec  la  pierre  de  taille,  les  épis 
de  toiture  en 
faïence  cou- 
ronnent   les 

faîtages 
(%•  16). 
C'est  une 
transforma  - 
tion  du  style 
romain  dé- 
généré ,  in- 
diquant les 
efforts  tentés 
vers  la  re- 
cherche d'un 
style  parti- 
culier n'offrant  aucune  ressource  à  la  sculpture. 

Le  moyen  âge,  succédant  à  la  période  romane,  nous 
transporte  en  plein  style  gothique,  style  qui  fut  pour  l'ar- 
chitecture des  églises  le  dernier  mot  dans  l'art.  Tout  le 
monde  connaît  ce  style  si  riche  et  si  brillant  auquel  ont  été 
consacrés  des  volumes,  nous  ne  pouvons  que  le  signaler  ici. 

Aux  xiv^xv'"  et  xvi"  siècles,  se  sont  élevées  une  foule  de 
modestes  constructions  en  bois  dont  les  derniers  vestiges 
sont  aujourd'hui  la  gloire  de  ce  genre  d'architecture  (fig.  17). 

Quelques  villes  telles  que  Rouen,  Evreux,  Yernon,  les^ 
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Andelys,  Morlaix,  Reims,  Amiens,  Abbeville,  conservent 
encore  ces  précieuses  reliques  des  époques  Louis  XII  et 
François  I". 

C'est  en  plein  xvi^  siècle  que  cette  architecture  était  dans 
tout  l'épanouissement  de  sa  splendeur,  possédant  des   ca- 
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ractères  particuliers  qui  lui  turent  propres;  ses  pignons  à 
angle  aigu,  donnant  sur  la  rue,  ornementés  d'une  décora- 
tion formée  do  rampants  en  demi-cercles  d'ogives,  ou  en 
courbes  gracieusement  arrondies,  dissimulant  par  l'irrégu- 
larité de  leurs  contours  sculptés  les  poutres  carrées  suppor- 
tant l'angle  avancé  de  leur  toit;  puis,  l'encorbellement  l'un 
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sur  l'autre  des  étages,  soutenus  par  de  riches  bandeaux  et 
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consoles  finement  travaillés,  procurant  à  chacun  d'eux  une 
plus  grande  superficie  intérieure  à  mesure  qu'ils  s'élevaient 
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et  se  profilaient  plus  ou  moins  vers  le  milieu  de  la  rue  ;  abris 
artificiels  protégeant  de  la  pluie  non  seulement  les  étages 
inférieurs,  mais  encore  les  piétons  et  chalands. 

La  tuile  servait  de  couverture  à  ces  maisons.  Toute  une 
charpente  de  bois  de  chêne,  garnie  dans  les  intervalles  par 
de  la  brique  ou  du  plâtrage,  présentait  une  harmonieuse 
disposition  de  croisillons  s'enchevêtrant  les  uns  dans  les 
autres,  dont  l'irrégularité  de  la  disposition  faisait  le  carac- 
tère distinctif  de  ce  genre  d'architecture. 

Le  goût  national,  français,  affranchi  de  toute  influence 
italienne,  ne  se  montre  nulle  part  mieux  caractérisé  que 
dans  la  partie  architecturale  du  château  de  Blois,  dont  la 
façade  a  été  exécutée  sous  Louis  XII  (xm^  siècle). 

En  eff'et,  la  disposition  en  losange  de  ses  briques  rouges 
et  noires,  des  fenêtres  à  linteaux  et  meneaux  sculptés,  la 
riche  balustrade  ogivale  séparant  le  premier  étage  de  la 
haute  toiture  en  ardoise  le  surmontant,  tout  enfin,  jus- 
qu'aux lucarnes  ornementées,  dont  les  baies  quadrangu- 
laires,  à  galbe  enchâssé  dans  un  rampant  garni  de  crochets, 
est  là  pour  rappeler  la  richesse  d'un  art  éminemment 
français. 

La  figure  18,  que  nous  donnons  ici,  représente  la  porte 
d'entrée  de  cette  façade.  Elle  est  surmontée  d"un  magnifique 
dais  orné  de  rampants  à  choux  épanouis  et  à  clochetons, 
servant  d'abri  à  une  statue  équestre  de  Louis  XII,  dont  les 
harmonieux  contours  se  détachent  admirablement  sur  un 
fond  d'azur  enrichi  d'un  semis  de  fleurs  de  lys  d'or. 

En  même  temps  que  les  maisons  en  bois  profilaient  sur 
un  ciel  d'azur  les  pignons  de  leurs  toits  élancés,  l'architec- 
ture OGIVALE,  dont  les  premiers  débuts  s'étaient  fait  sentir 
vers  le  xu^  siècle,  était  arrivée,  aux  xiv%  xv^  et  xvi°  siècles, 
dans  tout  l'éclat  de  sa  splendeur. 

L'architecture   gothique   ogivale,  répondant   à    tous  les 
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besoins,  permettait  d'employer  indistinctement  toutes  sortes 
de  matériaux,  d'ornementer  les  façades  des  maisons  sui- 
vant le  gré  et.la  bourse  des  bourgeois  ou  des  seigneurs.  Ce 
style  si  grand,  si  fleuri  par  lui-môme,  captivait  bientôt 
tout  le  monde  , 
charmant  et  sé- 
duisant par  la  jus- 
tesse et  la  pureté 
de  ses  lignes  ;  aus- 
si s'empressa-t-on 
de  l'adopter.  Les 
pièces  sont  vastes 
et  hautes,  les  ou- 
vertures larges  et 
spacieuses,  indi- 
quées en  dehors 
par  une  suite  d'ar- 
cades aussi  ingé- 
nieuses qu'agréa- 
bles ou  par  des 
galeries  sculptées. 
Les  lucarnes,  à 
baies  quadrangu- 
laires,  flanquées 
de  pinacles  re- 
montant aux  côtés 
de  galbes  fleuron- 
nés,  ont  souvent  leur  tympan  triangulaire  couvert  d'écussons 
ou  autres  ornements  sculptés  (fig.  19). 

Vers  le  milieu  du  xv''  siècle,  il  se  manifeste,  en  France, 
une  véritable  transformation  dans  l'art  de  bâtir  et  l'archi- 
tecture de  la  Renaissance,  au  lieu  de  devenir  pour  nous 
une  source  de  créations  nouvelles,  comme  elle  l'avait  été 


Tiff.   10. 


20 


L'ART  DE  BATIR. 


pour  l'Italie,  ne  nous  sert  plus  que  pour  puiser  des  inspira- 
lions  vers  le  pays  qui  depuis  longtemps  déjà  était  devenu 
la  terre  classique  de  l'art  architectural. 

C'est  par  ce  fait  même,  que  notre  Renaissance  française 
ne  présente,  pour  l'art  de  bâtir,  aucune  de  ces  traces  de 

tâtonnement     entourant     un 
art  en  voie    de  création.  Go- 
pistes    trop     serviles,     nous 
avons  su,  sans  trop  de  peine, 
amalgamer  les  éléments 
du  gothique  avec  la  ri- 
chesse décorative  de  la 
sculpture  moderne,  in- 
spirés   par  la  vue   des 
constructions     italien- 
nes, que  Char- 
^___         les  VIII  (1)   et 
Louis    XII    (2) 
avaient  fait  exé- 
cuter en  France 
par  des  artistes 
italiens. 

Revendiquons 
cependant  pour 
l'honneur  de 
notre  pays  la 
construction  du 
château  de  Gaillon  (fig.  20),  œuvre  éminemment  française, 
caractérisant  ce  style  de  transition  dont  Pierre  Lescot,  Phi- 
libert Delorme,  Jean  Bullant  et  du  Cerceau  furent  les  prin- 
cipaux architectes. 

(i)  Château  d'Amboise. 
(2)  Château  de  Blois. 


Fig.   ^0. 
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Avec  François  P'  (xvi"  siècle),  la  Renaissance,  s'affran- 
chissant   définitivement  de  toute   réminiscence  gotliique, 
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Fig.  21 


nous  montre  ses  plus  beaux  spécimens  dans  les  châteaux 
de  Blois,  de  Fontainebleau  et  la  maison  de  François  I"  à 
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Paris.  Si  les  architectes  français  n'abandonnèrent  pas  en- 
tièrement l'antiquité  romaine,  ils  ne  l'employèrent  qu'avec 
circonspection.  Ce  n'est  guère  que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle 
et  pendant  le  xvn%  que  les  éléments  décoratifs  imités  de 
l'antiquité  apparaissent  dans  l'ornementation  courante. 
Toutes  les  façades  furent  alors  couvertes  à  profusion  de 

colonnes  et  de  chapiteaux. 

Si  la  décadence  de  la  Renais- 
sance se  fait  déjà  pressentir, 
elle  n'en  reste  pas  moins,  pour 
les  constructions  particulières, 
un  art  délicat  qui  séduit  et  qui 
plaît  par  sa  distinction  et  sa 
recherche  (fig.  21).  Libre  dans 
ses  allures,  la  Renaissance  ne 
s'astreignit  jamais  à  cette  sy- 
métrie  insipide  qui, 
en     s'imposant      en 
',   ,    ""      vue  de  l'ordonnance 
extérieure,   sacrifiait 
si    souvent  le   bien- 
être    et   les   besoins 
intérieurs. 

Au  xvn^  siècle,  les 
guerres  religieuses  portèrent  un  coup  fatal  à  l'architecture 
de  la  Renaissance  française  ;  aussi ,  à  l'avènement  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  la  voyons-nous  totalement  chan- 
ger de  phase.  La  légèreté,  la  grâce,  l'élégance  déployées  dans  le 
style  précédent  font  place  à  de  lourdes  et  massives  cons- 
tructions, dans  lesquelles  l'ardoise  se  substitue  à  la  tuile  : 
la  brique  au  rouge  vif  s'allie  à  la  pierre  que  des  bossages 
rendent  plus  saillante  encore. 
Les  sculptures,  les  rinceaux  fleuris,  les  arabesques,  toute 
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cette  ornementation  fine  et  recherchée  a  disparu  des  fa- 
çades, pour  faire  place  à  des  moulures  très  en  relief,  d'une 
rectitude  souvent  froide  et  monotone  (fig.  22). 

Sous  Louis  XIII,  cette  régularité  de  ligne,  cette  unifor- 
mité rigide,  semble  s'affaiblir  pour  faire  place  à  un  genre 
nouveau  que  l'on  désigne  par  style  Louis  XIV  ou  style  du 
xvn^  siècle,  dont  Anne  d'Autriche  fut  l'instigatrice. 

Avec  ce  style  apparaît,  comme  dans  les  grandes  cons- 
tructions italiennes,  le  dôme  central,  tel  que  celui  des 
Invalides,  qui  fut  exécuté  sous  la  direction  de  l'archi- 
tecte Jules  Hardouin  Mansart; 
ceux  de  la  Sorbonne,  et  du 
palais  de  l'Institut  à  Pa- 
ris, par  Lemercier;  en- 
fin celui  du  châ- 
teau de  Vaux, 
près  Melun 
(fig.  23),  qui  fit 
la  réputation 
de  l'architecte 
Levau.  Fig.  23. 

Si  l'on  veut 
avoir  une  idée  générale  de  ce  qu'était  à  cette  époque  l'ar- 
chitecture particulière,  on  n'a  qu'à  se  reporter  à  une  des 
ailes  de  ce  château,  et  l'on  trouvera  dans  leur  ordonnance 
le  véritable  type  des  maisons  confortables  des  riches  bour- 
geois du  xvn^  siècle.  \ 

Nous  ne  parlerons  point  des  pavillons  de  Marly,  vérita- 
bles pied-à-terre  construits  tout  exprès  d'après  les  dessins 
de  Lebrun  pour  reposer  un  roi  fatigué  par  la  vue  de  per- 
pétuelles splendeurs  architecturales. 

Il  nous  semble  inutile  de  poursuivre  plus  avant  Tétude 
d'un  art  dont  nous  retrouvons  tous  les  jours  de  nombreux 
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spécimens  ;  il  nous  suffira  de  dire,  pour  clore  ce  long  mais 
trop  court  chapitre,  que  l'architecture  française  du  xvm"  siè- 
cle compte  parmi  ses  plus  hahiles  interprètes:  Perrault,  qui 


60 
ta 


fit  construire  la  fameuse  colonnade  du  Louvre  ;  Servandoni^ 
qui  fit  le  portail  de  Saint-Sulpice  ;  Soufflet,  l'architecte  du 
Panthéon  ;  Gabriel,  l'auteur  du  plan  de  la  place  de  la  Cou- 
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corde,  l'architecte  de  l'Ecole  militaire,  du  Garde-meuble  et 
du  Ministère  de  la  marine  ;  Boffrand  et  tant  d'autres. 

Pour  terminer  cette  étude,  nous  compléterons  ce  chapitre 
par  la  vue  de  la  figure  24,  représentant  un  des  quartiers 
neufs  de  Paris,  la  place  Saint-Michel,  dont  l'ensemble  donne 
une  idée  exacte  de  ce  que  sont  aujourd'hui,  dans  la  capi- 
tale, les  maisons  de  rapport  ;  ce  qui  permettra  en  même 
temps  à  nos  lecteurs  d'apprécier  ce  qu'est  l'art  de  bâtir  en 
plein  xix°  siècle. 


CHAPITRE  II 

MAÇONiNERIE.  ÉTUDE  DES  PRINCIPAUX  MATÉRIAUX 

ENTRANT  DANS  UNE   CONSTRUCTION. 


Dès  que  l'on  est  décidé  à  se  bâtir  une  habitation,  il  ne 
suffit  pas,  même  après  mûre  réflexion,  d'avoir  déterminé  le 
lieu  de  son  emplacement,  d'avoir  observé  toutes  les  règles 
pratiques  de  l'hygiène,  arrêté  définitivement  son  plan,  fixé 
sur  le  papier  sa  forme  extérieure,  les  dispositions  inté- 
rieures qu'elle  comportera  ;  il  est  encore  indispensable,  et 
cela  par  une  étude  sérieuse,  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  la  nature  des  différents  matériaux  devant  entrer  dans  sa 
construction,  afin  de  pouvoir  diriger  soi-même,  dans  des 
conditions  avantageuses,  avec  connaissance  parfaite  des 
matériaux,  tous  les  travaux  auxquels  vont  se  livrer  les 
différents  ouvriers. 

Pour  les  pierres  comme  pour  les  autres  matériaux,  il 
faut  avant  tout  connaître  le  lieu  de  leur  provenance,  s'ils 
sont  d'extraction  récente  ou  ancienne,  leur  force  de  résis- 
tance, leur  degré  de  dureté,  d'homogénéité,  savoir  en  un  mot 
apprécier  les  qualités  ou  les  défauts  des  matériaux  dont  on 
va  se  servir,  pour  connaître  ce  qu'ils  sont,  ce  qu'ils  devien- 
dront plus  tard,  et  comment  on  doit  les  employer  ;  toutes 
choses  ne  s'apprenant  que  par  une  longue  pratique  ou  par 
des  études  comparatives    faites  sur  les  constructions  qui 
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nous  entourent.  Si  l'importance  du  sujet  nous  force  plus 
d'une  fois  à  entrer  dans  de  trop  minutieux  détails,  nous 
aimons  mieux  être  accusé  d'en  trop  dire,  que  de  nous  ex- 
poser à  être  incomplet. 

Des  pierres.  —  On  donne  le  nom  générique  de  pierres  à 
la  plupart  des  matériaux  de  construction  tirés  du  règne 
minéral. 

Les  pierres  telles  qu'on  les  extrait  du  sol  se  présentent 
à  nous,  dans  la  nature,  sous  deux  aspects  différents  :  les 
unes  sont  dures^  les  autres  sont  tendres^  suivant  qu'elles  se 
rencontrent  dans  l'une  ou  l'autre  couche  du  globe  terrestre, 
et  qu'elles  proviennent  soit  des  terrains  phUoniens  ou  ignés, 
soit  des  terrains  neptuniens  de  sédiment  ou  stratifiés,  c'est- 
à-dire  formées  par  des  débris  de  coquilles,  de  poissons, 
d'animaux  et  de  plantes  de  toutes  sortes.  La  cause  de  ces 
deux  états  de  la  pierre  est  donc  due  à  la  formation  géolo- 
gique du  sol.  Son  extraction  à  ciel  ouvert,  ou  en  galerie 
souterraine,  est  une  conséquence  forcée  des  bouleverse- 
ments partiels  et  successifs  qui  se  sont  opérés. 

Des  propriétés  particulières  de  chacune  de  ces  pierres, 
prirent  naissance  les  divisions  de  pierres  naturelles  et  de 
pierres  artificielles,  qu'on  leur  donne,  suivant  qu'elles 
s'emploient  dans  leur  état  naturel,  ou  qu'elles  exigent  une 
transformation  chimique  ou  mécanique  quelconque. 

Parmi  les  pierres  dures  naturelles  se  rangent  toutes  celles 
dont  le  grain  les  composant  refuse  de  se  laisser  entamer 
par  les  dents  de  la  scie,  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent 
se  travailler  que  par  le  frottement  réitéré  de  l'acier,  du 
sable  et  de  Teau;  de  ce  nombre  font  partie  les  pierres  sili- 
cieuses,  telles  que  les  granits,  les  porphyres,  les  grès,  les 
pierres  meulières,  les  schistes  et  les  pierres  volcaniques. 

Les  pierres  calcaires  se  divisent  aussi  en  pierres  dures 
et  en  pierres  tendres  ;  les  pierres  dures  sont  :  les  marbres^ 
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les  lias,  les  cliquards,  les  roches,  les  bancs-francs  et  les  bancs 
r oyais  durs,  toutes  pierres  bonnes  à  employer  dans  les  fon- 
dations et  dans  les  soubassements. 

Au  nombre  des  calcaires  tendres,  on  classe  les  bancsroyals 
tendres  servant  pour  la  construction  des  murs,  les  vergelés, 
les  lambourdes,  les  'pierres  de  Saint-Leu,  le,  tuf,  la  craie,  les 
gypses  ou  pierres  à  plâtre  utilisées  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  grasse. 

Pierres  artificielles.  —  Les  pierres  artificielles  sont  :  la 
brique  cuite,  la  brique  crue,  les  tuiles,  les  poteries,  les  mor- 
tiers, les  bétons,  les  ciments,  les  enduits. 
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Pour  compléter  cet  énoncé,  nous  indiquons  dans  le  ta- 
bleau pages  30  et  31  les  principales  propriétés  des  différentes 
pierres,  leur  usage  et  le  lieu  des  gisements  où  elles  se  trou- 
vent en  plus  grande  abondance. 

Moellons.  —  Le  mot  moellon,  du  latin  mollis  ({wi  signifie 
tendre,  est  une  pierre  de  forme  très  irrégulière,  s'em- 
ployant  généralement  de  petite  dimension.  On  l'extrait 
pes  carrières  ;  souvent  il  se  compose  des  débris  de  pierres  de 
taille  ou  de  pierres  à  plâtre,  etc.  Bien  que  la  plupart  des 
moellons  proviennent  de  débris  de  pierres  calcaires,  on  en 
emploie  aussi  venant  de  pierres  silicieuses  que  l'on  nomme 
pierres  meulières.  Les  moellons  se  posent  avec  le  mortier  : 
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ils  servent  à  la  construction  des  murs,  des  caves  et  des 
fondations.  Employés  pour  les  murs,  il  est  nécessaire,  pour 
la  solidité  de  la  construction,  que  les  angles,  les  jam- 
bages des  baies,  les  montants  des  portes  et  des  fenêtres 
soient  exécutés  en  briques  ou  en  pierre  de  taille  (fig.  2S). 
Les  carrières  des  environs  de  Paris,  notamment  celles  de 
Montrouge,  de  Montmartre,  de  Vanves,  d'Issy,  de  Yaugi- 
rard,  de  Yillejuif,  de  Sèvres,  de  Gentilly,  de  Belleville,  de 
Charenton,  etc.,  sont  d'un  grand  secours  pour  les  besoins 
de  la  capitale. 

On  donne  au  moellon  différents  noms  suivant  son  mode 
d'emploi  et  sa  taille  :  ainsi,  on  le  nomme  moellon  de  plat  ^  lors- 
que, dans  un  mur,  on  le  place  horizontalement  sur  son  lit; 
il  est  dit  moellon  d'appareil,  lorsqu'avant  de  s'en  servir  il 
reçoit  un  équarrissage  le  rendant  propre  à  former  parement. 
Il  y  a  encore  le  moellon  de  coupe  qui  une  fois  taillé  sur  ses 
différentes  faces  est  placé  sur  champ,  comme  ceux  dont  on 
se  sert  dans  la  construction  des  voûtes.  Le  moellon  piqué 
est  celui  qui,  après  son  équarrissage,  a  reçu  le  piquage, du 
marteau.  Quand  la  pierre  est  par  trop  mauvaise,  et  que  l'on 
ne  peut  lui  faire  subir  aucune  préparation,  c'est-à-dire 
quand  on  se  trouve  contraint  de  l'employer  telle  qu'elle 
est,  on  la  désigne  par  le  nom  de  tnoellon  bloqué. 

Du  choix  des  moellons.  —  Le  choix  des  moellons  n'est 
pas  tout  à  fait  indifférent  pour  la  solidité  des  fondations  ;  il 
faut  les  prendre  le  plus  secs  et  le  plus  durs  possible,  surtout 
s'ils  sont  destinés  à  la  construction  des  caves.  Employés 
dans  les  fondations,  il  ne  faut  pas  épargner  le  mortier  pour 
les  bien  lier  ensemble.  Il  est  préférable  aussi  que  les  blocs 
ne  soient  pas  de  trop  grande  dimension,  car  posés  à  faux, 
ou  parle  fait  d'une  trop  forte  pression,  ils  seraient  sujets  à 
se  rompre,  et  à  laisser  par  conséquent  des  intervalles  sans 
mortier  qui  nuiraient  à  la  solidité  des  fondations. 
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L'ART  DE  BATIR. 


Le  prix  des  moellons  hrut  revient^  tout  rendu,  à  environ 
4  francs  les  100  kilo  g  s  (1). 

Pierre  de  taille.  —  Dans  les  chantiers  on  donne  ordinai- 
rement le  nom  de  pierre  de  taille  à  toute  pierre  soit  dure, 
soit  tendre,  susceptible  de  recevoir  l'équarrissage  ou  la  taille 
régulière. 

La  forme  la  plus  généralement  adoptée  pour  la  taille  de 
ces  pierres  est  celle  d'un  parallélipipède  dontles  dimensions, 
en  hauteur,  longueur,  largeur,  épaisseur,  varient  suivant  les 
besoins  ,  mais  qui,  pour  la  bonne  solidité  des  travaux,  ne 
saurait  dépasser  en  longueur  trois  à  quatre  fois  la  hauteur. 
Dans  certains  genres  d'architecture  la  face  des  pierres  re- 


Fig.  26. 


Fiff.  27. 


Fig.  28. 


çoit  différentes  tailles  :  elles  sont  taillées  soit  en  bossage 
Tig.  26);  soit  en  pointe  de  diamant  (fig.  27)  ;  d'autres  fois, 
après  les  avoir  dressées  sur  leurs  contours,  on  conserve 
leur  parement  à  l'état  de  grossière  ébauche  (fig.  28),  ou  on 
le  parsème  de  petits  anneaux  sinueux  assez  profonds  dits 
vermicides. 

Dans  la  construction,  ces  pierres  doivent  se  poser  bien 
à  plat,  sur  un  lit  parfaitement  dressé.  Avant  de  les  fixer  à 

(1)  Il  est  bien  entendu  que  les  prix  que  nous  donnons  ici,  et  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  ne  sont  qu'approximatifs,  et  basés  sur 
le  tarif  officiel  de  la  ville  de  Paris;  prix  qui  sont  en  général  plus  éle- 
vés qu'en  province. 

Presque  chaque  département  ayant  sa  série  de  prix,  il  est  impossible 
d'établir  même  une  moyenne  qui,  juste  pour  un  ou  plusieurs  dépar- 
tements, serait  complètement  fausse  pour  les  autres. 
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demeure  avec  le  mortier,  il  faut  s'assurer  qu'elles  sont  bien 
d'équerre.  A  chaque  lit  les  joints  doivent  alterner  comme 
dans  la  pose  des  briques  (%.  29);  ceci  est  du  reste  l'affaire 
du  maçon  qui  s'en  acquitte  toujours  fort  bien. 

Du  choix  des  pierres.  —  Ce  à  quoi  il  faut  porter  toute  son 
attention,  c'est  dans  le  choix  des  pierres,  car  de  leur  qualité 
dépend  aussi  une  partie  de  la  solidité  d'une  bâtisse. 

Pour  qu'une  pierre  soit  bonne,  peu  importe  sa  couleur, 
elle  doit,  lorsqu'elle  reçoit  un  choc,  rendre  un  son  clair 
et  sonore;  que  ses  cassures  soient  nettes  et  vives,  sa  taille 
anguleuse  et  régulière,  son  grain  fin  et  égal.  Il  faut  aussi, 
lorsqu'on  les 
taille,  qu'elles 
exhalent  l'o- 
deu*r  du  sou- 
fre. Indépen- 
damment de 
tout  cela  elles 
doivent  encore 
pouvoir  résis- 
ter aux  intem- 
péries de  l'air,  et  ne  subir  aucune  décomposition  au  contact 
des  acides. 

Lorsqu'il  se  présente  des  pierres  contenant  des  fils^  on 
doit  impitoyablement  les  rejeter,  car  sous  le  poids  des 
autres  elles  ne  tardent  pas  à  se  rompre  et  compromettre 
la  solidité  du  mur.  Les  pierres  atteintes  de  moyes,  c'est-à- 
dire  parsemées  de  couches  terreuses  jaunâtres  qui  les  font 
déliter,  présentent  les  mêmes  inconvénients  que  celles  ayant 
des  fils.  D'autres  pierres,  non  débarrassées  de  la  couche 
tendre  les  enveloppant,  et  que  l'on  nomme  ôoKsin,  sont  à 
écarter  comme  de  mauvaise  qualité.  Les  pierres  gélives^ 
celles  qui  retiennent  l'eau   dans  leurs  pores,   sont  encore 
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à  refuser  comme  impropres  à  tout  bon  et  solide  travail. 
La  pierre  de  taille  dure,  équarrie,  vaut  de  50  à  5S  francs 
environ  le  mètre  courant. 

Briques.  —  Dans  certaines  contrées  où  la  pierre  fait  dé- 
faut, ou,  si  elle  existe,  elle  y  est  peu  abondante  et  de  mau- 
vaise qualité,  on  la  remplace  par  lo,  brique,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  pierre  artificielle  composée  d'argile  et  de 
sable,  mélangés  ensemble  dans  des  proportions  déterminées, 
suivant  la  nature  de  la  terre  employée.  Une  fois  confec- 


Fiff.  30. 


tionnées,  et  après  un  séchage  de  plusieurs  mois  à  l'air,  elles 
sont  soumises  au  feu  pour  leur  cuisson. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  des  détails  particu- 
liers sur  la  fabrication  des  briques,  le  lecteur  les  trouvera, 
s'il  en  a  besoin,  avec  toutes  les  explications  s'y  rattachant, 
dans  les  ouvrages  spéciaux  concernant  l'art  du  briquetier. 

La  brique  remplace  avantageusement  le  moellon  dans  la 
construction  des  murs;  elle  supplée  à  la  pierre  de  taille, 
s'emploie  simultanément  avec  elle,  et  convient  surtout  par 
son  extrême  légèreté  aux  constructions  élevées  (fig.  30). 

Quand  on  emploie  les  briques,  il  est  toujours  très  avan- 
tageux de  les  mouiller  avant  de  les  mettre  en  place  ;  cette 
aspersion  préalable  de  la  brique  a  pour  but  d'éviter  l'ab- 


Fig.   31, 
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sorption  de  l'eau  dont  le  mortier  est  imprégné,  ce  qui,  en 
le  réduisant  en  sable  et  le  desséchant,  lui  enlèverait  toute 
sa  force  d'adhérence. 

Choix  des  briques.  —  Pour  qu  une  brique  soit  de  bonne 
qualité,  il  faut  que,  comme  la  pierre  de  taille,  avec  une 
apparence  de  sécheresse,  elle  rende  sous  le  choc  du  mar- 
teau un  son  clair,  que  sa  cassure  soit  vive  et  nette,  son 
grain  serré  et  brillant,  sa  forme  régulière  et  correcte  ;  sa 
couleur  d'un    rouge  brun  foncé. 

Lorsqu'une  brique  rend  un  son 
sourd,  qu'elle  tire  sur  le  rouge 
jaune,    que  son  grain  est    mou, 
s'écrasant  sous  le  doigt,  ses  arê- 
tes arrondies,  il  faut  la  regarder 
comme  défectueuse  et  incapable  de  rendre  aucun  bon  ser- 
vice, car  elle  se  briserait  au  contact  de  l'eau  qu'elle  absor- 
berait en  grande  quantité.  Les  briques  rouges  ordinaires 
valent  de  23  à  25  francs  le  cent,  sui- 
vant leur  provenance.  Le  décrottage 
des  vieilles  briques  vaut  environ  S 
francs  le  mille  ;  la  démolition  des 
vieux    murs    se    paye,    en    briques 
pleines  ou  creuses,  à  raison  de  25 
centimes  le  mètre  courant. 

Briques  creuses.  —  Les  briques  creuses,  servant  pour 
toutes  sortes  de  constructions,  sont  à  la  fois  solides  et  lé- 
gères ;  elles  se  lient  facilement  avec  le  mortier  ou  le  plâtre. 
Leur  partie  évidée,  d'où  leur  vient  la  légèreté,  leur  donne 
l'avantage  de  s'opposer  à  la  propagation  de  l'humidité  du 
sol ,  du  froid  et  du  chaud  extérieur  ;  il  y  en  a  de  plusieurs 
formes  (fig.  31  et  32),  s'employant  suivant  les  ouvrages 
auxquels  elles  sont  destinées.  Ces  briques  s'utilisent  encore 
pour  les  travaux  de  drainage. 


Fig.  32. 
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Les  briques  réfractaires,  entrant  dans  la  construction  des 
fours,  fourneaux,  etc.,  préparées  avec  des  matériaux  de 
choix,  coûtent  25  p.  100  plus  cher  que  les  autres. 

Les  briques  vernissées,  c'est-à-dire  recouvertes  d'un  en- 
duit vitreux,  sont  de  très  mauvais  conducteurs  de  la  cha- 
leur ;  elles  conservent  plus  longtemps  que  les  autres  la  cha- 
leur dans  l'intérieur  d'un  bâtiment,  aussi  les  emploie-t-on 
plus  particulièrement  pour  la  construction  des  châssis  à 
demeure,  des  bâches,  des  serres,  etc. 

Les  TUILES  rentrent  également  dans  la  catégorie  des 
pierres  artificielles,  nous  nous  réservons  d'en  parler  au 
chapitre  concernant  la  toiture. 

Chaux.  —  La  chaux  de  bonne  qualité  étant  avant  tout  le 
point  essentiel  pour  obtenir  un  bon  mortier,  nous  allons, 
avant  de  parler  du  mortier,  donner  quelques  détails  indis- 
pensables sur  ce  produit  obtenu  par  la  calcination  des 
pierres  calcaires  dans  des  appareils  spéciaux  que  l'on  nomme 
fours  à  chaux  (fig.  33). 

La  chaleur,  dans  ces  appareils,  agissant  sur  la  pierre  cal- 
caire, lui  fait  dégager  l'acide  carbonique  et  l'eau  qu'elle 
contient.  N'étant  plus  alors  neutralisée,  elle  absorbe  de  nou- 
veau, avec  une  grande  avidité,  l'eau  qui  se  combine  avec 
l'acide  carbonique  et  la  transforme  en  chaux  vive. 

Les  marbres  et  la  craie  sont  les  pierres  qui  fournissent 
les  chaux  grasses^  chaux  que  l'on  éteint  dans  l'eau  avant  de 
s'en  servir  pour  la  faire  entrer  dans  la  fabrication  des  mor- 
tiers. Il  faut  environ  un  hectolitre  et  demi  d'eau  pour  un 
hectolitre  de  chaux  ;  ce  sont  ces  grands  flans  blancs  que 
l'on  rencontrait  autrefois  dans  les  rues,  près  des  maisons 
en  construction.  Qui  de  nous  ne  les  connaît,  et  qui,  étant 
enfant,  attiré  par  la  blancheur  de  cette  épaisse  bouillie,  ne 
s'est  complu,  par  espièglerie  bien  entendu,  à  porter  mali- 
cieusement  le   bout  du  soulier,  si    ce  n'est  la  chaussure 
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tout    entière,    dans   cette  étrange   et   immense  tarte   à  la 
crème? 

Une  fois  la  chaux  e'teinte,  pour  la  conserver  à  l'abri  do 
Fair  qui   lui    enlèverait   une 
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partie  de  ses  qualités,  on  la 
recouvre  de  sable. 

Les  chaux  maigres  provien- 
nent des  calcaires  contenant 
une  forte  proportion  de  ma- 
gnésie,  d'oxy- 
de de  fer  ou  de 
sable      quart- 
zeux  et  peu  ou 
point  d'argile. 
Ces  chaux  non 

hydrauliques 
ne    durcissent 

qu'à    l'air , 
mais     point 
dans  l'eau. 
Les  chaux 

hydrauliques 
venant  des  car- 
rières de  Nî- 
mes (Gard),  de 
Metz  (Moselle), 
de    Senonches 

(Eure-et-Loir),  éminemment  hydrauliques,  sont  des  pierers 
de  nature  argileuse  ;  elles  ont  la  propriété  de  durcir  sous 
l'eau,  après  un  séjour  plus  ou  moins  long,  suivant  la 
composition  du  mortier  dans  lequel  elles  entrent.  Leur  pro- 
priété hydraulique  provient  de  la  grande  quantité  d'argile 
et  d'alumine  qu'elles  contiennent  ;   les  meilleures  renfer- 
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ment  de  2S  à  30  p.  100  d'argile.  Leur  prix  varie  entre  3  et 
4  francs  les  100  kilogrammes. 

Les  pouzzolanes  servant  à  la  confection  des  mortiers  ne 
sont  autre  chose  qu'une  espèce  de  roche  ou  lave  pyroxénique 
altérée,  formée  par  la  décomposition  des  scories  de  vol- 
cans. 

.  La  pouzzolane  est  une  matière  pulvérulente,  d'un  brun 
rouge  foncé  ou  d'un  gris  plus  ou  moins  sombre,  que  l'on 
extrait  des  carrières  de  Pouzzoles,  près  de  Naples.  Combi- 
nées avec  la  chaux  et  le  sable  commun,  on  obtient  un  mor- 
tier qui  durcit  sous  l'eau  en  très  pe  de  temps  et  s'oppose 
aux  infiltrations. 

Précautions  a  prendre,  — Lorsque  les  chaux  hydrauliques 
restent  trop  longtemps  au  contact  de  l'air,  de  l'humidité  et 
du  soleil,  elles  sont  exposées  à  perdre  une  partie  de  leurs 
qualités.  Aussi  doit-on  recouvrir  cette  bouillie  d'une  couche 
de  sable.  Elles  ne  doivent  pas  non  plus  se  préparer  trop 
longtemps  à  l'avance,  car  le  remaniement  de  cette  chaux 
éteinte  recevant  une  nouvelle  addition  d'eau  perd  une 
grande  partie  de  sa  qualité. 

Le  prix  de  la  chaux  entre  presque  toujours  pour  une  part 
considérable  dans  les  travaux  de  maçonnerie.  Les  chaux 
ont  des  propriétés  très  diverses,  décidant  de  la  durée  des 
constructions  et  du  mode  de  leur  exécution.  Dans  les  con- 
trées oii  la  chaux  se  trouve  en  grande  abondance  et  en  ex- 
cellente qualité,  les  constructions  résistent  des  siècles,  sans 
avoir  cependant  dépassé,  comme  revient,  les  prix  ordi- 
naires, c'est-à-dire  de  3  à  4  francs  les  100  kilogrammes, 
suivant  les  endroits. 

Sable.  —  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  du 
sable,  vu  qu'il  entre  pour  une  grande  part  dans  la  compo- 
sition des  mortiers. 

Le  sable,  par  sa  nature,  est  une  substance  pulvérulente 
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dont  les  grains  apparents,  sensibles  au  toucher,  proviennent 
ordinairement  de  la  décomposition,  de  la  désagrégation  na- 
turelle ou  accidentelle,  lente  ou  précipitée,  des  roches  an- 
ciennes et  modernes. 

Le  sable  se  rencontre  en  grande  abondance  à  la  surface  du 
sol,  il  s'en  trouve  aussi  dans  l'intérieur  de  la  terre  oii  il 
forme  des  couches  épaisses.  Les  bords  de  la  mer,  le  lit  des 
rivières  en  fournissent  d'innombrables  quantités.  On  trouve 
également  des  carrières  de  sable  fossile. 

Pour  les  mortiers  le  sable  fossile  est,  de  tous  les  sables,, 
celui  qui  est  préférable.  Les  carriers  le  livrent  tout  préparé. 
Le  sable  de  mer  et  le  sable  de  rivière  exigent  avant  leur 
emploi  plusieurs  lavages  successifs  pour  les  débarrasser  des 
impuretés  et  des  sels  qu'ils  contiennent,  sels  qui  sont  fré- 
quemment une  cause  d'humidité  pour  les  murs. 

La  propriété  du  sable  dans  le  mortier,  en  augmentant  sort 
volume,  en  accélère  la  prise,  il  répartit  également  la  pres- 
sion et  empêche  les  retraits  dans  la  maçonnerie  tout  en  re- 
liant et  soudant  entre  elles,  par  la  chaux,  les  différentes 
pierres  de  la  maçonnerie.  Le  sable  vaut  environ  3  francs  le 
mètre  cube. 

Ciments.  —  On  obtient  les  ciments  en  concassant  et  en 
broyant  en  poudre  très  fine  des  débris  de  tuiles,  de  briques^ 
de  carreaux,  de  terre  cuite,  puis  en  mélangeant  ces  poudres 
avec  de  la  chaux  plus  ou  moins  vive  suivant  les  ciments 
que  l'on  veut  fabriquer  ;  les  ciments  proviennent  donc  de  la 
calcination  de  calcaires  renfermant  au  moins  50  à  60  p.  100 
d'argile. 

Les  meilleurs  ciments  sont  ceux  de  Neufchâtel,  près  Bou- 
logne (Pas-de-Calais)  ;  de  Molesmes  et  de  Pouilly  (Côte- 
d'Or),  de  Vassy  (Yonne),  de  Grenoble  (Isère). 

On  donne  aussi  le  nom  de  ciment  à  une  variété  de  chaux 
hydraulique  renfermant  de  25  à  35  p.  100  d'argile,  et  qui  à 
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la  propriété  de  faire  prise  presque  immédiatement  ;  cette 
chaux  est  aussi  appelée  ciment  romain,  bien  que  les  Ro- 
mains ne  l'aient  jamais  connu. 

Un  ciment  que  nous  avons  longtemps  expérimenté  nous- 
même,  et  dont  nous  recommandons  l'usage,  c'est  celui 
fabriqué  par  M.  E.  Sollier  et  C'^,  à  Neufchâtel,  près  Bou- 
logne-sur-Mer(l).  Ce  ciment  portland  artificiel,  d'une  supé- 
riorité incontestable,  d'un  prix  de  revient  bien  inférieur 
aux  autres,  se  prête  à  une  foule  de  combinaisons.  Employé 
dans  la  maçonnerie,  il  présente  de  très  grands  avantages, 
et  sert  aussi  bien  à  élever  rapidement  des  murs,  qu'à 
recouvrir  ces  mêmes  murs  d'un  enduit  uni  ou  à  moulures, 
car  il  se  travaille  avec  la  plus  grande  facilité.  On  s'en  sert 
également  pour  la  confection  des  pierres  factices,  des  trot- 
toirs et  des  dallages. 

Le  ciment  de  Neufchâtel  se  vend  : 

Par  sacs  de  30  kilos  (sac  à  rendre),  de  30  à  3S  francs  sui- 
vant la  qualité. 

Par  barils  de  200  kilos  (en  barils  perdus),  de  38  à  43  francs 
suivant  la  qualité. 

Si  le  prix  du  portland  semble  relativement  élevé,  les 
mortiers  qui  en  sont  composés  restent  encore  ceux  qui 
coûtent  le  moins  cher,  tout  en  offrant  une  solidité  hors  de 
comparaison  avec  tous  les  autres  mélanges. 

Précautions  à  prendre.  —  L'affinité  que  présente  la  chaux 
pour  l'humidité,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  absorbe  l'air 
humide,  exigent  que  l'on  conserve  les  ciments  dans  des 
endroits  bien  secs,  et  que  l'on  tienne  les  sacs  ou  barils  her- 
métiquement fermés. 

(1)  Si  nous  conseillons  tout  particulièrement  le  ciment  de  Neuf- 
châtel, ce  n'est  pas  une  réclame  de  notre  part,  mais  l'ayant  em- 
ployé, nous  savons  ce  qu'il  vaut.  Les  ponts  et  chaussées,  le  génie,  le 
ministère  de  la  marine  et  des  colonies  et  les  chemins  de  fer  l'ont  pro- 
clamé bien  avant  nous  et  en  font  un  usage  journalier. 
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Lorsque  riiumidité  s'empare  du  ciment,  il  se  convertit  en 
pierre  dure  qui,  même  après  broyage,  devient  impropre  à 
aucun  service. 

Mortiers.  —  C'est  de  la  bonne  qualité  des  mortiers  que 
dépend  en  grande  partie  la  solidité  des  constructions. 

Le  mortier  est  un  mélange  de  chaux,  de  sable  siliceux, 
de  ciment  ou  de  pouzzolane  détrempé  avec  de  l'eau,  et  ser- 
vant à  lier  entre  eux  les  pierres,  briques  ou  moellons 
d'une  maçonnerie.  Le  durcissement  du  mortier  provient  de 
l'évaporation  de  l'eau  qu'il  contient,  et  de  l'acide  carbo- 
nique qu'il  absorbe,  ce  qui,  à  la  longue,  le  convertit  en  une 
masse  dure  et  compacte. 

L'usage  du  mortier  remonte  à  plus  de  deux  mille  ans 
avant  notre  ère.  Ceux  employés  par  les  Egyptiens,  les  Grecs, 
les  Romains,  ont  conservé  une  très  grande  dureté  ;  ils  sont 
devenus,  par  la  pénétration  de  l'acide  carbonique,  de  véri- 
tables marbres. 

Les  mortiers  varient  de  nature  et  d'effet,  suivant  les 
matières  entrant  dans  leur  composition  ;  il  en  résulte,  par 
conséquent,  plusieurs  sortes  de  mortiers,  dont  voici  les 
principaux  : 

1°  Le  mortier  de  chaux  grasse^  dans  lequel  le  volume  de 
chaux  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  vides  du  sable, 
se  compose  d'une  partie  de  chaux  pour  trois  parties  de 
sable  de  rivière.  Pour  son  emploi,  on  ajoute  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'eau,  suivant  que  la  température 
est  plus  ou  moins  sèche.  Ce  mortier  exige  la  présence  de 
l'air  pour  sa  solidification.  Son  prix  revient  de  J  4  à  16  francs 
le  mètre  cube  ; 

2°  Le  mortier  maigre^  celui  dans  lequel  la  chaux  manque. 
Ce  mortier  est  peu  liant  de  sa  nature  ; 

3°  Yienl  ensuite  le  mortier  hlanc^  dont  la  chaux  est  de 
très  faible  qualité; 
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4°  Le  mortier  bâtard^  qui  se  fait  avec  de  la  boue  et  de  la 
chaux  de  qualité  inférieure  ; 

5°  Le  mortier  de  chaux  hijdraulique^  qui  se  prépare  avec 
une  partie  de  chaux  hydraulique  et  deux  parties  de  sable. 
On  l'emploie  pour  les  constructions  dans  l'humidité,  en  y 
ajoutant  10  p.  100  de  ciment.  Le  mélange  se  fait  à  sec, 
l'eau  s'ajoute  ensuite  en  très  petite  quantité,  ce  qui  fait  la 
qualité  de  ce  mortier. 

Lorsqu'il  s'agit  d'élever  des  murs  dans  des  endroits 
exposés  à  l'humidité  ou  aux  infiltrations,  on  se  sert  avec 
succès  d'une  sorte  de  mortier  hydraulique  formé  d'une 
partie  de  sable  fin,  une  partie  de  brique  pilée,  et  une  partie 
de  chaux  éteinte.  Les  ciments  sont  préférables  aux  mortiers 
pour  les  fondations  dans  l'eau.  Ce  mortier  revient  de  13  à 
18  francs  le  mètre  cube,  suivant  la  chaux  employée. 

Le  mortier  de  ciînent  se  compose  d'une  partie  de  ciment 
contre  trois  parties  de  sable.  Dans  les  endroits  humides, 
dans  les  fosses  d'aisance,  les  égouts,  les  citernes,  les  aque- 
ducs, la  proportion  du  ciment  varie,  on  emploie  une  partie 
de  ciment  contre  deux  et  demie  de  sable. 

Le  mortier  commun  se  prépare  avec  trois  parties  de  gros 
sable  et  une  partie  de  chaux  éteinte,  battues  et  corroyées 
entre  elles  avec  une  suffisante  quantité  d'eau. 

Le  système  le  plus  ordinairement  suivi  pour  la  prépara- 
tion du  mortier  consiste  à  mélanger  la  chaux  avec  le  sable, 
au  moyen  de  rabots  (1)  manœuvres  par  des  hommes. 

Dans  les  grandes  constructions,  où  il  faut  fournir  en 
même  temps  une  énorme  quantité  de  mortier  aux  ouvriers, 
on  a  recours,  pour  subvenir  à  la  production,  soit  à  la  roue 
mue  par  des  chevaux,  soit  au  tonneau  actionné  par  une 
machine  à  vapeur.  Tous  les  mortiers  doivent  s'employer  de 

(1)  Longues  perches  tei  minées  par  un  morceau  de  bois  méplat. 
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suite,  car  ils  ne  valent  plus  rien  lorsqu'ils  ont  été  dessé- 
chés. On  utilise  cependant  les  vieux  en  les  mêlant  avec  le 
nouveau,  pour  ne  rien  perdre,  mais  cela  n'augmente  pas 
pour  cela  leur  qualité. 

Bétons.  —  On  donne  ordinairement  le  nom  de  béto7i  à  un 
mortier  dans  la  composition  duquel  entrent  de  la  chaux,  du 
sable  de  rivière  et  des  cailloux,  dont  la  dimension  varie 
entre  celle  d'une  noix  et  celle  d'un  œuf.  Le  béton  se  fait  sur 
place,  au  moment  même  où  on  doit  l'employer.  Il  sert  pour 
établir  les  fondations  ;  on  doit  le  précipiter  tout  chaud 
dans  les  tranchées,  bien  le  fouler  et  le  tasser,  tout  en  conti- 
nuant le  travail  sans  interruption.  Une  fois  les  fondations 
faites,  il  est  bon  de  laisser  le  béton  se  reposer  plusieurs 
mois  avant  de  commencer  les  travaux.  En  employant  la 
pouzzolane,  il  n'est  guère  besoin  que  d'un  mois  pour  arriver 
à  une  solidité  satisfaisante  ;  avec  la  chaux  hydraulique,  on 
peut  construire  de  suite. 

L'emploi  du  béton  offre  de  grands  avantages,  en  ce  sens 
qu'il  permet  d'établir  facilement  des  fondations  dans  l'eau, 
en  l'encaissant  dans  un  cadre  de  bois  ;  il  facilite  aussi  l'em- 
ploi des  pierres  de  petite  dimension,  des  recoupes  de  pierre, 
ou  des  cailloux,  qui,  en  diminuant  son  prix  de  revient,  ajou- 
tent à  son  volume,  et  augmentent  sensiblement  sa  force  de 
résistance. 

Il  est  peu  de  maçons  qui  ne  connaissent  la  manière  de 
préparer  le  béton,  et  les  quantités  de  chaux,  de  sable,  de 
pouzzolane  et  de  cailloux  qui  doivent  entrer  dans  sa  com- 
position; mieux  vaut,  dans  ce  cas,  s'en  rapporter  à  leur 
expérience. 

Plâtre.  —  Le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux  se  rencontre  trè& 
abondamment  dans  la  nature.  Le  sulfate  de  chaux  hydraté 
ou  gypse,  appelé  plus  communément  pierre  à  plâtre,  se 
trouve  en  général  dans  les  parties  supérieures  des  terrains 
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secondaires  et  dans  les  terrains  tertiaires,  on  lui  donne  alors 
le  nom  de  plâti^e  cm.  La  calcination  qu'on  lui  fait  subir, 
pour  le  convertir  en  j:)lulre  cidt^  a  pour  but  de  lui  enle- 
ver toute  l'eau  dont  il  est  imprégné  pour  le  transformer 
en  une  terre  qui,  desséchée  et  mêlée  avec  un  dixième  en- 
viron de  calcaire,  constitue  la  poudre  impalpable  nom- 
mée plâtre.  Cette  poudre,  combinée  avec  l'eau,  forme  un 
mortier  d'un  emploi  facile  que  l'on  étend  sur  les  murs, 
les  lattes,  et  qui  acquiert  par  le  séchage  une  très  grande 
dureté. 

Précautions  à  prendre.  —  On  ne  doit  se  servir  autant  qu'on 
le  peut  que  de  plâtre  nouvellement  cuit  et  éviter  soigneu- 
sement de  le  laisser  trop  longtemps  exposé  à  l'air,  surtout  à 
l'air  humide,  car  en  absorbant  peu  à  peu  l'humidité  il  se 
détériore  complètement,  et  lorsque  l'on  veut  le  gâcher  il  ne 
présente  plus  qu'une  poussière  sans  consistance,  incapable 
de  prendre  aucune  forme.  C'est  donc  dans  un  endroit  sec 
qu'il  faut  placer  les  sacs  ou  les  barils  bien  fermés.  Le  bon 
plâtre  est  doux  et  onctueux  au  toucher. 

La  manipulation  et  le  travail  du  plâtre  sont  connus  de  tout 
le  monde  ;  il  suffit  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  d'eau 
pour  qu'il  prenne  en  peu  de  temps  la  consistance  du  mor- 
tier. On  doit  le  gâcher  avec  une  truelle  en  cuivre  et  se  dé- 
pêcher de  l'appliquer  avant  qu'il  ne  prenne  toute  sa  con- 
sistance et  se  solidifie  entièrement. 

Lorsque  le  plâtre  reçoit  peu  d'eau  on  dit  qu'il  est  gâche 
serré.,  on  s'en  sert  ainsi  pour  les  scellements.  Pour  exécuter 
les  moulures,  on  l'étend  d'une  plus  grande  quantité  d'eau,  ce 
qui  s'appelle  gâcher  clair  ;  pour  les  enduits  on  mouille 
encore  davantage  le  plâtre. 

Dans  les  ouvrages  ordinaires,  on  le  gâche  en  mettant 
une  quantité  d'eau  à  peu  près  égale  à  son  volume  ;  il  faut 
bien  tenir  compte,  en  "se  servant  du  plâtre,  que  son  volume 
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augmente  considérablement  en  se  solidifiant.  Un  plâtre  qui 
a  déjà  pris  n'est  plus  bon  à  rien,  il  faut  le  rejeter  comme 
impropre  à  tout  travail.  Le  plâtre  gris  vaut  1  fr.  80  les 
100  kilog.,  le  plâtre  blanc  fm  2  fr.  10  les  100  kilog. 

Enduits.  —  On  donne  le  nom  d'enduit  à  des  substances 
molles  et  liquides  propres  à  être  étendues  soit  extérieure- 
ment, soit  intérieurement  sur  les  surfaces  des  murs. 

Les  enduits  sont  de  deux  sortes  ;  les  uns  servent  seule- 
ment à  dissimuler  la  défectuosité  des  briques,  à  recouvrir 
les  lattes  employées  dans  les  cloisons  de  séparation;  c'est 
ce  que  l'on  peut  appeler  des  enduits  décoratifs. 

Dans  cette  catégorie  se  rangent  les  enduits  au  plâtre,  au 
mortier,  au  ciment,  au  stuc,  les  encaustiques  elles  badigeons. 
Les  autres  enduits  hydrofuges  ont  pour  but  de  remédier  à 
l'humidité  des  murs,  particulièrement  dans  les  parties 
basses  des  habitations  :  ce  sont  des  mélanges  de  cire,  de 
résine,  de  corps  gras,  d'huile. de  lin  cuite,  qu'on  emploie  en 
les  faisant  pénétrer  dans  les  murs  au  moyen  d'une  très 
forte  chaleur.  Ces  enduits,  tout  en  combattant  l'humidité 
malsaine  présentant  de  graves  inconvénients  pour  la  santé, 
empêchent  la  formation  des  couches  de  salpêtre,  la  des- 
truction des  tentures  et  de  tous  les  objets  qui  se  trouvent 
placés  dans  ce  milieu. 

Les  enduits  de  bitume  peuvent  s'appliquer  sur  le  mortier, 
sur  les  pierres,  sur  le  bois,  sur  le  papier,  etc.  On  s'en  sert 
également  pour  former  des  terrasses,  mais  alors  il  faut  les 
étendre  sur  une  couche  de  mortier,  placée  préalablement 
sur  le  bois,  pour  éviter  les  gerçures  qui  ne  manqueraient 
pas  de  se  produire  si  on  agissait  autrement. 

U enduit  de  stuc,  c'est-à-dire  le  plâtre  uni  à  la  colle  forte 
et  à  l'alun,  s'obtient  par  un  mélange  de  chaux  et  de  marbre 
pulvérisé.  Il  se  travaille  admirablement  à  une  forte  chaleur, 
et  revêt  toutes  les  formes  qu'on  sait  lui  faire  prendre,  toutes 
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les  nuances   qu'on  veut  lui  donner,  il  présente  l'éclat  du 
marbre  le  mieux  poli. 

Pour  les  différentes  formules  concernant  ces  enduits,  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  la  quatrième  partie  de  notre  volume 
Recettes  diverses  (pages  304  et  305). 

Badigeon.  —  Le  badigeon,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ci-dessus,  est  un  enduit  en  détrempe  qui  se  fait  avec  de 
la  poussière  de  pierre  de  Saint-Leu  passée  au  tamis  et 
délayée  dans  l'eau,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  de 
Tocre  jaune.  Le  badigeon  sert  à  donner  au  plâtre  la  cou- 
leur uniforme  de  la  pierre,  et  à  rendre  aux  bâtiments  noircis 
par  le  temps  un  nouvel  aspect  de  fraîcheur  et  de  propreté. 

Précautions  à  prendre.  —  Le  badigeonnage  au  blanc  de 
lait  ou  à  la  chaux,  comme  on  l'exécute  ordinairement  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur  des  habitations,  est  peu  solide  et 
de  courte  durée;  il  s'attache  facilement  aux  vêtements  lors- 
que, par  inadvertance,  on  s'appuie  contre  les  cloisons  ou  les 
murs  qui  en  sont  recouverts.  Il  faut,  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient, recommander  à  l'ouvrier  de  saturer  de  chlorure 
de  soude  l'eau  dans  laquelle  il  fait  éteindre  la  chaux.  Le 
sulfate  d'alumine  est  préférable  pour  les  murs  extérieurs 
(voir  badigeon). 

On  ne  peut,  sans  s'exposer  à  une  amende,  badigeonner  sa 
maison,  sans  en  avoir  préalablement  demandé  et  obtenu 
l'autorisation  au  bureau  des  travaux  de  voirie  (1). 
j  Carreaux.  —  Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  dire  des 
carreaux  en  terre  cuite  servant  aujourd'hui  au  pavage  des 
corridors,  des  vestibules  et  des  cuisines  ;  dans  la  construc- 
tion  de  eertaines  maisons,   ces  carrelages  deviennent  de 

(1)  Depuis  quelques  années,  et  dans  certaines  villes,  il  ne  suffit  plus, 
pour  pouvoir  commencer  des  travaux  de  réparation,  d'adresser  une 
demande  au  bureau  des  travaux  de  voirie,  il  faut  encore,  sous  peine 
d'amende,  ne  les  commencer  que  lorsqu'on  a  ce  permis  entre  les 
mains,  ce  qui  demande  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  d'attente. 
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véritables  tapis,  et  rivalisent,  par  la  régularité  et  la  symé- 
trie de  leur  dessin,  avec  les  plus  riches  mosaïques.  Nous  ne 
parlerons  donc  que  du  carreau  commun,  du  carreau  carré 
et  du  carreau  hexagonal  en  terre  rouge,  servant  encore  au 
pavage  de  beaucoup  de  cuisines  et  de  corridors.  Le  grand 
modèle,  celui  qui  est  le  plus  employé,  porte  27  millimètres 
d'épaisseur,  et  20  centimètres  de  diamètre.  Il  en  faut  qua- 
rante environ  pour  couvrir  1  mètre  carré.  Un  mille  suffit 
donc  pour  paver  25  mètres  de  surface.  Le  mille  de  car- 
reaux pèse  900  kilogrammes,  et  revient,  mis  en  place,  à 
2  francs  le  mètre  carré.  Mille  carreaux  du  petit  modèle  cou- 
vrent 12  mètres  et  demi  de  surface;  ils  pèsent  400  kilo- 
grammes, et  reviennent,  mis  en  place,  à  1  fr.  20  environ  le 
mètre  carré. 

Précautions  à  prendre.  —  A  première  vue  la  beauté  d'un 
carrelage  semble  ne  dépendre  que  de  l'uniformité  de  la 
couleur  des  carreaux,  mais  cela  ne  suffit  pas,  il  faut  encore 
choisir,  parmi  ceux-ci,  ceux  qui  sont  les  plus  réguliers,  les 
plus  droits,  dont  la  pâte  exempte  de  défauts  est  dure  et 
sonore,  les  arêtes  vives  et  nettes. 

Quand  on  fait  exécuter  un  carrelage  il  faut  surtout  veiller 
à  ce  que  les  carreaux  soient  posés  à  plein  mortier,  et  non 
pas  au  plâtre.  La  bonne  réussite  d'un  carrelage  et  sa  per- 
fection résident  dans  la  finesse  de  ses  joints,  la  régularité 
et  la  rectitude  de  son  niveau  :  il  est  bon,  pour  ce  faire,  de 
s'assurer  le  concours  d'un  ouvrier  habitué  à  ce  genre  de 
travail,  car  dans  bien  des  grandes  villes  c'est  une  spécia- 
lité que  tous  les  maçons  ne  sauraient  aborder  avec  succès. 

Pavage.  —  Les  grès  dits  de  Fontainebleau  fournissent  le 
meilleur  pavage,  bien  qu'on  puisse  en  confectionner  avec 
toute  espèce  de  pierre  dure  pouvant  se  tailler  en  cube, 
telles  que  les  granits,  les  laves,  les  basaltes,  etc. 

C'est  un  grand  avantage  pour  un  propriétaire  de  faire 
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paver  le  tour  de  ses  constructions  sur  une  largeur  d'au 
moins  50  ou  60  centimètres,  pour  empêcher  que  les  eaux 
des  toits  qui  s'égouttent  ne  dégradent  le  pied  des  murs  et 
que  l'humidité  ne  détériore  les  fondations,  c'est  également 
une  condition  de  salubrité  que  de  paver  les  cours. 


CHAPITRE  III 


DU  MATERIEL. 


Pour  les  personnes  qui  n'ont  jamais  fréquenté  les  chan- 
tiers, pour  celles  qui  ne  se  sont  jamais  trouvées  en  contact 
direct  avec  les  ouvriers  maçons, 
il  est  pour  eux  certains  outils 
et  appareils,  qui,  au  premier 
abord,  sont  appelés  à  les  éton- 
ner tant  par  leur  forme  que  par 
la  nature  de  leur  fonction.  Il 
nous  paraît  donc  utile,  après 
avoir  étudié  les  matériaux  en- 
trant dans  une  construction,  de 
les  familiariser  avec  les  princi- 
paux outils  et  appareils  servant 
à  employer  ces  matériaux,  à  les 
transporter  le  plus  commodé- 
ment et  le  plus  vite  possible  à 
portée  de  la  main  des  ouvriers. 

Nous  ne  parlerons  point  du 
levier,  de  la  truelle,  del'équerre, 
du  niveau,  etc.,  ce  sont  des 
outils  trop  connus  de  tout  le  monde  pour  nous  y  arrêter. 

Chèvre.  —  Il  n'y  a  pas  d'appareil  qui  rende  plus  de  ser- 
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vices  que  la  chèvre  et  qui,  comme  elle,  présente  dans  sa 
forme  une  aussi  grande  simplicité.  Deux  longues  traverses 
en  bois,  écartées  l'une  de  l'autre  et  réunies  par  des  traverses 
horizontales  de  diverses  grandeurs,  lui  donnent  l'aspect  d'un 
triangle,  au  sommet  duquel  se  trouve  une  poulie;  vers  le 
bas,  à  4  mètre  de  hauteur  environ,  existe  un  treuil  autour 
duquel  vient  s'enrouler  la  corde  passée  sur  la  poulie,  telle 
est  la  construction  de  cet  outil  de  première  nécessité  qui  se 
place  sur  les  échafaudages  pour  monter  de  lourdes  charges. 

Des  haubans  ou  cordages  par- 
tant de  son  sommet  sont  atta- 
chés solidement  à  leur  extré- 
mité pour  maintenir  la  chèvre 
dans  la  position  et  l'inclinaison 
qui  lui  sont  nécessaires  (fig.  34). 
L'amarrage  de  la  pierre  de 
taille  qu'elle  doit  monter  se  fait 
le  plus  ordinairement  avec  une 
élingue  ou  cordage  en  double, 
que  l'on  passe  des  deux  côtés  de 
la  pierre,  pour  pouvoir  la  sus- 
pendre au  crochet  terminant  l'extrémité  delà  chaîne  (fig.  35): 
d'autres  fois  on  donnera  à  l'amarrage  la  forme  d'une  croix, 
comme  il  est  représenté  figure  36. 

Le  montage  des  petits  matériaux  tels  que  briques,  moel- 
lons, etc.,  s'exécute  dans  une  espèce  de  caisse  ou  cage  à 
claire-voie  s'attachant  au  crochet  de  la  chèvre  servant  éga- 
lement à  enlever  les  pierres. 

Treuil.  —  De  même  que  la  chèvre,  le  treuil  est  aussi  une 
machine  fort  utile  pour  monter  les  matériaux  de  construc- 
tion (fig.  36). 

Le  treuil  est  un  levier  agissant  d'une  manière  continue 
dans  le  même  plan  en  tournant  autour  d'un  cylindre  fixe, 


DU  MATÉRIEL. 


51 


Fi°r.  36. 


dont  le  pivot  forme  l'axe  du  treuil.   11  se  manœuvre  au 
moyen  de  leviers,  enroulant  autour  d'un  cylindre  la  corde 
servant  à  enlever  le  far- 
deau.  ^^ 

Les  mêmes  précautions 
que  celles  indiquées  ci- 
dessous  sont  à  prendre  au 
sujet  de  la  solidité  de  la 
corde  ;  de  plus,  on  doit 
vérifier  l'état  où  se  trouve 
l'encliquetage,  qui,  par 
sa  marche  régulière,  doit 
empêcher  tout  mouve- 
ment rétrograde,  car,  s'il  venait  à  manquer,  de  graves  acci- 
dents pourraient  suivre  la  chute  désordonnée  du  fardeau  en 
suspens. 

Cric.  —  Le  cric  est  un  des  plus  puissants  outils  dont  on 
dispose  pour  soulever  des  masses  considé- 
rables. Nous  n'avons  pas  ici  à  nous  occu- 
per de  son  mécanisme,  nous  n'en  parlerons 
donc  qu'au  point  de  vue  des  accidents  qui 
peuvent  survenir  en  l'employant.  On  devra, 
pour  les  éviter,  vérifier  avant  de  s'en  servir 
si  tous  ses  engrenages  fonctionnent  régu- 
lièrement; s'il  n'y  a  pas  de  dents  cassées, 
si  le  roche t  ou  point  d'arrêt,  devant  empê- 
cher le  pignon  de  retomber  sous  le  poids 
de  la  charge,  est  solidement  retenu  au  bloc 
extérieur,  dans  lequel  est  assujettie  la  cré- 
maillère, car  s'il  venait  à  manquer,  la  pierre 
retombant  par  son  propre  poids  écraserait  et  briserait  pieds 
ou  jambes  à  ceux  qui  ne  s'en  seraient  pas  éloignés  assez  à 
temps  pour  l'éviter. 
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Fj?.  38. 


Fiche.  —  Encore    un   instrument  étrange    avec    lequel 
il  faut  faire  connaissance,  bien  que  son  emploi  ne  présente 
aucun  danger. 

La  fiche,  coudée  en  forme  de  truelle  (fig.  38), 
dentelée  comme  une  scie,  arrondie  ou  pointue  à 
son  extrémité ,  est  un  outil  tout  spécial  servant 
à  garnir  de  mortier  très  fm  les  joints  des  pierres 
de  taille.  Les  dents  de  sa  palette  ont  pour  office 
d'entraîner,  par  un  mouvement  de  va-et-vient,  le 
mortier  entre  les  deux  surfaces  des  pierres  qu'il 
est  destiné  à  lier  entre  elles.  De  petites  cales  de 
bois  placées  de  distance  en  distance  sous  la  pierre 
facilitent  son  jeu.  On  retire  ces  cales  dès  que  la 
couche  de  mortier  est  suffisamment  égalisée  et 
qu'il  refuse  de  pénétrer. 
Échafaudage.  —  Le  rôle  important  que  joue  l'échafau- 
dage dans  l'élévation  d'une  bâtisse  nous  amène  naturelle- 
ment   à  en    parler 
ici.     Nous     avons 
pensé  que    la  vue 
des  deux  vignettes 
ci-contre    (fig.     39 
et  40)  en  explique- 
rait plus,  en  un  in- 
stant, relativement 
à  leur  agencement, 
que  nous  ne  pour- 
rions le  faire  en  un 
long  chapitre. 
L'échafaudage 

de  maçon  est  un  assemblage  d'échasses  ou  longues  perches 
verticales  C,  en  sapin,  nommées  écoperches,  fixées  au  sol 
par  des  patms  en  briques,  cimentés  de  plâtre  A  (fig.  39). 


Fig.  39. 
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Des  traverses  nommées  boulins  B,  solidement  scellées  au 
mur,  se  rattachent  avec  des  cordes  aux  écoperches  qui  sont 
elles-mêmes  reliées  toutes  entre  elles  par  des  perches  ho- 
rizontales solidement  amarrées,  ce  qui  complète  la  solidité 
de  l'échafaudage.  C'est  sur  les  houlins  que  se  pose  le  plan- 
cher volant  destiné  à  recevoir  les  matériaux  nécessaires  au 
travail;  moellons,  pierres  de  taille,  briques,  mortier,  etc., 
que  l'ouvrier  maçon  trouve  de  suite  à  sa  portée. 

Un  autre  genre  d'échafaud  est  celui  qui  se  dresse  pour 
la  construction  des  murs  en  pierre 
ai  taille.  Comme  leur  forme  ne  per- 
met pas  de  ménager  des  espaces  ré- 
guliers pour  loger  l'extrémité  des 
boulins,  on  dresse  contre  le  mur  des 
écoperches,  semblables  à  celles  du 
devant,  reliées  de  temps  à  autre  par 
des  attaches  dans  les  ouvertures  ou 
baies  qui  y  sont  ménagées  (fig.  40), 
et  l'on  arrive  au  même  résultat  qu'a- 
vec l'autre  échafaudage. 

Comme  tous  les  maçons  savent  par- 
faitement dresser  un  échafaudage, 
nous  leur  laisserons  ce  soin  pure- 
ment matériel,  cependant  il  nous  importe  de  faire  connaître 
les  lourdes  responsabilités  que  l'on  encourt,  s'il  venait  à  se 
produire  le  moindre  accident  à  un  échafaudage  par  un 
manque  de  soin  ou  de  surveillance  dans  son  établissement. 
Voici  à  cet  égard  ce  que  dit  la  loi  :  «  L'établissement,  sur  la 
voie  publique,  d'un  échafaud  pour  la  construction  ou  la 
•réparation  d'une  maison  ne  peut  avoir  lieu  sans  une  per- 
mission de  la  préfecture  de  police,  à  Paris  ;  de  la  mairie, 
partout  ailleurs.  On  doit  se  conformer,  sous  peine  d'amende 
de  1  à*5  francs,  aux  prescriptions  des  règlements  munici- 
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paux  sur  la  solidité  et  les  autres  conditions  relatives  aux 
échafaudages.  En  tous  cas,  les  échafaudages  doivent  être 
dressés  de  manière  à  ne  pas  nuire  aux  passants.  Si,  par  un 
défaut  de  construction,  ils  s'écroulaient  en  tout  ou  en  partie, 
des  dommages-intérêts  seraient  dus  aux  personnes  atteintes  ; 
et  si  les  ouvriers  qui  y  travaillaient  en  étaient  tombés  et 
s'étaient  tués  ou  blessés  sans  qu'il  y  eût  de  leur  faute  ou 
de  leur  imprudence,  X entrepreneur  ou  l' architecte  qui  au- 
rait laissé  mal  établir  t échafaudage  devrait  des  dommages- 
intérêts  aux  victimes  ou  à  leurs  familles.  » 

Inutile  d'ajouter  d'autres  commentaires,  la  loi  parle,  qu'on 
se  tienne  donc  pour  averti. 

Précautions  à  prendre.  —  Bien  que  le  matériel  servant 
à  la  construction  soit  toujours  fourni  par  l'entrepreneur,  et 
qu'il  en  soit  responsable,  il  peut  se  faire  aussi  qu'on  le  lui 
ait  loué  ou  qu'il  l'ait  lui-même  prêté. 

C'est  alors,  si  l'on  dirige  soi-même  ses  travaux,  qu'in- 
combe sur  soi  toute  la  responsabilité.  Dans  ce  cas,  nous  ne 
saurons  jamais  trop  vous  recommander  de  veiller  avec  la 
plus  grande  et  la  plus  scrupuleuse  exactitude  à  ce  que  tous 
ces  appareils  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions. 

Il  est  donc  urgent,  avant  de  les  employer,  de  s'assurer 
que  les  bois  sont  sains,  qu'il  n'y  manque  aucun  boulon,  au- 
cune cheville,  que  les  pivots  des  poulies,  les  écrous,  les  cro- 
chets, les  maillons  des  chaînes  sont  en  bon  état.  Il  faut  pas- 
ser en  revue  un  à  un  les  cordages  devant  retenir  et  fixer  les 
chèvres,  ceux  devant  s'enrouler  autour  du  treuil;  vérifier  de 
môme  les  éliiigues  ou  hrayes  servant  à  amener  les  pierres  ; 
les  cordeaux  reliant  les  boulins  aux  écoperches  ou  montants 
des  échafaudages. 

C'est  également  dans  l'établissement  des  échafaudages 
que  l'on  doit  redoubler  d'attention,  car  c'est  de  la  négli- 
gence des  ouvriers,  de  leur  insouciance  du  danger,  et  aussi 
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souvent  des  funestes  effets  de  l'alcool,  que  proviennent  les 
plus  irréparables  malheurs. 

Pendant  que  les  ouvriers  préparent  leur  échafaudage,  au 
moment  où  ils  le  dressent,  l'œil  du  maître  doit  se  trouver 
partout  ;  veillant  avec  soin  à  ce  que  les  liens  d'assemblage 
reliant  les  boulins  aux  écoperches  ou  baliveaux  soient  bien 
faits,  que  leur  entage  ou  prolongement  présente  toutes  les 
garanties  sérieuses  de  stabilité,  que  leur  pied  soit  fortement 
ancré  dans  le  sol,  ou  retenu  par  de  solides  patins  (1).  Il  faut 
encore  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  une  trop  grande  distance 
entre  chaque  boulin  (2),  et  une  fois  l'échafaudage  terminé, 
faire  renforcer  le  dessous  du  parquet  par  des  traverses  et 
des  étrésillons  dans  les  endroits  où  l'on  craint  que  la  charge 
par  trop  forte  ne  fasse  céder  le  parquet.  Voir  aussi  si  les 
boulins  sont  bien  scellés  au  mur,  si  les  planches  du  parquet 
ne  sont  ni  par  trop  minces,  ni  fendues  ou  craquées,  car 
elles  céderaient  infailliblement  sous  la  masse  de  pierres, 
de  briques  et  de  mortier  dont  on  les  surcharge  trop  sou- 
vent. 

Les  échelles  également  dont  les  barreaux  et  les  montants 
reçoivent  de  violents  chocs,  et  qui  sont  exposées  longtemps 
à  l'injure  du  temps,  exigent  une  vigilante  surveillance  et 
doivent  être  l'objet  d'un  minutieux  examen. 

Les  manœuvres  qui  sont  les  plus  intéressés  à  leur  solidité 
sont  souvent  trop  jeunes  et  inconscients  du  danger  pour  vous 
en  prévenir;  et,  rappelez-vous-le  bien,  vous  seuls  êtes  res- 
ponsables devant  la  loi. 

C'est  donc  en  vue  de  vous  tenir  sur  vos  gardes,  que  nous 
avons  consacré  ces  quelques  lignes  à  l'étude  du  matériel. 
Si  elles  vous  semblent  n'avoir  qu'un  intérêt  secondaire,  elles 

(1)  On  donne  ce  nom  aux  maçonneries  provisoires  de  plâtre  rete- 
nant fixé  sur  les  pavés  ou  sur  les  trottoirs  le  bas  des  écoperches. 

(2)  On  les  place  ordinairement  à  2  mètres  l'un  de  l'autre. 
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ont  cependant  leur  utilité  au  point  de  vue  financier,  car  tout 
accident,  même  involontaire,  survenant  dans  votre  chan- 
tier, outre  qu'il  vous  occasionne  des  frais,  de  la  perte  de 
temps,  peut  devenir  pour  vous  un  motif  d'amende  et  même 
un  sujet  d'emprisonnement. 


CHAPITRE  ly 
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Après  l'étude  des  divers  matériaux  entrant  dans  une 
construction,  vient  tout  naturellement  leur  emploi;  c'est- 
à-dire  la  partie  pratique,  l'édification  du  bâtiment. 

Ici  surgissent  une  foule  de  questions  :  A-t-on  besoin  d'un 
architecte  pour  construire  une  maison?  Puis  on  se  demande: 
Ce  que  c'est  qu'un  architecte^  quel  est  son  rôle?  Ce  que  c'est 
qu'un  entreipreneur  et  un  maître  maçon  ?  S'ils  peuvent  rem- 
placer un  architecte?  et  enfin  :  Si  l'on  peut  soi-même  être  son 
architecte,  son  entrepreneur  et  son  maître  maçon?  Autant  de 
questions  auxquelles  nous  allons  répondre. 

Acheter  un  terrain  est  toujours  chose  facile  à  faire, 
surtout  lorsque  l'on  a  de  l'argent  ;  mais  le  choisir  dans  de 
bonnes  conditions  de  salubrité  et  d'économie  pour  la  cons- 
truction est  chose  plus  difficile  qu'on  ne  le  saurait  croire. 
Il  faut  d'abord  se  méfier  de  soi-même,  de  son  entraînement, 
de  son  désir  d'acquérir.  Il  faut  ensuite  posséder  des  con- 
naissances toutes  particulières  sur  la  nature  du  sol  ;  l'étu- 
dier au  besoin  par  des  sondages,  pour  savoir  si  l'on  se 
trouve  en  présence  d'un  terrain  vierge  ou  d'un  terrain  de 
remblai  ;  d'un  terrain  argileux,  tourbeux  ou  rocailleux.  A 
Paris,  il  est  important  de  s'assurer  si  le  terrain  n'est  pas 
situé  sur  des  catacombes,  c'est-à-dire  sur  d'anciennes  car- 
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rières,  car  cela  augmente  considérablement  les  frais,  en 
nécessitant  la  construction  de  puits  et  de  piles.  Il  faut  enfin 
se  rendre  un  compte  exact  de  Tétat  hygiénique  de  l'entou- 
rage et  de  l'endroit  même  oii  l'on  désire  bâtir  ;  s'informer  des 
ressources  que  l'on  peut  tirer  du  pays  même,  tant  comme 
fabrication,  matériaux,  transports,  que  comme  frais  de 
main-d'œuvre  ;  autant  de  choses  essentielles  et  indispen- 
sables à  connaître  avant  de  faire  l'acquisition  d'un  terrain 
pour  qu'il  réunisse  toutes  les  conditions  avantageuses  tant 
pour  riiygiène  que  pour  la  bâtisse. 

A  qui  recourir  pour  obtenir  tous  ces  renseignements 
précieux,  si  ce  n'est  à  l'homme  du  métier,  c'est-à-dire  à 
l'architecte?  Telle  est  la  réponse  à  notre  première  question. 

Qu'est-ce  qu'un  architecte?  —  Le  véritable  titre  d'ar- 
chitecte s'adresse  à  celui  qui  a  passé  par  la  section  d'ar- 
chitecture de  l'école  nationale  des  beaux-arts  pour  obtenir 
son  diplôme,  ou  par  l'école  centrale  pour  devenir  ingénieur  ; 
et  qui,  par  des  études  persévérantes  et  consciencieuses, 
s'est  mis  en  état  d'exercer  avec  supériorité  toutes  les  par- 
ties de  l'art  de  bâtir,  dresser  les  plans  et  devis  d'une  mai- 
son, d'un  édifice  et  enfin  de  faire  exécuter  toute  espèce  de 
constructions. 

Un  bon  architecte  est  un  véritable  artiste  dont  les  con- 
naissances variées  doivent  être  très  étendues,  car  il  est  né- 
cessaire qu'il  ait  des  notions  théoriques  de  tous  les  arts,  de 
toutes  les  sciences  qui  ont  avec  l'architecture  un  rapport 
quelconque. 

Le  métier  d'architecte  est  libre,  la  loi  n'impose  ni  di- 
plôme ni  conditions  à  ceux  qui  veulent  embrasser  cette 
profession.  Tout  le  monde  peut  donc  prendre  le  titre  d'ar- 
chitecte en  payant  le  droit  de  patente. 

Rôle  de  l'architecte.  — Le  rôle  de  l'architecte  consiste, 
lorsqu'un  propriétaire  désire  faire  construire  une  maison 
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OU  en  faire  réparer  une  ancienne,  à  dresser  d'abord,  sur 
les  indications  et  données  du  propriétaire,  le  plan  exact  des 
constructions  que  l'on  a  l'intention  d'entreprendre,  d'en 
établir  le  devis  d'une  façon  minutieuse  et  rigoureuse,  car  on 
peut  le  mettre  en  demeure,  par  écrit,  de  ne  pas  dépasser  ce 
devis,  dont,  une  fois  accepté  et  signé  par  lui,  il  ne  peut  sous 
aucun  prétexte  demander  l'augmentation ,  soit  pour  la 
main-d'œuvre,  soit  pour  les  changements  ou  additions 
faits  au  plan,  et  non  autorisés  par  écrit  par  le  propriétaire. 

La  responsabilité  de  l'architecte ,  pour  les  bâtiments 
qu'il  élève  à  prix  fait,  dure  pendant  dix  années  ;  et  tout  vice 
de  construction,  proviendrait-il  du  mauvais  état  du  sol, 
demeure  à  ses  risques  et  périls. 

Lorsque  l'architecte  ne  fournit  que  les  plans  et  devis,  il 
n'est  responsable  qu'en  ce  qui  concerne  les  vices  de  ce  plan 
et  les  indications  données  dans  ses  devis. 

L'architecte  règle  les  mémoires  des  entrepreneurs  et  des 
ouvriers,  il  établit  par  des  états  les  acomptes  à  payer  sui- 
vant l'avancement  des  travaux. 

Honoraires  des  architectes.  —  Les  honoraires  des  archi- 
tectes (1)  de  la  ville  de  Paris  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 
<irrèt  du  Cnnseil  des  bâtiments  civils  du  12  pluviôse  an  VIII, 
-confirmé  par  ordonnance  du  10  octobre  1841. 

Pour  plans  et  devis  (travaux  ordinaires). . .  1   1/2  p.  100 

Pour  conduite  des  travaux 11/2     — 

Pour   vérification   et   règlement   des    mé- 
moires    2  — 

Ensemble  5  p.  100  du  montant  des  mémoires  réglés.  Il 
€st  alloué,  en  plus  desdits  honoraires,  pour  frais  de  voyage 


(1)  Ce  tarit  n'est  applicable  que  pour  la  ville  de  Paris.  En  province 
les  honoraires  de  l'architecte  sont  réglés  de  gré  à  gré  entre  les  par- 
ties. Souvent  il  est  d'usage  qu'ils  soient  de  5  p.  100  de  la  valeur  de 
tous  les  travaux  faits  sous  sa  direction. 
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nécessités  par  les  travaux,  par  myriamètre  : 

Pour   les   architectes  de  Paris,    Lyon,   Bordeaux, 

Nantes  et  Rouen  (aller  et  retour) 6^'  » 

Et  pour  les  architectes  des  autres  villes 4  50 

Pour  les  travaux  d'architecture  faits  pour  le  compte  des 
particuliers  au-dessus  de  5,000  francs,  il  est  dû  5  p.  100 
montant  du  règlement  des  mémoires,  pour  plans,  conduite, 
vérification  et  règlement,  et  7  p.  100  si  le  chiffre  du  règle- 
ment ne  dépasse  pas  5,000  francs. 

Pour  vérification  et  règlement  seuls  des  mémoires, 
2  1/2  p.  100,  toujours  suivant  le  montant  du  règlement. 

Pour  tous  les  travaux  au-dessous  de  400  francs,  il  est  dû 
une  ou  deux  vacations,  selon  le  cas,  attendu  qu'un  archi- 
tecte ou  un  vérificateur  ne  peuvent  se  déplacer  à  moins 
d'une  vacation  fixée  comme  ci-dessous. 

Vacation  et  frais  de  voyage.  —  Pour  expertise  près  des 
tribunaux  auxquels  peuvent  être  commis  les  architectes.  — 
Pour  chaque  vacation  de  trois  heures  de  tout  architecte, 
expert  ou  artiste  opérant  dans  le  lieu  de  leur  domicile  ou 
dans  la  distance  de  deux  myriamètres,  il  est  dû  : 

Dans  le  département  de  la  Seine Sf""  » 

Dans  les  autres  départements 6     » 

Â.U  delà  de  deux  myriamètres,  il  est  alloué  pour  chaque 
myriamètre,  à  titre  de  frais  de  voyage  et  de  nourriture,  soit 
pour  aller,  soit  pour  venir  :  . 

Aux  architectes  et  artistes  de  Paris 6^^^  » 

A  ceux  des  départements 4  50 

Pour  quatre  vacations  par  jour  sans  déplacement  : 

Aux  architectes  et  artistes  de  Paris 32  f""  » 

A  ceux  des  départements 24     » 

S'il  y  a  moins  de  quatre  vacations,  la  réduction  est  pro- 
portionnelle. 
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États  des  lieux.  —  On  appelle  état  de  lieux  une  sorte  de 
procès-verbal  qu'on  dresse  à  l'entrée  d'un  locataire  pour 
constater  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  locaux  loués. 
Tout  locataire  est  censé  recevoir  les  lieux  en  bon  état  à  moins 
d'indication  contraire  spécifiée  à  l'état  de  lieii.  Il  est  utile 
de  faire  dresser  un  état  de  lieu  pour  les  marbres  cassés  des 
cheminées,  les  carreaux  fêlés  d'une  cuisine  ou  d'un  appar- 
tement, etc.,  de  façon  à  ne  pas  avoir  à  les  remplacer  en  quit- 
tant le  local,  ne  devant  remettre  les  lieux  que  dans  l'état  oiî 
on  les  a  reçus.  Les  états  de  lieux  se  font  par  un  architecte. 

Pour  état  de  lieux  régulièrement  établi,  fait  en  circons- 
tances ordinaires  et  sans  déplacement,  il  est  dû,  pour  chaque 
rôle  de  2S  lignes  à  la  page  et  compris  la  première  expédition  : 

En  cas  de  rédaction  par  un  seul  architecte S*^"^  » 

En  cas  de  rédaction  contradictoire  et  simultanée 

par  deux  architectes 4     » 

Par  chaque  expédition  en  plus  :  par  rôle 0  SO 

Les  déplacements  pour  les  états  de  lieux  (rédaction  et 
vérification)  donnent  droit,  en  sus  des  prix  du  rôle  ci-dessus 
mentionnés,  à  toute  demande  d'honoraires  et  de  frais  con- 
formément au  tarif  des  expertises  près  les  tribunaux  ci- 
dessus  rapportés.  , 

[Décision  de  la  Société  centrale  des  architectes  du  2  juil- 
let 1850.) 

Le  prix  d'un  état  de  lieux,  régulièrement  établi,  soit 
dans  les  circonstances  ordinaires  et  sans  déplacement,  doit 
être  payé  pour  chaque  rôle,  et  compris 

Les  deux  expéditions 3  ^"^  50 

Chaque  expédition  en  sus  payée 0     50 

Entrepreneur.  —  Maître  maçon.  —  L'entrepreneur  est 
une  personne  avec  laquelle  on  traite  pour  une  construction 
dont  l'architecte  a  donné  les  plans  et  surveillé  l'exécution. 
On  traite  généralement  avec  l'entrepreneur  moyennant  un 
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prix  convenu  et  à  forfait.  Il  se  charge,  sous  la  direction  de 
l'architecte  ou  de  l'ingénieur,  d'exécuter  la  construction,  de 
fournir  les  matériaux,  et  de  s'entendre  avec  les  ouvriers 
qu'il  surveille,  commande  et  paye. 

La  loi  range  l'entrepreneur  dans  la  catégorie  des  commer- 
çants. Tout  devis  signé  par  un  entrepreneur  et  un  proprié- 
taire est  aux  risques  et  périls  du  premier.  L'entrepreneur 
est  responsable  avec  l'architecte  des  vices  de  construction. 

Lorsque  l'entrepreneur  est  pris  en  dehors  de  l'architecte, 
il  demeure  seul  responsable  de  son  entreprise  aux  mêmes 
titres  que  l'architecte. 

A  Paris,  de  même  qu'en  province,  pour  les  grands  tra- 
vaux, il  est  d'usage  de  les  mettre  en  adjudication  sous  pli 
cacheté.  L'entrepreneur  qui  offre  la  plus  grande  réduction 
obtient  l'adjudication  des  travaux.  Quelquefois  néanmoins,. 
se  défiant  de  l'honnêteté  ou  de  la  solvabilité  d'un  entrepre- 
neur qui  ferait  des  réductions  par  trop  grandes,  on  se  ré- 
choisir après  toutes  lettres  ouvertes. 

Le  maître-maçon  est  l'artisan  qui  dirige  les  maçons ,^ 
surveille  leurs  travaux.  Lorsqu'il  est  capable,  il  peut,  sou& 
la  direction  de  l'architecte,  faire  l'office  d'entrepreneur. 

Placé  à  ce  poste,  il  n'est  en  rien  responsable  de  ce  qui 
peut  arriver,  n'agissant  que  d'après  des  ordres  reçus.  C'est 
donc  à  l'architecte  à  savoir  si  oui  ou  non  il  peut  lui  con- 
fier la  direction  du  travail. 

Il  est  d'usage,  chez  les  entrepreneurs  du  bâtiment,  ma- 
çons, charpentiers,  menuisiers,  serruriers,  peintres,  etc., 
d'établir  leurs  mémoires  au  prix  du  tarif  officiel,  lesquels 
sont  calculés  de  façon  à  pouvoir  subir  un  rabais  d'un  cin- 
quième. Ce  rabais,  l'achitecte  chargé  de  la  vérification  de 
ces  mémoires  l'opère  avant  toute  chose  et  d'un  consente- 
ment tacite  avec  les  entrepreneurs,  sauf  à  rectifier  ensuite 
les  erreurs  de  métrage  s'il  s'en  était  produit. 
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Peut-on  remplacer  soi-même  un  architecte  ou  un  entre- 
preneur? —  A  cette  question  nous  répondrons  comme  le 
normand  par  oui  et  non. 

Il  est,  d'après  ce  que  l'on  vient  de  voir  ci-dessus,  maté- 
riellement impossible  de  se  passer  d'architecte. 

L'architecte  est  l'homme  indispensable  tant  pour  le  choix 
du  terrain  que  pour  dresser  ou  rectifier  les  devis  et  plans 
de  la  construction  projetée  ;  mais  là  peut  se  borner  toute 
son  action.  Sa  responsabilité  de  dix  ans  est  une  garantie, 
elle  répond  de  son  zèle. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  grande  construction,  ce  qui  fait 
supposer  de  la  fortune,  il  vaut  mieux  s'en  remettre  au  savoir 
de  l'architecte  et  lui  confier,  sans  hésiter,  tout  le  travail. 

Si  ce  que  l'on  désire  construire  a  peu  d'importance,  après 
avoir  soumis  à  l'architecte  ses  idées,  son  plan,  qu'il  rectifie 
au  besoin  et  d'après  lequel  il  établit  un  devis,  on  peut,  si 
l'on  s'en  sent  les  capacités,  secondé  par  des  connaissances 
pratiques,  devenir  soi-même  son  architecte  et  son  entre- 
preneur ;  c'est  ce  que  bon  nombre  de  personnes  font  main- 
tenant pour  les  travaux  à  la  campagne,  ce  qui  de  temps  en 
temps,  suivant  le  besoin,  ne  les  empêche  pas  de  recourir  à 
la  science  et  au  savoir  de  l'architecte. 

Dans  ce  cas,  un  bon  maître  maçon,  entendant  bien  son 
affaire,  suffit.  Il  s'occupe  alors  de  l'embauchage  des  ou- 
vriers, vous  guide  dans  l'achat  et  la  qualité  des  matériaux. 
Il  distribue  à  chacun  sa  tâche  et  devient,  par  ce  fait,  tout  en 
travaillant  lui-même,  le  véritable  contremaître  du  chan- 
tier et  votre  homme  de  confiance. 

Malgré  cette  surveillance  occulte,  qui  ne  peut  suppléer  à 
l'autorité  du  maître,  il  faut  avoir  l'œil  à  tout,  se  trouver 
constamment  sur  le  chantier,  au  moins  dix  minutes  avant 
l'heure  consignée  aux  ouvriers  pour  commencer  leurs  tra- 
vaux, et  ne  le  quitter  que  dix  minutes  après  eux.    On  ne 
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doit  jamais  s'absenter  du  chantier  qu'à  des  heures  irrégu- 
lières, et  faire  de  fausses  et  courtes  absences,  pour  revenir 
au  plus  vite,  car  tous  les  mouvements  du  maître  sont  épiés. 

Pendant  le  travail  il  faut  être  sobre  de  paroles,  peu 
causer  avec  les  ouvriers  qui  finissent  par  se  grouper  autour 
de  vous,  demandent  une  foule  de  détails  inutiles  qu'ils 
savent  parfaitement  bien  et  qui  ont  pour  but  soit  de  dis- 
traire votre  attention,  soit  de  faire  passer  le  temps  au  pré- 
judice du  travail  et  de  votre  bourse. 

Métreurs.  —  Dirigeant  soi-même  sa  construction,  on  a 
besoin  de  s'assurer  le  concours  d'un  métreur  pour  vérifier 
les  travaux  et  établir  le  salaire  de  chacun.  Yoici  le  tarif  des 
honoraires  qui  leur  sont  alloués  par  la  ville  de  Paris. 

Pour  métrés  et  expéditions  de  travaux  de  terrasse,  maçon- 
nerie, charpente  et  carrelage,  1  fr.  20  p.  100  selon  le  mon- 
tant en  demande  du  mémoire  ou  12  francs  p.  1000. 

Pour  métrés  de  couverture,  peinture,  menuiserie,  fumis- 
terie, 1  fr.  30  p.  100,  ou  15  francs  p.  1000. 

Nous  avancerons  que,  pour  plusieurs  de  ces  parties, 
lorsque  les  travaux  à  métrer  dépassent  10,000  francs,  il  se 
fait  souvent  une  réduction  de  12  francs  du  1000. 

Plomberie  du  bâtiment,  pour  les  eaux  et  le  gaz,  2  francs 
du  100  ou  20  francs  du  1000. 

Lorsque  la  plomberie  est  métrée  simultanément  avec  la 
couverture,  souvent  le  prix  des  honoraires  est  fondu  avec 
celui  de  la  couverture.  Lorsqu'il  y  a  métrage  de  plomberie 
seule,  on  portera  le  prix  qui  lui  est  appliqué. 

Faisons  observer  que,  dans  les  départements  où  il  se  fait 
journellement  de  nombreux  travaux  à  façon,  il  est  d'usage 
de  porter  les  honoraires  à  2  francs  p.  100  du  montant 
desdits  travaux  en  demande,  et  qu'il  y  a  lieu  de  les  estimer 
en  vacations  toutes  les  fois  que  le  montant  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  100  francs. 


CHAPITRE  V 


DE    La    construction. 


Choix  de  la  localité,  alignement,  démolition,  terrasf^emejit, 
plans,  devis,  m.açonnerie^  charpente,  coimerture,  égouts, 
menuiserie^  «en^^rme,  joem^wre,  vitrerie. 

La  condition  première  pour  faire  bâtir,  c'est  de  posséder 
le  terrain  sur  lequel  on  doit  élever  la  construction.  Le 
choix  de  cet  emplacement  est  plus  difficile  qu'on  ne  le  sup- 
pose et  présente  une  importance  capitale  tant  pour  le  pré- 
sent que  pour  l'avenir. 

S'il  s'agit  d'une  maison  de  ville,  non  point  d'une  maison 
d'affaires,  dont  la  nature  du  commerce  fixe  à  peu  près  la 
place,  mais  bien  d'une  maison  destinée  uniquement  à  se 
loger,  il  faut,  autant  que  faire  se  peut,  choisir  un  terrain 
plutôt  en  hauteur  que  dans  un  fond  ;  éloigné  de  toute 
usine,  hôpital,  abattoir  ou  cimetière,  etc.,  voisinage  insa- 
lubre à  tous  les  points  de  vue  (1). 

On  doit  également  éviter  de  prendre  un  terrain  dit  de 
remblai,  car  les  frais  de  fondations  exigent  un  surcroît  de 
dépense  considérable. 

La  situation,  sous  le  rapport  de  la  lumière  et  du  soleil,  est 

(1)  Voir  notre  préface. 
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aussi  à  observer  :  le  sud  est  de  beaucoup  la  meilleure 
exposition  ;  enfin,  la  rue  sera  large  et  spacieuse  pour  que 
l'air  puisse  y  circuler  librement.  Si,  à  défaut  de  terrain 
réunissant  ces  conditions,  on  trouve  de  vieilles  masures  à 
acheter  il  n'y  a  pas  à  hésiter  ;  il  faut  les  acquérir  et  les 
faire  démolir  pour  reconstruire. 

A  la  campagne  le  choix  d'un  terrain  est  moins  difficile, 
mais  il  faut  encore  qu'il  réunisse  également  certaines  con- 
ditions avec  lesquelles  on  doit  savoir  compter  sans  se  laisser 
séduire  par  le  côté  pittoresque  du  site,  car,  de  même  qu'à 
la  ville,  les  règles  de  l'hygiène  sont  également  à  observer  (1). 

Nous  ne  conseillerons  jamais  de  faire  de  grandes  dépenses 
pour  bâtir  une  maison  éloignée  de  toute  communication, 
trop  distante  d'un  village,  d'une  gare  de  chemin  de  fer  ou 
d'une  ville,  ce  qui  occasionne  un  va-et-vient  continuel  pour 
les  transports,  l'approvisionnement  et  les  vivres,  sans 
compter  une  foule  d'autres  désagréments.  Joignez  à  cela,  en 
cas  d'indisposition  ou  de  maladie,  la  privation  du  médecin 
et  du  pharmacien  :  du  médecin,  dont  il  faut  quelquefois 
attendre  la  venue  de  longues  heures,  dans  de  cruelles  souf- 
frances, sans  pouvoir  même^  à  son  arrivée,  soulager  le  ma- 
lade, faute  d'avoir  sous  la  main  les  remèdes  prescrits,  et 
qu'il  faut  souvent  aller  chercher  bien  loin.  Quelques  alertes 
de  ce  genre  finissent  tôt  ou  tard  par  faire  disparaître  l'en- 
gouement d'un  site  enchanteur,  pour  revenir  au  côté  pra- 
tique et  matériel  de  la  vie  et  faire  abandonner  cette  agréable 
mais  effrayante  solitude. 

Un  terrain  pierreux  ou  sablonneux,  que  l'eau  traverse 
facilement  et  qui  sèche  dès  que  la  dernière  goutte  de  pluie 

(1)  Bien  que  le  voisinage  des  bois  procure  une  certaine  Iiumidilé, 
les  arbres  dégagent  une  quantité  telle  d'oxygène,  qu'ils  attirent  l'hu- 
midité du  sol  et  la  font  passer  dans  l'atmosphère  où  elle  devient 
bénigne,  les  feuilles  évaporant  en  abondance  de  la  vapeur  d'eau. 
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a  cessé  de  tomber,  situé  sur  le  penchant  d'un  coteau,  sous 
le  vent  d'une  forêt,  est  l'endroit  le  plus  propice  et  le  plus 
sain  pour  construire  une  maison  de  campagne.  En  tout 
cas,  si  l'on  était  forcé  de  bâtir  dans  un  terrain  bas,  qu'il 
soit  formé  de  calcaire  ou  de  sable,  mais  jamais  de  gypse, 
de  glaise  ou  de  marne,  qui  sont  imperméables  à  l'eau  et 
demeurent  des  foyers  constants  d'infection. 

Le  voisinage  des  cours  d'eau  est  également  favorable  à  la 
santé  en  tant  que  le  courant  en  est  rapide. 

Alignement.  —  L'acquisition  du  terrain  une  fois  faite, 
il  faut  de  suite  s'enquérir  de  l'alignement  et  formuler  une 
demande  en  autorisation  de  bâtir.  Cette  demande,  pour  les 
bâtiments  qui  bordent  la  voie  publique,  s'adresse  aux  bu- 
reaux de  la  grande  voirie  qui  régit  la  matière  par  décret 
du  26  mars  1852  (1).  Lorsque  l'on  a  un  architecte  ou  un 
entrepreneur,  ce  sont  eux  qui  se  chargent  de  cette  demande. 

Il  n'y  a  pas  seulement  que  les  constructions  sur  rue  qui 
sont  soumises  à  l'alignement;  toutes  celles  bordant  une 
route  nationale  ou  départementale,  un  chemin  vicinal,  une 
rivière,  un  canal,  un  chemin  de  fer,  une  place,  soit  dans 
une  ville,  soit  dans  un  bourg,  un  village,  un  hameau,  sont 
astreintes  à  cette  formalité  ;  sont  exceptées  de  l'alignement 
les  propriétés  bâties  en  retrait  sur  son  terrain  ;  mais  alors, 
dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique,  le  préfet  pour  les 
routes,  et  le  maire  pour  l'intérieur,  peuvent  forcer  le  pro- 
priétaire à  clore  le  terrain  donnant  sur  la  voie  publique. 

Dans  le  cas  contraire,  lorsque  l'alignement  frappe  de 
reculement  une  partie  de  la  maison,  il  est  expressément 
défendu  d'y  faire  aucune  réparation,  sous  peine  d'amende 
et  de  démolition  de  la  réparation  exécutée. 

Un  arrêté  ou  une  lettre,  délivré  par  le  préfet  à  Paris,  par 

(1)  Voir  :  Voirie  de  Paris,  pages  326  et  327. 
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les  préfets  dans  les  départements,  par  les  maires  dans  les 
communes,  régularise  la  situation  et  détermine  l'aligne- 
ment de  l'immeuble.  Toute  concession  verbale  à  cet  égard 
ne  peut  remplacer  un  acte  régulier  et  empêcher  une  con- 
travention. 

En  cas  de  difficultés  avec  le  préfet  pour  faux  alignement 
ou  alignement  provisoire,  on  doit  recourir  au  ministre  des 
travaux  publics  :  la  décision  du  ministre  peut  elle-même 
être  déférée  au  conseil  d'Etat.  L'arrêté  du  maire  dans  le 
même  cas  est  porté  devant  le  préfet,  et  les  intéressés  peu- 
vent se  pourvoir  devant  le  conseil  d'Etat. 

En  province  l'alignement  se  donne  gratuitement  ;  mais  à 
Paris  on  perçoit  un  droit  dont  le  prix  est  calculé  sur  la  lon- 
gueur de  la  façade  de  l'immeuble. 

Lorsqu'une  maison  frappée  d'alignement  est  démolie,  le 
propriétaire,  moyennant  rétribution,  est  forcé  d'abandonner 
la  partie  de  terrain  laissée  libre  par  suite  du  reculement 
imposé  par  l'alignement.  Une  indemnité  lui  est  allouée  pour 
le  dédommager  de  cette  perte  de  terrain  pour  cause  d'uti- 
lité publique. 

En  cas  de  non  entente  entre  le  propriétaire  et  l'adminis- 
tration, sur  la  valeur  du  terrain,  le  montant  de  l'indemnité 
est  fixé  par  le  jury. 

Si  le  contraire  arrive,  que  ce  soit  au  propriétaire  à  avan- 
cer sur  la  voie  publique,  il  doit  payer  la  valeur  du  terrain 
établie  par  les  experts  ou  par  le  jury.  S'il  s'y  refuse,  l'ad- 
ministration, pour  des  motifs  d'intérêt  public,  peut  le  dépos- 
séder de  son  immeuble  en  payant  sa  valeur  telle  qu'elle 
était  avant  l'entreprise  des  travaux. 

La  contravention  en  matière  d'alignement,  c'est-à-dire  sa 
non-observation,  entraîne  la  démolition  des  travaux  et  une 
amende  de  16  à  500  francs  :  le  jugement  en  est  déféré  au  con- 
seil de  préfecture  qui  prononce,  sauf  recours  au  conseil  d'Etat. 
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Dans  les  rues,  places  des  villes,  dans  les  bourgs  et  vil- 
lages, les  contraventions  à  l'alignement,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  la  continuation  des  routes,  sont  du  ressort  du  tribunal 
de  simple  police  et  passibles  d'une  amende  de  1  à  5  francs. 

Démolition.  —  La  démolition  d'une  maison  ne  peut  se 
faire  sans  en  avoir  donné  avis  à  l'administration  de  la  voirie 
(voir  page  334),  en  se  conformant  à  toutes  les  mesures  et 
prescriptions  concernant  la  sûreté  publique. 

L'administration  a  le  droit  de  forcer  un  propriétaire  à 
démolir  une  maison  qui  a  été  construite  contrairement  à 
l'alignement  ou  un  bâtiment  qui  menace  ruine.  En  cas  de 
non-exécution,  les  propriétaires  sont  passibles  d'une  amende 
de  1  à  S  francs  et  d'un  emprisonnement  de  1  à  3  jours 
(Code  pénal,  art.  471  et  474). 

La  démolition  d'une  maison  peut  encore  se  faire  d'auto- 
rité en  cas  d'intérêt  public,  dans  un  incendie  par  exemple. 

Les  cheminées,  les  fours  en  mauvais  état  et  présentant 
des  dangers  d'incendie  peuvent  être  frappés  de  démolition. 
L'infraction  à  cet  arrêt  est  passible  d'une  amende  déterminée 
par  le  tribunal  correctionnel  (voir  page  339). 

Lorsqu'il  s'agit  de  démolir  un  mur  mitoyen,  on  est  tenu 
de  prévenir  à  l'avance  le  possesseur  de  la  mitoyenneté  ;  si 
le  mur  est  en  mauvais  état  il  est  réparé  à  frais  communs. 
Celui  qui  démolit  pour  son  avantage  personnel  supporte  seul 
les  frais  de  reconstruction. 

Si  l'on  démolit  un  mur  ou  une  maison  contre  lesquels  se 
trouve  adossé  un  mur  mitoyen,  on  doit  prévenir  le  pro- 
priétaire de  cette  maison,  pour  qu'il  puisse  prendre  à  ses 
frais  les  mesures  de  précautions  nécessaires.  La  démoli- 
tion de  murs  ou  de  grandes  portions  de  murs  et  bâtiments 
entiers  par  sape,  abattage,  tranchées,  ne  comportant  ni  mon- 
tage, ni  descente  de  matériaux,  se  paye  à  Paris  1  fr.  05  le 
mètrecube.Enprovincecesprix  s'établissent  souventàforfait. 
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Matériaux  de  démolition,  —  L'article  532  et  suivants  du 
code  civil  s'expriment  ainsi  au  sujet  des  matériaux  de  démo- 
lition :  Les  matériaux  provenant  de  la  démolition  d'un  édi- 
fice, ceux  assemblés  pour  en  construire  un  nouveau,  sont 
meubles  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  employés  par  l'ouvrier  dans 
une  construction. 

Il  est  défendu  à  tout  propriétaire  ou  entrepreneur  d'em- 
barrasser la  voie  publique  en  y  déposant  ou  en  y  laissant 
séjourner  des  matériaux  de  démolition  (voir  pages  349  et  355, 
Voirie,  §  7,  'propreté  des  rues  et  ruisseaux^  et  §  12,  dépôts  et 
j)rojections  sur  la  voie  publique). 

Il  est  également  enjoint  aux  propriétaires  ou  entrepre- 
neurs de  faire  éclairer  pendant  la  nuit  les  matériaux  laissés 
sur  la  voie  publique  et  les  clôtures  en  planches  dressées 
autour  des  chantiers. 

L'article  471  du  code  civil  4°  s'exprime  ainsi  :  Seront 
punis  d'une  amende  de  1  franc  à  5  francs  inclusivement  ceux 
qui  auront  embarrassé  la  voie  publique,  en  y  déposant,  ou 
y  laissant  sans  nécessité,  des  matériaux  ou  des  choses 
quelconques  qui  empêchent  ou  diminuent  la  liberté  ou  la 
sûreté  du  passage;  ceux  qui,  en  contravention  aux  lois  et 
règlements,  auront  négligé  d'éclairer  les  matériaux  par  eux 
entreposés  ou  les  excavations  par  eux  faites  dans  les  rues 
et  places. 

Art.  474.  —  La  peine  d'emprisonnement  contre  toutes 
les  personnes  mentionnées  dans  l'article  471  aura  tou- 
jours lieu,  en  cas  de  récidive,  pendant  trois  jours  en  plus 
(Code  pénal,  art.  465,  483). 

Dans  chaque  ville,  il  est  assigné  un  endroit  oii  l'on  peut 
déposer  les  décombres  provenant  des  démolitions  ;  les  char- 
retiers doivent  donc  s'y  rendre  avec  leurs  tombereaux,  quand 
bien  même  cet  endroit  leur  semblerait  par  trop  éloigné  de 
leur  chantier.  A  Paris,  le  prix  des  transports  aux  décharges 
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publiques  à  quelque  distance  que  ce  soit,  compensation  faite 
de  tout  droit  ou  boni  de  décharge,  sans  chargement,  se  paye 
le  mètre  cube  3  fr.  90,  aux  décharges  publiques  et  y  com- 
pris le  chargement,  le  mètre  cube  4  fr.  22.  Ces  prix  s'appli- 
quent à  des  cubes  mesurés  au  vide  de  la  fouille  et  du  déblai 
qui  comporte  un  froissement  de  un  quart.  En  province  un 
tombereau  attelé  avec  son  conducteur  se  paye  7  francs;  pour 
deux  chevaux  et  conducteur  11  francs.  Les  transports  de 
déblais  à  la  brouette  se  payent  par  relais  de  30  mètres  à 
raison  de  0  fr.  10  le  mètre  courant. 

Terrassements.  —  Le  travail  commencé,  l'entrepreneur 
lui-même  et  le  propriétaire  doivent  avoir  l'œil  à  tout  ;  ils 
doivent  s'intéresser  aux  travaux  de  terrassements,  bien  con- 
venir que  le  cube  des  terres  sera  mesuré  sur  les  déblais  et 
non  pas  sur  les  remblais. 

Dans  un  terrain  ordinaire,  un  ouvrier  peut  aisément  en- 
lever de  12  à  13  mètres  cubes  par  jour.  Dans  les  terrains 
plus  durs,  où  il  faut  se  servir  du  pic,  l'ouvrier  ne  peut 
guère  enlever  plus  de  7  à  8  mètres  cubes  par  jour.  A  Paris, 
un  terrassier  gagne  environ  48  centimes  l'heure. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  des  remblais,  on  commence  par 
enlever  la  bonne  terre  végétale,  pour  mettre  le  sol  à  nu, 
puis  on  continue  son  remblai  en  ayant  soin  de  défoncer  le  sol 
pour  qu'il  y  ait  adhérence  et  liaison  entre  les  deux  couches  de 
terre.  Tous  les  20  ou  30  centimètres  d'épaisseur  de  remblai  on 
tasse  la  terre  au  moyen  d'un  rouleau  ou  d'un  damoir  en  bois 
ou  en  fonte,  arrosant  au  besoin  pour  donner  plus  de  liaison. 

Le  prix  pour  le  transport  des  terres  à  la  brouette,  dans  l'en- 
ceinte du  chantier,  sepaye,àParis,  à  un  remblai  de  30  mètres 
sur  chemin  horizontal  ou  descendant,  à  un  relai  de  20  mètres 
sur  chemin  en  montant;  chaque  relai,  compris  le  temps  de 
l'installation  pour  les  planches,  à  24  centimes  le  mètre  cube. 

Au  tombereau  à  100  mètres  de  distance  y  compris  le  char- 
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gement  et  J  e  déchargement,  il  est  alloué  72  centimes  par  mètre 
cube.  Chaque  relai  de  100  mètres  en  plus,  jusqu'à  SOO  mè- 
tres 15  centimes,  chaque  remblai  de  100  mètres  en  plus  des 
premiers  50  mètres  9  centimes. 

Cubage  des  terres.  —  Le  cubage  des  terres  se  fait  en 
mesurant  d'abord  la  profondeur  et  la  largeur  de  la  tranchée 
creusée,  puis  une  fois  ces  dimensions  obtenues  en  mesurant 
la  longueur  de  la  tranchée.  On  multiplie  la  profondeur  par 
la  longueur,  et  le  résultat  de  cette  opération  se  multiplie  à 
son  tour  par  la  largeur,  ce  qui  donne  le  nombre  de  cubes 
contenus  exactement  dans  la  tranchée. 

Pour  savoir  ce  que  l'on  doit  payer  pour  la  main-d'œuvre, 

suffit  de  multiplier  le  nombre  de  mètres  obtenus  par  le 
prix  convenu  par  chaque  mètre  cube. 

Plan  d'une  maison.  —  On  donne  le  nom  de  plan  à  la  re- 
présentation des  surfaces  horizontales  d'un  objet  placé  dans 
sa  position  naturelle,  en  conservant  à  toutes  ses  parties  les 
rapports  de  grandeur  qu'elles  ont  réellement  :  c'est-à-dire 
leurs  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs. 

Le  plan  complet  d'un  bâtiment  doit  renfermer  :  1°  le  plan 
des  caves  et  sous-sols  ;  2°  le  plan  horizontal  du  rez-de-chaus- 
sée et  de  ses  différents  étages  ;  3°  le  plan  de  la  toiture.  L'é- 
lévation sur  toutes  les  faces.  La  couche  longitudinale  et 
transversale  en  sont  les  détails  complémentaires.  Le  plan  s'é- 
tablit par  l'architecte  ou  le  propriétaire  suivant  les  dimen- 
sions du  terrain  et  la  disposition  intérieure  que  l'on  désire 
obtenir  et  surtout  suivant  le  prix  que  l'on  veut  dépenser. 

Lorsque  c'est  l'architecte  qui  établit  le  plan,  il  faut  lui 
dire  le  nombre  des  pièces  que  l'on  veut  comme  chambres, 
salon,  etc.,  le  tenir  au  courant  de  ses  besoins,  de  l'étendue 
de  sa  famille,  du  nombre  de  ses  domestiques,  et  surtout 
bien  lui  fixer  la  somme  totale  que  l'on  veut  dépenser  avec 
défense  expresse  de  la  dépasser. 
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Échelle  de  réduction.  — Ne  pouvant,  vu  la  grandeur  d'une 
maison,  la  représenter  dans  sa  dimension  vraie,  on  a  recours 
à  l'échelle  de  réduction,  qui  n'est  autre  qu'une  simple  ligne, 
dont  les  divisions  et  subdivisions  servent  de  commune  me- 
sure à  toutes  les  parties  d'un  plan,  et  en  indiquent  d'une  ma- 
nière mathématique  les  différents  rapports  avec  la  grandeur 
réelle. 

Pour  établir  une  échelle,  on  commence  par  tracer  au  bas 
desonpapierunelignehorizontaleAB(fig.  41),  que  l'on  pro- 
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longe  à  sa  volonté;  sur  cette  ligne  on  vient  reporter  la  frac- 
tion de  mètre,  ses  divisions  et  ses  subdivisions.  Ainsi  par 
exemple,  s'il  s'agit  d'établir  une  échelle  de  1/20,  le  chiffre 
5,  étant  le  vingtième  du  mètre  ou  de  100  centimètres,  on 
portera  sur  la  ligne  une  longueur  de  5  centimètres  qui  re- 


Fig.  42. 

présentera  un  mètre  ou  10  décimètres;  puis  on  divisera  cet 
espace  de  5  centimètres  en  10  parties  égales,  qui  correspon- 
dront chacune  à  1  décimètre  :  les  centimètres  et  les  mil- 
limètres s'obtiendront  également  de  cettefaçon.  Il  en  est  de 
même  pour  une  échelle  de  1/8 ou 0™d2%5"' (fig.  42).  Une  fois 
Téchelle  établie  selon  la  réduction  que  l'on  désire  faire  su- 
bir à  son  dessin,  il  n'y  a  plus  qu'à  reporter  toutes  les  cotes 
sur  les  divisions  de  l'échelle  correspondant  au  mètre  pour 
opérer  la  réduction  de  ces  mêmes  lignes  dans  la  proportion 
indiquée  par  l'échelle,  soit  :  au  1/4,  au  1/10,  au  1/20,  etc., 
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c'est-à-dire  pour  le  représenter  4,  S,  10  ou  20  fois,  etc.^ 
plus  petit.  Ainsi  par  exemple,  pour  établir  une  échelle  de 
1/20,  on  divisera  100  par  20,  ce  qui  fera  5,  ou  5  centimètres 
équivalant  à  1  mètre  ou  10  décimètres,  soit  le  1/20  du  mètre. 

La  règle  ci-dessus  ne  peut  s'appliquer  quand  le  numéra- 
teur est  supérieur  au  dénominateur,  comme  par  exemple  5/4. 

Les  échelles  ne  s'établissent  qu'avec  un  nombre  fraction- 
naire contenu  un  nombre  exact  de  fois  dans  100. 

Pour  grandir,  il  suffit  de  diviser  le  mètre  ou  100  pai  le 
dénominateur  de  la  fraction,  puis  de  multiplier  ce  résultat 
par  le  numérateur.  Exemple  :  pour  augmenter  un  objet  des 
3/4,  soit  7/4,  il  faut  diviser  100  centimètres  oui  mètre  pai" 
4,  ce  qui  égale  0°'25%  qui,  multiplié  par  7,  égale  1™75. 

Le  plan  coté  à  l'échelle  représente  donc  en  réduction  la 
forme  soit  extérieure  ou  intérieure  de  chacun  des  étages,  de 
chacune  des  pièces  composant  le  bâtiment  à  élever  dans 
les  dimensions  qu'il  aura  réellement  ;  il  sert  aussi  de  guide 
aux  ouvriers  pour  établir  et  suivre  leur  travail  sans  avoir 
besoin  d'aucune  explication,  les  dimensions  étant  indiquées 
sur  le  plan. 

Projet.  —  Avant  d'établir  le  plan  d'une  maison  d'une  ma- 
nière définitive,  on  commence  d'abord  par  tracer  un  ou 
plusieurs  projets  de  plans  ou  croquis,  et  parmi  ceux-ci,  l'on 
choisit  celui  qui  présente  les  meilleures  dispositions  ;  celles 
le  plus  en  rapport  avec  les  besoins  delà  famille  et  des  ser- 
viteurs. Supposons  par  exemple  que  nous  voulions  construire 
une  maison  d'habitation  bourgeoise  (type  moderne)  et  que 
notre  choix  se  soit  arrêté  sur  le  dessin  représentant  celle 
de  notre  figure  43,  dont  nous  empruntons  le  dessina  l'al- 
bum des  Constructions  modernes  et  économiques  publié  par 
la  maison  Monrocq  (1). 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  toute  particulière  de  MM.  Monrocq 
frères,  éditeurs,  3,  rue  Suger,  à  Paris,  la  bonne  fortune  de  pouvoir 


DE  LA  CONSTRUCTION.  75 

Le  choix  de  la  façade,  de  sa  forme  et  de  ses  ouvertures 
arrêté,  on  dresse  alors  son  projet  en  cotant  les  longueurs, 
largeurs  et  hauteiïrs  telles  qu'elles  sont  indiquées  dans  le  profil 
de  la  façade  (fîg.  43)  dont  l'échelle  est  de  1  centimètre  pour 
1  mètre.  Ceci  fait  et  remis  bien  au  net,  on  trace  le  croquis 
horizontal  ou  plan  de  la  cave  et  du  rez-de-chaussée,  en  dis- 
posant un  carré,  un  rectangle  ou  autre  figure  géométrique 
dont  les  dimensions  soient  en  rapport  avec  le  terrain  à 
bâtir,  et  l'on  obtient,  pour  le  cas  présent,  un  rectangle  dans 
lequel  on  trace  les  divisions  intérieures  des  appartements 
que  l'on  désire  avoir;  ayant  soin  d'indiquer  par  des  chiffres 
exacts  leur  dimension  en  largeur  et  en  longueur  (fig.  44). 

Si  le  plan  de  la  façade  est  facile  à  saisir  à  première  vue 
dans  son  ensemble,  sa  forme  et  ses  détails,  le  plan  horizon- 
tal, lui,  n'est  pas  aussi  facile  à  comprendre  pour  les  person- 
nes étrangères  à  l'art  de  bâtir. 

Que  ce  projet  ait  été  élaboré  par  vous-même,  ou  qu'il 
vous  ait  été  soumis  par  l'architecte,  avant  de  rien  décider, 
il  est  un  moyen  bien  enfantin,  mais  sûr,  de  s'en  rendre  un 
compte  exact.  Il  suffit  pour  cela  de  se  transporter  sur  le  ter- 
rain à  bâtir,  et,  le  projet  coté  en  main,  de  faire  placer  quatre 

reproduire  ici  quelques-unes  des  planches  de  leur  précieux  et  utile 
Album  concernant  les  constructions  modernes  économiques.  Cet  ouvrage 
est  non  seulement  utile  aux  architectes,  aux  entrepreneurs,  mais  en- 
core aux  particuliers  qui  désirent  faire  bâtir  eux-mêmes.  Indépen- 
damment des  dessins  d'ensemble  d'une  construction,  véritables  aqua- 
relles, il  donne  encore  les  plans  de  tous  les  étages,  le  profil  d'élévation, 
la  coupe  et  les  détails  des  fragments  d'architecture  les  plus  impor- 
tants. A  tdut  cela  se  trouve  jointe  une  légende  explicative  déterminant 
la  nature  et  la  quantité  de  matériaux  à  employer,  tant  pour  la  maçon- 
nerie, la  charpente,  la  couverture,  la  menuiserie,  la  serrurerie,  la 
fumisterie,  la  marbrerie,  que  pour  la  peinture  et  la  vitrerie.  Le  tout 
est  complété  par  un  devis  approximatif  du  prix  que  coûterait  une 
construction  semblable  tant  à  Paris  qu'en  province  ou  à  la  campagne. 
Cet  ouvrage,  publié  en  4  volumes,  contient  400  planches.  Son  prix 
est  de  60  fr.  Chaque  planche  se  vend  séparément  au  prix  de  60  cent, 
en  noir,  1  fr.  en  couleur. 
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pieux  ABCD  (fig.  45)  correspondants  aux  points  A,R,C,D 
de   la  figure  44,   de  manière  à  former  un  rectangle  ayant 


G-^TS  de  largeur  sur  13°'62  de  longueur.  Procédant  de  la 
même  manière  pour  les  divisions  intérieures,  en  plaçant  une 
rangée  de  briques  à  plat,  on  obtient  l'épaisseur  de  chaque 
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Fig.  44. 

cloison   et  la  grandeur  réelle  de  chaque  pièce,  dans  le  plan 

de     laquelle    on    S^  ^^— — ^-^^■.^-^-=.-„,^ ^-r-^C 

peut,  si  on  le  dé- 
sire, faire  figurer 
au  besoin  la  place 
qu'occupera  cha- 
que  meuble. 
C'est  la  seule 
manière  de  bien 
jugerde  l'étendue 
de  chaque  pièce, 
et  d'éviter  une 
foule  de  change- 
ments qui,  en- 
traînant une  perte  de  temps,  occasionnent  aussi  un  surcroît 
de  dépenses. 
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Ainsi  fixé,  vous  établissez,  d'après  votre  croquis  et  à  l'é- 
chelle, le  plan  défini- 
tif du  rez-de-chaussée 
(fig.  45)  et  des  autres 
étages  y  compris  celui 
des  combles  (fig.  46),  en 
tenant  compte  qu'il  faut 
des  'murs  de  40  centi- 
mètres pour  la  carcasse 
extérieure  du  bâtiment, 
35  centimètres  pour  le 
principal  mur  de  refend,  et  de  8  à  13  centimètres  pour  les 
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Fig.  47. 
cloisons  intérieures  en  paillis  ou  en  brique. 
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Le  plan  de  la  coupe  du  bâtiment  (1)  a  encore  une  extrême 
importance  pour  les  détails  intérieurs.  Il  s'établit,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  deux  manières  :  d'abord  par  la  repré- 
sentation de  la  coupe  longitudinale,  puis  ensuite  par  celle 
de  la  coupe  transversale. 

Dans  ce  plan  se  trouve  indiquée  la  hauteur  du  sol  au  pla- 
fond, la  largeur  des  appartements,  leurs  divisions  inté- 
rieures correspondant  au  plan  horizontal  de  chaque  étage, 
puis  la  dimension  et  l'emplacement  des  portes,  armoires, 


Fig.  48. 

lambris,  corniches,  ainsi  que  les  épaisseurs  des  poutres 
comprises  entre  le  plafond  et  le  parquet  séparant  chaque 
■étage  (fig.  47). 

En  outre  de  ces  plans,  il  est  certains  détails  d'architec- 
ture qui  exigent  pour  leur  exécution  des  parties  ou  frag- 
ments de  plan  plus  détaillés,  extraits  du  plan  général  (fig.  48), 
établis  d'après  des  proportions  plus  grandes  pour  pouvoir 
bien  indiquer  tous  les  détails. 

Une  fois  tous  ces  plans  tracés,  bien  arrêtés,  il  est  facile 


(1)  Les  plans,  la  coupe  et  les  fragments  des  détails  que  nous  don- 
nons ici  sont  également  extraits  de  V Album  des  constructions  modernes 
et  économiaues,  édité  par  MM.  Monrocq. 
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alors  d'établir  les  prix  approximatifs  de  revient  d'après  la 
quantité  et  la  qualité  des  matériaux  employés. 

Pour  donner  un  exemple  pratique  du  livre  les  Construc- 
tions modernes^  de  MM.  Monrocq  frères,  et  pour  compléter 
l'ensemble  des  emprunts  que  nous  venons  de  faire  à  leur 
album,  nous  reproduisons  ici  textuellement  la  légende  qu'ils 
consacrent  à  la  construction  de  la  maison  représentée  fi- 
gure 43  (1)  et  qui  est  un  véritable  modèle  à  suivre  par  sa 
remarquable  précision  pour  l'établissement  d'un  devis. 

LÉGENDE. 

Celte  habitation  est  située  au  milieu  d'un  grand  jardin,  elle  est  éle- 
vée sur  caves  d'un  rez-de-chaussée,  d'un  l^''  étage  et  d'un  2^  étage 
mansardé. 

Toute  cette  construction  occupe  une  superficie  totale  de  132  mètres. 

DISTRIBUTION. 

Caves  et  sous-sol.  \  l^""  étage. 

Buanderie 4'"19X4™425  2  chambres,  chaque.  4°»79X4'°ba 

Charbon 2'=60X3°^00  2  cabin.  toilette,  l'un.  1"'50X3°'3(> 

Calorifère 2'"60X  I  "42  '  i  chambre 4^10X4"0a 

Atelier 4'"90x4n2  1  cabinet  de  toilette.  2"50X2-"6O 

Cave  au  vin  voûtée.  3'°08X4'°02   |  Water-closet l-^SCXâ^ea 

Cave 3°>00X4'"02     1  chambre 3'°00X4'°lO 

2  caveaux,  ensemble  3°'SOx3"80 


Rez-de-chaussée. 

Vestibule 4"oOX2"00 

Salon 4"50XS'°33 

Salle  à  manger 4"'50x5™33 

Cuisine 3°'00X4'"10 

Cabinet  de  travail . .  3™00x4"10 

Water-closet l^SOXS'^OO 

Escalier ,.  2™40X3'"00 


2«  étage. 

1  chambre 3"00X4™ia 

Bain 4'"10X3'°00 

Cabinet I'"30x2'°8a 

2  chambres,  chaque.  3™00X4'"o0 
2  cab.  toilette,  chaque  1™OOX3™50 
1  chambre. 3'°00X3°^5O 


CONSTRUCTION.  —  DEVIS. 

Les  murs  en  fondations  et  de  cave,  en  meulière  et  mortier  de  chaux 
hydraulique  et  sable  et  rocaillée  dans  les  joints,  ceux  de  refend 
en  0'",40  d'épaisseur  et  ceux  de  pourtour  en  0™,bO. 

(1)  Chaque  planche  de  cet  album  contient  en  outre  de  ses  plans, 
coupés,  élévations  et  détails,  une  légende  particulière  rédigée  dans  le 
même  esprit  que  celle  que  nous  transcrivons  ici. 
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Les  murs  en  élévation  sont  en  moellons  hourdés  en  plâtre  de  0™,40 
d'épaisseur  et  le  mur  de  refend  en  briques  de  0™,33  hourdé  en  plâtre. 
Perron  d'entrée,  de  la  cuisine  et  descente  du  sous-sol  en  pierre,  ainsi 
que  les  seuils  et  la  première  marche  de  l'escalier.  Ravalement  des 
façades  en  plâtre.  Couverture  en  ardoises.  Lucarnes  en  bois.  Carre- 
lage du  vestibule  en  carreaux  mosaïques.  Cuisine  en  carreaux  mosaï- 
ques. Escalier  en  chêne.  Parquets  en  chêne  point  de  Hongrie  au  rez- 
de-chaussée  et  1^^  étage,  au  2''  parquet  en  sapin.  Cheminée  en  marbre. 

Maçonnerie.  —  Meulière 102  met.  cubes. 

Moellon 140        — 

Briques 4i  à  60        — 

Charpente  et  solivage.  —  Sapin  28  stères. 

Lucarnes  en  chêne. 

Couverture.  —  Ardoises,  182  mètres. 
Solins,  chéneaux,  descentes  et  appareils  de  water-closet. 

Menuiserie.  —  8  portes  de  cave  en  chêne  arrasées,  au  rez-de-chaussée, 
3  portes  de  sortie  en  chêne,  à  petits  cadres,  celle  sur  le  grand  perron 
avec  panneaux  vitrés,  ainsi  que  celle  sur  le  jardin,  2  portes  à  2  van- 
taux, 9  portes  à  1  vantail  à  petits  cadres  aux  deux  faces,  toutes  ces 
portes  en  sapin. 

11  croisées  tout  chêne  et  H  paires  de  volets  persiennes  en  chêne  et 
sapin.  Chambranles  en  sapin.  Plinthes  et  cymaises  formant  soubas- 
sement dans  la  salle  à  manger  et  le  salon.  Stylobates  dans  le  cabinet 
de  travail.  Siège  d'aisances  en  chêne.  Dans  la  cuisine,  plinthes  en 
chêne,  tablettes  en  sapin,  barres  à  casseroles  et  revêtissement,  ba- 
guettes d'angles,  moulures  de  calfeutrement  aux  croisées,  etc. 

Rez-de-chaussée  :  parquets  en  chêne,  54  mètres. 

1"  étage  :  parquets  en  chêne,  130  mètres. 

—  14  croisées  en  chêne  avec  persiennes  chêne  et  sapin,  10  por- 

tes à  1  vantail  sapin,  petits  cadres  aux  deux  parements. 
2^  étage  :   10  croisées  en  chêne,  9  portes  à  1  vantail. 

—  Parquet  en  sapin  rouge,  130  mètres. 

Serrurerie.  —  Plancher  bas  du  rez-de-chaussée  en  fer  à  T  de  0™,12, 
espacés  de  0^,10.  Entretoises  en  fer  carré  de  0™,016  espacées  de 
0™,80  et  2  carrillons  par  travées.  Ferrures  des  portes  avec  pau- 
melles laminées  de  0™,14,  aux  fenêtres  fiches  chanteau  de  0™,14,  aux 
volets  paumelles  à  gonds  loqueteau  fléau  poignée,  crochet  et  batte- 
ments équerres,  à  toutes  les  portes  des  serrures  de  sûreté,  aux 
cabinets  d'aisance  et  de  toilette  des  becs  de  canne  avec  verrou  de 
nuit.  Étriers  plate-bandes,  chaînes,  tirants,  harpons  et  tous  les  gros 
fers  pour  les  planchers  en  bois  et  le  comble.  Rampe  d'escalier  à 
piton,  plate-bande  et  boulons  d'assemblage.  Rampe  de  perrons,  pan- 
neaux en  fonte. 

Fumisterie.  —  Fourneau  de  la  buanderie  et  de  la  cuisine,  intérieur  des 
cheminées  avec  châssis  à  rideau  crémaillère  et  fond  en  brique. 

6 
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Marbrerie.  —  Cheminée  du  salon  marbre  blanc. 

Rez-de-chaussée  :  cheminée  de  la  salle  à  manger  eu  marbre  noir  ou 
rouge  de  Flandre,  cheminée  du  cabinet  de  travail  en  marbre  noir. 

1"  étage  :  toutes  cheminées  à  modilion  ou  pompadour. 

2^  étage  :  toutes  cheminées  chambranles  à  la  capucine  noir  ou  Sainte- 
Anne  belge. 

Peinture  et  vitrerie.  —  Toutes  les  menuiseries  à  l'huile  3  couches  et 
rebouchées.  Dans  la  salle  à  manger,  le  salon  et  le  vestibule,  tons 
unis  et  étrusque.  Cuisine  et  le  cabinet  tout  à  l'huile,  ainsi  que  l'es- 
calier qui  est  en  décors,  collage  de  papier  de  tenture.  Vitrerie  en 
verre  deuxième  choix,  demi-double  pour  les  grands  verres  et  simple 
pour  les  petits. 

PRIX    APPROXIMATIF. 

Avec  de  bons  matériaux,  le  travail  fait  avec  soin,  on  peut  exécuter 
cette  construction  dans  les  environs  de  Paris  pour  55,000  francs.  En 
province,  selon  les  localités,  on  pourrait  arriver  à  la  faire  pour  30  ou 
40,000  francs. 

Un  genre  d'habitation  convenant  parfaitement  à  la  cam- 
pagne et  qui  se  dresse  majestueusement  sur  le  flanc  d'un 
coteau  comme  un  véritable  château  fort  est,  sans  contredit, 
celui  représenté  figure  49.  Cette  habitation  de  style  gothique 
se  compose  à  son  sous-sol  d'une  cuisine,  un  office,  un  bû- 
cher et  une  cave  (1). 

Au  rez-de-chaussée  (fig.  50)  se  trouve  l'escalier,  le  vesti- 
bule, donnant  accès  au  salon  et  à  la  salle  à  manger. 

Au  second  étage,  à  la  place  du  vestibule,  l'antichambre, 
au  bout  un  cabinet  de  toilette.  A  la  place  du  salon,  séparé 
en  deux  par  une  cloison,  un  cabinet  de  toilette  communi- 
quant avec  le  vestibule,  puis  une  chambre  à  coucher.  Au- 
dessus  de  la  salle  à  manger,  une  chambre  à  coucher. 

Le  style  Renaissance  (fig.  51),  fournit  encore  un  genre 
d'habitation  bourgeoise  que  l'on  peut  construire  soit  à  la 
ville  ou  à  la  campagne  et  pouvant  servir  à  loger  une  famille 
bourgeoise. 

(1)  Les  figures  49,  50  et  51  sont  extraites  deV  Album  des  constructions 
moder7ies  et  économiques,  de  MM.  Monrocq  frères. 
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Elle  se  compose,  comme  on  le  voit,  d'un  sous-sol,  d'un 
rez-de-chaussée,  un  premier  étage  et  des  combles. 


Fis    49. 


Le  prix  approximatif  que  coûterait  une  semblable  mai- 
son, exécutée  avec  des  matériaux  de  premier  choix,  le  tra- 
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vail  fait  avec  soin,  reviendrait  à  environ  48  à  50,000  francs. 
Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  de  constructions 
de  styles  différents,  mais  le  cadre  trop  restreint  de  notre 
ouvrage  nous  force  malgré  nous  à  passer  outre. 

Au  style  extérieur  donné  à  une  construction  il  faut  faire 
correspondre  également  dans  son  plan  les  dispositions  inté- 
rieures des  appartements;  ou  si  l'on  désire  varier  les  styles 
pour  chaque  pièce,  bien  en  arrêter  les  dispositions  et  les 
détails  sur  des  plans  particuliers  pour  éviter  par  la  suite 

des  changements  toujours  oné- 
reux. 

Maçonnerie.  —  Après  s'être 
conformé  pour  le  choix  des 
matériaux  et  leur  bonne  qua- 
lité aux  recommandations  que 
nous  avons  formulées  dans  la 
partie  consacrée  à  l'étude  des 
divers  matériaux,  chapitre  II, 
pages  26  et  suivantes,  celui 
qui  fait  bâtir  doit  s'assurer  de 
la  nature  du  sol  sur  lequel  il  va 
élever  une  construction,  et  savoir  s'il  sera  assez  ferme  pour 
supporter  non  seulement  son  propre  poids,  mais  aussi  celui 
des  autres  objets  qui  par  leur  pesanteur  et  leur  poussée 
agiront  sur  la  maçonnerie. 

On  ne  trouve  souvent  un  sol  ferme  qu'en  creusant  à  une 
grande  profondeur;  mais  on  obvie  à  ce  surcroît  de  dépense 
en  enfonçant  en  terre,  jusqu'au  sol  ferme,  à  l'aide  d'un  mou- 
ton en  bois  ou  en  fonte  soulevé  par  des  hommes,  et  nommé 
sonnette  à  déclic  (fig.  52),  des  pieux  en  chêne,  taillés  en 
pointe,  dont  l'extrémité  passée  au  feu  est  armée  d'un  sabot 
en  fer.  Leur  tête  est  renforcée  d'un  cercle  de  fer  leur  per- 
mettant de  supporter  le  choc  réitéré  du  mouton.  Une  fois 


Fig.  50. 
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ces  pieux  entassés,  espacés  les  uns  des  autres  d'environ 


Fig.  51. 


1  mètre  à  l'",50  de  distance,  on  les  dégage  de  la  terre  qui 
les  entoure,  à  une  profondeur  d'environ  50  ou  60  centime- 
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très,  pour  les  relier  entre  eux  par  un  massif  de  béton  dont 
la  partie  supérieure  bien  arrasée  sert  ensuite  de  base  pour 
établir  les  fondations. 

D'autres  moyens  particuliers  sont  encore  employés  pour 
élever  des  fondations  sur  sol  mou  ou  sur  sol  dur,  soit  que 
l'on  procède  par  puits  remplis  de  béton  ou  par  puits  rem- 
plis de  terre  reliés  entre  eux  par  des  arcs  en  pierre  meu- 
lière cintrés  ou  par  des  linteaux  en  béton. 

A  défaut  d'entrepreneur,  un  maître  maçon  connaissant 
son  affaire  vous  renseignera  à  cet  égard. 

En  général,  les  fondations  d'une  maçonnerie  doivent  tou- 
jours être  enfoncées  à  0"',60  ou  0™,80  centimètres  au-dessous 
du  niveau  du  terrain  environnant. 

Il  ne  suffit  pas,  comme  cela  se  pratique  fort  souvent, 
pour  établir  les  bases  d'une  fondation,  d'entasser  pêle-mêle 
de  grosses  pierres  sèches  sans  aucun  mortier;  il  faut,  au 
contraire,  bien  placer  ces  pierres,  les  cimenter  entre  elles 
de  mortier  pour  faire  une  base  solide  sur  laquelle  s'é- 
lèveront ensuite  les  fondations  ou  soiiscillage  contre  les 
terres  voisines  jusqu'au  niveau  du  sol  extérieur.  Ce  souscil- 
lage  doit  être  conduit  bien  d'aplomb,  surtout  à  l'extérieur, 
se  dresser  au  cordeau  par  nœud  de  trois  assises,  vérifié  au 
niveau.  On  commence  par  placer  les  gros  moellons  dans  les 
angles,  les  enchevêtrant  les  uns  dans  les  autres,  c'est-à-dire 
de  face  [panneresses]  et  par  bout  [boiitisses)  ;  terminant  le 
reste  avec  des  moellons  ordinaires  équarris  au  marteau, 
plaçant  çà  et  là  des  pierres  ôoutisses  assez  longues  pour  faire 
parmenter  les  deux  côtés. 

Pour  être  solides,  il  est  indispensable  que  les  pierres  ou 
moellons  d'une  fondation  se  croisent  dans  l'intérieur  du 
mur;  qu'elles  soient  consolidées  ensemble  par  un  mortier 
bien  gras  et  abondant,  et  qu'il  "n'existe  aucun  vide  sans  qu'il 
ne   soit  garni  de  pierrailles  ou  de  cailloux  reliant  le  tout. 
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Les  murs  de  terrasses  ou  de  soutènement  se  font  de  la 
même  manière,  en  les  tenant  un  peu  plus  larges  à  leur 
base,  et  en  ménageant,  de  distance  en  distance,  des  ouver- 
tures de  O",!^  de  largeur  sur  0'°,50  de  hauteur,  pour  faci- 
liter l'écoulement  des  eaux. 

Les  pierres  servant  à  la  ma- 
çonnerie doivent  être  très  sè- 
ches, et  avoir  passé  au  moins 
quinze  à  dix-huit  mois  dehors, 
après  leur  extraction  de  la  car- 
rière. 

La  maçonnerie  terminée  et 
sèche,  on  recouvre  l'intérieur 
et  l'extérieur  d'un  crépi 
de  plâtre  ou  de  mortier, 
en  le  faisant  bien  péné- 
trer dans  les  joints,  puis 
on    laisse    égale- 
ment sécher. 

C'est  sur  ce  cré- 
pi que  s'applique 
le  ravalement, 
que  l'on  unit  et 
lisse  bien  avec  la 
truelle,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  pré- 
sente plus  ni  gerçures  ni  crevasses.  Sur  ce  crépi  on  passe 
un  badigeon  à  l'eau  de  chaux,  ce  qui  donne  plus  de  solidité. 

Comme  c'est  le  maçon  qui  élève  les  murs,  nous  n'avons 
que  peu  de  choses  à  dire  relativement  à  ce  travail;  ce  que 
nous  recommanderons,  c'est  surtout  de  veiller  avec  soin  à 
ce  qu'il  se  conforme  exactement  au  plan  qu'il  a  entre  les 
mains;  que  les  briques  soient  bien  reliées  entre  elles  par 


Fiff.   52. 
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des  joints  qui  ne  soient  pas  trop  épais,  et  que  leurs  inter- 
valles bien  garnis  de  mortier  forment  un  tout  homogène  et 
compacte.  Pour  la  solidité  des  murs,  tout  dépend  du  reste, 
en  grande  partie,  de  la  bonne  qualité  des  matériaux. 

Généralement,  pour  l'épaisseur  des  murs,  elle  est  donnée 
par  celle  des  briques,  que  l'on  pose  à  plat  soit  en  longueur, 
soit  en  largeur  ou  de  champ,  suivant  l'épaisseur  de  mur  que 
l'on  désire. 

Le  mur  d'une  demi-brique  porte  comme  épaisseur 
environ  O^^^O?. 


Fig.  53. 

Le  mur  de  l'épaisseur  d'une  brique  est  constitué  par  la 
longueur  même  de  la  brique  (fig.  53). 

Les  murs  dits  de  demi-épaisseur  de  brique  sont  formés 
d'une  brique  posée  à  plat,  en  travers,  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  et  d'une  brique  posée  en  largeur,  venant  s'ap- 
puyer contre  la  première. 

Chaque  assise  doit  reposer  sur  un  lit  de  mortier  pas  trop 
épais,  ayant  toujours,  pour  chaque  assise,  la  même  régula- 
rité et  la  même  épaisseur  ;  la  brique,  garnie  de  mortier  sur 
son  côté,  se  pose  sur  ce  mortier  d'abord  par  frottement, 
puis  on  la  fixe  en  frappant  de  petits  coups  avec  la  truelle, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  fixée  d'aplomb;  alors,  on  jette 
dessus,  avec  la  truelle,  un  peu  de  mortier  pour  remplir  le 
joint,  ramassant  l'excédent  cour  garnir  les  côtés. 
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Les  assises  d'un  mur  s'élèvent  au  cordeau.  Pour  que  les 
briques  se  relient  bien  entre  elles,  il  faut  que  les  joints  ver- 
ticaux, au  lieu  de  tomber  l'un  sur  l'autre,  alternent  entre 
eux  (fig.  53). 

Il  y  a  tant  de  manières  de  placer  les  briques,  que  nous 
ne  pouvons  les  décrire  toutes  ;  nous  nous  contentons  d'indi- 
quer les  principales,  le  maçon  fera  le  reste. 

Ce  à  quoi  il  faut  veiller  si  l'on  fait  bâtir  à  forfait,  c'est 
que,  dans  les  murs  épais,  un  entrepreneur  peu  conscien- 
cieux (et  il  s'en  trouve,  hélas!  quelquefois,  malheureuse- 
ment), ne  fasse  pas  de  murs  creux,  c'est-à-dire  dont  le  milieu 
soit  à  certaines  places  rempli  de  décombres,  au  lieu  d'être 
en  pleine  brique.  Cette  fraude  s'exerce  souvent  le  matin, 
avant  la  venue  du  maître,  lorsqu'il  est  encore  couché  ;  c'est 
pourquoi  nous  recommandons,  lorsque  l'on  fait  bâtir,  que  le 
maître  soit  toujours  le  premier  et  le  dernier  sur  le  chantier. 

Réparations.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  réparer  une  maçon- 
nerie ancienne,  on  doit  vérifier  si  le  ravalement  seul  a  besoin 
d'être  recrépi,  ou  si  le  corps  de  la  maçonnerie  lui-même 
exige  une  réparation.  Toutes  les  crevasses  doivent  être  élar- 
gies au  marteau,  les  joints  profondément  grattés  et  dégarnis 
de  mortier,  les  panneaux  boursouflés  complètement  enle- 
vés ;  enfin,  retirer  toute  pierre,  brique  ou  moellon  ne  faisant 
plus  corps  solide  avec  la  masse  de  la  maçonnerie.  Ceci  fait, 
on  procède  à  la  réparation. 

On  commence  d'abord  par  bien  balayer  la  partie  malade, 
pour  la  dégager  de  toutes  les  poussières  ou  ordures  pou- 
vant s'y  trouver;  puis  on  asperge  fortement  d'eau  l'endroit  à 
refaire.  Avant  que  cette  eau  n'ait  eu  le  temps  de  se  sécher,  on 
lance,  sur  la  partie  malade,  du  mortier  en  assez  grande  quan- 
tité pour  qu'en  y  introduisant  les  briques  ou  moellons  à 
remplacer,  et  en  les  frappant  au  marteau,  le  mortier,  en 
se  refoulant  sur  lui-même,  puisse  pénétrer  dans  tous  les 
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interstices,  et  ressortir  en  garnissant  tout  autour  la  brique 
ou  moellon.  La  réparation  ainsi  terminée  on  recouvre  d'un 
crépi,  ou  l'on  refait  les  joints,  suivant  qu'il  est  besoin. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Ton  ne  peut  entreprendre  aucune 
réparation  extérieure  à  un  bâtiment,  sans  avoir  adressé  une 
demande  préalable  à  l'administration,  sous  peine  d'amende 
(voir  :  Voirie^  pages  334  et  suivantes.  Constructions,  répa- 
rations  et  démolitions  de  bâtiments  riverains  de  la  voie  pu- 
blique. 

Façades.  —  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  hauteur  des  façades, 
de  leurs  saillies,  celle  de  leurs  étages  et  de  leurs  combles, 
pour  les  maisons  qui  bordent  la  voie  publique,  et  même 
pour  les  bâtiments  élevés  sur  cours,  qui  ne  soit  astreintes  à 
des  règlements  de  voirie,  dont  on  ne  saurait  s'affranchir 
sans  encourir  une  forte  amende.  Consulter  à  ce  sujet  les 
arrêtés  de  voirie  en  date  du  27  juillet  1859,  et  du 
18  juin  1872  (voir  pages  330  et  suivantes). 

La  façade  des  maisons  est  aussi  soumise  à  des  soins  de 
propreté  tout  particuliers,  régis  également  par  des  arrêts 
particuliers. 

Elles  doivent  constamment  se  trouver  dans  un  bon  état 
de  propreté  :  grattées,  repeintes  ou  rebadigeonnées  au  moins 
tous  les  dix  ans.  Faute  de  se  conformer  à  ces  prescriptions, 
et  après  avoir  été  averti,  on  peut  s'entendre  condamner, 
par  le  tribunal  correctionnel,  à  une  amende  dont  le  mon- 
tant peut  s'élever  jusqu'à  100  francs,  pour  violation  aux 
arrêtés  municipaux. 

Drainage  des  eaux  ménagères.  —  L'écoulement  des  eaux 
pluviales  et  des  eaux  ménagères  est  une  importante  ques- 
tion, se  rattachant  à  l'hygiène  de  l'habitation;  cependant, 
bien  des  entrepreneurs  ne  paraissent  guère  y  songer  dans 
les  constructions  qu'ils  dirigent.  Cet  écoulement  et  sa  direc- 
tion doivent  être  prévus  et  tracés  sur  le  plan. 
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On  doit,  à  tout  prix,  éviter  d'enfermer  le  loup  dans  la 
bergerie,  comme  dit  le  proverbe,  c'est-à-dire  de  recevoir 
les  eaux  ménagères  dans  les  cours,  dans  des  trous  dits 
perte  d'eau  ou  puits  perdus,  car  aux  changements  de  tem- 
pérature, et  l'été  surtout,  lorsque  le  soleil  donne  sur  ces 
pertes  d'eau,  il  se  dégage  de  ces  bouches  béantes  des  odeurs 
infectes  et  nauséabondes,  d'autant  plus  grandes  et  plus  nui- 
sibles à  la  santé,  que  l'on  a  jeté  d'eaux  ménagères,  d'urine 
et  d'eau  de  savon,  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Les  eaux  ménagères  doivent  aller  directement  à  l'égout, 
par  une  pente  assez  rapide.  Il  faut  éviter,  autant  que  pos- 
sible, de  faire  traverser  le  bâtiment  par  ces  conduites  d'eau. 
Si,  par  hasard,  on  s'y  trouvait  contraint,  mieux  vaudrait 
encore  que  ce  conduit  passât  par  le  corridor  que  par  les 
appartements.  On  le  tiendrait  alors  d'un  diamètre  suffi- 
samment large  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  encombrement; 
une  grille  mobile  à  bascule,  à  chaque  extrémité,  s'ouvrant 
extérieurement  pour  ne  rien  laisser  passer,  en  permettrait 
facilement  le  nettoyage. 

Les  plombs,  et  particulièrement  celui  de  l'évier  de  la 
cuisine,  doivent  être  également  d'un  calibre  assez  large 
pour  éviter  tout  encombrement.  On  doit  les  laver  à  grande 
eau  au  moins  deux  fois  par  semaine  en  hiver,  et  tous  les 
jours,  plutôt  deux  fois  qu'une,  pendant  les  fortes  chaleurs, 
en  se  servant  de  désinfectants  tels  que  le  charbon  de  bois  pilé 
ou  le  marc  de  café  mêlés  à  l'eau,  pour  éviter  toute  exhalai- 
son nuisible  à  la  santé. 

Cave. — Il  est  loisible  à  tout  propriétaire  d'établir  sur  son 
terrain  une  ou  plusieurs  caves  ;  mais  il  lui  est  formelle- 
ment interdit  d'empiéter  ou  d'en  creuser  sur  le  sol  de  son 
voisin  ou  sous  la  voie  publique,  sous  peine,  à  Paris,  d'une 
amende  de  300  francs. 

Si  les  fouilles  et  les  travaux  de  maçonnerie  exécutés  pour 
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faire  une  cave  venaient  à  nuire  à  la  solidité  des  édifices 
voisins,  le  propriétaire  de  la  cave  serait  tenu  de  les  réparer 
à  ses  frais,  et  de  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires  pour 
en  éviter  le  retour. 

La  reprise  en  sous-œuvre  des  murs  mitoyens  d'une  cave 
ne  peut  se  faire  sans  le  consentement  du  co-propriétaire, 
qui  ne  peut  s'y  refuser,  car  la  loi  est  là  pour  le  contraindre 
au  besoin. 

Lorsque  le  voisin  a  une  cave,  et  que  l'on  ne  veut  pas  ou 
que  l'on  ne  peut  pas  obtenir  la  mitoyenneté,  on  élève  alors 
un  contre-mur,  en  se  conformant,  dans  sa  construction,  aux 
usages  et  règlements  locaux. 

Si  les  propriétés  voisines  ne  possèdent  pas  de  cave,  celui 
qui  veut  en  faire  une  est  obligé  de  reprendre  le  mur 
mitoyen  à  ses  frais,  sans  avoir  droit  à  une  indemnité  de 
surcharge,  sauf  à  l'exiger,  si  plus  tard  le  voisin  venait  à  se 
servir  de  ce  mur. 

Les  caves  construites  en  voûtes,  dont  la  poussée  se  ferait 
sur  le  mur  du  voisin,  exigent,  pour  supporter  ces  voûtes, 
des  contre-murs  d'au  moins  0"',35  d'épaisseur,  quand  bien 
même  le  mur  de  la  cave  existerait  déjà,  et  qu'il  serait 
mitoyen. 

On  peut  établir,  sur  sa  propriété,  autant  de  soupiraux  que 
l'on  désire  à  sa  cave. 

Il  faut,  autant  que  possible,  pour  éviter  les  accidents,  ne 
jamais  placer  les  trappes  à  ras  du  sol  comme  entrée  de 
cave  ;  cela  se  peut  toujours  dans  une  construction  nouvelle, 
où  il  est  facile  d'utiliser  le  dessous  d'escalier  comme  entrée 
et  porte  de  cave. 

Construction  des  cheminées  et  des  calorifères.  —  La 
construction  des  cheminées  étant  déterminée  par  des  règle- 
ments de  voirie,  nous  n'avons  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est 
d'engager   nos  lecteurs  à   s'y  conformer  strictement,    en 
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consultant  ces  arrêts  et  ordonnances  (voir  pages  333  à  339, 
ordonnances  du  24  novembre  1843,  du  il  décembre  1852, 
et  du  8  août  1874). 

Les  calorifères  se  placent  ordinairement  dans  les  caves, 
ou  dans  un  sous-sol  ;  ils  sont  construits  en  maçonnerie  et 
servent,  au  moyen  de  tuyaux  passant  dans  les  apparte- 
ments, à  les  chauffer  avec  de  l'air  chaud.  La  figure  54 
donne  la  coupe  intérieure  d'un  calorifère  dont  la  partie  A 
représente  le  foyer,  la  lettre  P  la  prise  d'air.  La  flamme 

et  la  fumée,  en  se 

P  , 

dirigeant  dans  le  -^  * .  A 

conduit  A',  et  en 
suivant  et  en  lé- 
chant tous  les  con- 
tours des  tuyaux 
tels  que  l'indi- 
quent les  flèches 
échauff"e  l'air  se 
trouvant  dans  la 
chambre  du  calo- 
rifère, air  qui  en 
s'élevant  pénètre 
dans  le  tuyau   P' 


Fig.  54. 


pour  se  répandre  dans  les  appartements  où  le  conduisent 
les  tuyaux. 

Si  ce  système  de  chauffage  est  le  moins  ennuyeux  et  le 
plus  économique  de  tous,  il  est  aussi  le  plus  dispendieux 
pour  l'achat  de  l'appareil  et  la  pose  des  conduits  de  chaleur. 

Comme  hygiène,  ce  chauffage  est  moins  bon  que  celui 
du  feu  fait  dans  la  cheminée,  l'air  vicié  des  appartements 
s'échappe  difficilement  ;  la  chaleur  en  est  sèche,  irrégulière, 
et  par  couches,  presque  nulle  au  niveau  du  parquet,  mais 
s'élevant  graduellement  jusqu'au  plafond  pour  y  atteindre 
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quelquefois  une  température  de  30  degrés  :  ainsi  les  pieds 
restent  froids  tandis  que  la  tête  est  brûlante.  Un  ventila- 
teur puissant  peut  seul  répartir  également  l'air  dans  les 
appartements. 

Précautions  à  prendre.  —  La  pose  des  tuyaux  de  calo- 
rifère exige  une  bien  grande  attention,  il  faut  veiller  à  ce 
qu'aucune  pièce  de  bois  de  la  charpente  ne  se  trouve  en 
conlact  direct  avec  eux. 

On  doit  également  vérifier  de  temps  à  autre  s'il  ne  s'est 
pas  produit  de  fissures  occasionnées  soit  par  un  excès  de 
chaleur,  soit  par  un  mouvement  produit  par  le  sol  ou  par 
le  bâtiment,  car  la  suie  et  les  étincelles  s'accumulant  en 
s'échappant  du  foyer  pourraient  bien  vite  déterminer  un 
incendie. 

Lieux  d'aisances.  —  11  existe  un  règlement  de  police 
tout  particulier  concernant  la  construction  des  fosses  d'ai- 
sance et  auquel  on  est  astreint,  sous  peine  d'amende,  de  se 
conformer  strictement  (voir  page  356). 

Rien  n'est  plus  désagréable  et  plus  malsain  que  la  mau- 
vaise odeur  répandue  dans  une  maison  par  les  cabinets. 
Souvent  ce  sont  ceux  des  domestiques  et  du  personnel  qui 
produisent  cette  infection,  et  cela  par  suite  d'une  économie 
mal  calculée,  car  on  les  laisse  dans  un  état  de  construction 
tout  à  fait  rudimentaire  au  lieu  de  les  entourer  de  toutes 
les  précautions  indispensables  comme  étant  les  plus 
fréquentés. 

On  ne  peut  guère  obvier  à  cet  inconvénient  qu'en  y 
fixant  des  appareils  inodores  avec  cuvettes  en  faïence  ou 
demi-porcelaine  et  un  tuyau  d'évaporation,  en  y  établissant 
un  courant  d'air  modéré  venant  de  l'extérieur  à  l'intérieur 
pour  chasser  dans  le  tuyau  d'évaporation  les  gaz  ammo- 
niacaux qui  se  dispersent  alors  dans  l'air  au-dessus  des 
toitures  au  lieu  de  se  répandre  dans  la  maison  par  l'ori- 
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fice  de  la  lunette.  L'appareil  (le  fumifuge  universel),  dont 
nous  parlons  page  2S0,  est  excellent  pour  cet  usage. 

Une  cruche,  de  l'eau  et  un  balai  de  chiendent  doivent 
toujours  s'y  trouver  en  permanence  pour  le  nettoyage  des 
cuvettes. 

Lieux  à  l'anglaise.  —  Les  lieux  dits  à  l'anglaise,  qui  à 
Paris  font  souvent  partie  de  l'appartement,  ne  sont  autre 
que  ceux  établis  avec  appareils  hydrauliques  dont  la  partie 
inférieure  est  munie  d'une  valve  en  cuivre  formant  cuvette 
€t  retenant  l'eau  au-dessus  de  leur  fermeture,  ce  qui  em- 
pêche toute  émanation  de  l'intérieur  de  la  fosse. 

Avec  ces  appareils,  le  tuyau  d'évaporation  est  également 
indispensable. 

Le  prix  des  appareils  inodores  avec  cuvette  en  faïence, 
demi-porcelaine  ou  porcelaine,  varie  entre  vingt  et  trente 
francs  en  moyenne. 

Leur  pose  revient  à  environ  trois  francs. 

Les  tuyaux  en  plomb  pour  les  relier  aux  bassins  conte- 
nant l'eau  coûtent,  suivant  le  numéro  des  tuyaux,  entre 
2  fr.  40  et  2  fr.  80  le  mètre  linéaire. 

Hygiène.  —  Il  est  bon  de  temps  en  temps  de  désinfecter 
les  cabinets  d'aisance  avec  un  peu  de  chlorure  ou  de  sulfate 
de  zinc  que  l'on  fait  dissoudre  dans  l'eau  chaude  (voir 
page  319). 

On  lave  les  cuvettes  et  les  parties  que  l'on  veut  désin- 
fecter avec  cette  eau,  puis  on  jette  le  restant  dans  les 
tuyaux  de  conduite. 

Concessions  d'eau.  —  Dans  les  grandes  villes  où  il  y  a 
des  machines  hydrauliques  pour  élever  l'eau,  elle  abonde 
ordinairement.  Chaque  appartement  à  Paris,  chaque  mai- 
son en  province  est  pourvue  de  sa  concession  d'eau. 

Dans  les  petites  villes  on  a  recours  à  des  pompes  ou  des 
puits. 
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Filtres.  —  Personne  n'ignore  que  de  la  mauvaise  qualité 
de  l'eau,  de  sa  pureté  plus  ou  moins  grande,  proviennent 
une  foule  de  maladies  contagieuses  et  épidémiques,  telles 
que  choléra,  fièvre  typhoïde,  etc. 

Il  est  donc  de  première  nécessité  d'enlever  à  l'eau  servant 
à  l'alimentation  toutes  les  matières  organiques  qu'elle  con- 
tient, matières  qui  sont,  pour  notre  santé,  une  menace  conti- 
nuelle et  des  foyers  permanents  d'infection,  propices  à  l'éclo- 
sion  et  au  développement  de  tous  les  germes  ou  microbes 
appelés  à  porter  les  plus  graves  désordres  dans  nos  organes. 

Le  seul  moyen,  pour  remédier  à  cet  état  de  chose,  est 
l'emploi  des  filtres  permettant  la  purification  absolue  de 
l'eau  par  son  passage  successif  à  travers  différents  appa- 
reils lui  enlevant  toutes  ses  impuretés  et  tous  les  germes 
ou  microbes  qu'elle  peut  contenir  en  suspension. 

En  temps  d'épidémie  le  filtrage  de  l'eau  ne  suffit  pas,  et 
comme  ce  sont  les  injfîniment  petits  qui  sont  à  craindre,  il 
est  bon  de  faire  bouillir  cette  eau  filtrée  pendant  au  moins 
une  demi-heure,  pour  la  débarrasser  de  tous  les  germes 
malfaisants,  avant  de  l'employer  comme  boisson. 

Actuellement  les  fontaines  où  le  filtre  était  une  pierre 
poreuse  sont  un  peu  abandonnées. 

Il  existe  tant  de  systèmes  variés  de  filtres  qu'il  nous 
semble  impossible  de  recommander  l'un  plutôt  que  l'autre. 
Nous  nous  contenterons,  nous  appuyant  sur  l'autorité  de 
M.  Pasteur,  de  recommander  celui  qu'il  emploie  dans  ses 
laboratoires  pour  la  stérilisation  absolue  des  liquides  et  que 
l'on  nomme  filtre  Chamberland  système  Pasteur.  Avec  ce 
système  on  peut  obtenir  partout  de  l'eau  pure,  aussi  bien 
à  la  ville  qu'à  la  campagne  et  même  en  voyage.  L'eau  se 
trouve  purifiée  par  son  passage  à  travers  les  parois  d'un 
tube  en  porcelaine. 

Ces  filtres  peuvent  facilement  s'adapter  aux   fontaines 
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ordinaires  ou  au  tuyau  même  apportant  l'eau.  Leur  prix 
est  très  abordable. 

Il  ne  faut  jamais  boire  que  des  eaux  filtrées  ;  à  défaut  d'un 
de  ces  appareils,  en  temps  ordinaire,  on  n'a  qu'à  user  de  feu- 
tre, de  papier,  d'étoffe,  etc.,  toute  chose  propre  à  filtrer. 

Puits.  —  Les  puits  sont  généralement  à  plan  circulaire, 
construits  en  maçonnerie.  On  les  creuse  toujours  à  environ 
2  mètres  au-dessous  de  la  nappe  d'eau.  Le  fond  est  garni 
d'une  rondelle  en  bois  de  chêne  nommée  rouet ^  sur  laquelle 
viennent  reposer  les  premières  assises  de  la  maçonnerie, 
faite  en  pierre  de  taille  ou  en  pierre  meulière,  reliées  entre 
elles  par  des  crampons  ou  crochets  en  fer  et  du  mortier  de 
ciment. 

Une  fois  sorti  de  l'eau,  le  reste  de  la  maçonnerie  se  fail 
soit  en  moellons  soit  en  briques.  Sur  les  dernières  assises 
s'établit  la  margelle,  faite  en  pierres  dures,  bien  assemblées 
ei  consolidées  entre  elles  par  des  crampons  en  fer.  Il  ne 
reste  plus  alors  qu'à  placer  la  poulie,  la  corde  et  les 
seaux. 

L'ouverture  du  puits  se  ferme  avec  un  couvercle  mobile 
ou  une  porte. 

Hygiène.  —  On  doit  toujours  avoir  en  réserve  un  grand 
ïipprovisionnement  d'eau  potable  que  l'on  filtre  pour  pour- 
voir aux  besoins  de  la  maison. 

Lorsque  l'on  prend  l'eau  directement  au  robinet  d'une 
•concession,  ou  d'une  pompe,  ce  qui  arrive  souvent  en  été, 
pour  l'avoir  plus  fraîche,  il  faut  avoir  soin  de  laisser  couler 
l'eau  pendant  quelques  instants,  car  celle  qui  a  séjourné 
près  du  robinet  en  cuivre  et  dans  les  tuyaux  de  conduite 
est  souvent  imprégnée  de  sels  nuisibles  à  la  santé. 

L'ouverture  des  puits  doit  toujours  être  couverte,  non 
seulement  pour  éviter  les  accidents,  mais  encore  par  mesure 
d'hygiène,  pour  empêcher  que  les  feuilles  des  arbres,  les 
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insectes,  les  poussières  et  toutes  sortes  d'objets  putrescibles 
ne  viennent  à  y  tomber  et  en  corrompre  l'eau. 

Lorsque  l'on  se  sert  d'eau  de  citerne  ou  de  réservoir, 
provenant  des  eaux  de  pluie,  ce  qui  arrive  quelquefois  à  la 
campagne  où  les  puits  tarissent  pendant  les  chaleurs,  il  est 
prudent  de  filtrer  cette  eau  aussi  bien  pour  les  usages  de  la 
cuisine  que  pour  la  boisson.  Lorsque  l'on  boit  cette  eau 
pure  il  faut  y  ajouter  quelques  gouttes  de  cognac,  ou  une 
infusion  de  thé. 

La  citerne  doit  se  vider  et  se  nettoyer  souvent  avec 
un  grand  soin,  car  l'eau  des  toits  entraîne  avec  elle  toute 
espèce  de  détritus  de  végétaux  et  d'animaux  qui  devien- 
nent des  agents  d'infection  morbides  plus  actifs  qu'on  ne 
le  suppose. 

Il  y  a  trop  de  systèmes  de  pompes  pour  songer  à  les  dé- 
crire ,  disons  seulement  que  pour  tirer  de  l'eau  les  plus 
commodes  sont  celles  à  roue  ;  elles  fatiguent  moins  que 
celles  où  l'on  est  obligé  de  pomper  par  un  mouvement  de 
bas  en  haut. 

Balcons.  —  Comme  .toutes  les  autres  saillies  donnant  sur 
la  voie  publique,  les  balcons  sont  passibles  d'un  droit  de 
grande  voirie  qui,  pour  les  grands  balcons  dépassant  22  cen- 
timètres de  saillie,  mesurés  sous  la  longueur  du  balcon,  les 
retours  non  compris,  s'élève  à  la  somme  de  vingt  francs 
du  mètre  linéaire. 

Les  petits  balcons,  c'est-à-dire  ceux  ne  dépassant  pas 
22  centimètres  de  saillie,  ne  payent  que  dix  francs  du  mètre 
linéaire.  Dans  les  villes,  sur  les  routes  nationales,  dans  les 
bourgs  et  les  villages,  la  permission  doit  être  demandée 
aux  agents  voyers  pour  la  construction  des  grands  balcons, 
et  aux  maires  pour  les  petits  balcons  n'ayant  pas  plus  de 
46  centimètres  de  saillie. 

On  ne  peut   construire  un  balcon  ayant  vue   sur   son 
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voisin,  à  moins  qu'il  n'y  ait  entre  le  balcon  et  le  mur  du 
voisin  une  distance  de  19  décimètres  sur  la  façade  et 
6  décimètres  aux  extrémités  latérales  (art.  678,  679  et 
680    du    code  civil),    à   moins    de   prescription  contraire: 

La  non  observation  de  cette  règle  de  police  entraînerait 
de  la  part  du  voisin  une  action  possessoire  devant  le  juge 
de  paix  qui  peut  en  ordonner  la  suppression.  Après  un  an 
révolu  de  jouissance,  sans  aucune  contestation,  le  pro- 
priétaire qui  se  verrait  troublé  dans  sa  possession  peut 
recourir  au  juge  de  paix  contre  celui  qui  voudrait  l'en- 
traver dans  sa  jouissance. 

Les  maires  et  les  préfets  peuvent  permettre  ou  défendre 
la  construction  d'un  balcon  sur  une  rue  ou  place  publique  ; 
ce  sont  eux  également  qui  déterminent  les  conditions  dans 
lesquelles  on  doit  les  établir  ;  toute  infraction  à  leur  déli- 
bération est  passible  des  tribunaux  de  police. 

A  Paris,  pour  pouvoir  établir  un  balcon  ayant  80  centi- 
mètres de  saillie,  il  faut  que  la  rue  ait  au  moins  10  mètres 
de  largeur  et  qu'il  soit  élevé  du  sol  d'au  moins  6  mètres 
(ordonnance  de  police  du  24  décembre  1823). 

Il  en  est  de  même  pour  l'établissement  des  fenêtres  qui, 
en  vertu  de  l'article  678  du  code  civil,  ne  peuvent  être 
établies  qu'à  19  décimètres  (six  pieds)  de  distance  entre 
elles  et  le  mur  du  voisin. 

Les  jours  de  souffrance,  dits  aussi  servitudes  (art.  677 
du  code  civil),  ne  peuvent  être  établis  qu'à  huit  pieds  ou 
26  décimètres  au-dessus  du  plancher  ou  sol  de  la  chambre 
qu'on  veut  éclairer  si  c'est  au  rez-de-chaussée,  et  à  1 9  déci- 
mètres (six  pieds)  pour  les  autres  étages. 

Trottoirs.  —  Une  législation  toute  spéciale  est  établie 
pour  la  construction  des  trottoirs  dans  Paris,  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  à  l'arrêté  préfectoral  du  18  avril  1846 
réglant  cette  partie  (voir  5^  partie,  pages  344  à  349). 
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En  province,  ces  travaux  sont  du  ressort  de  l'administration 
qui  souvent,  dans  le  cas  d'utilité  publique,  partage,  par  moi- 
tié, ave(î  le  propriétaire  la  dépense  de  premier  établissement. 

Escaliers.  —  Un  escalier  se  compose  de  quatre  parties 
distinctes  :  le  limon  et  faux  limon^  les  marches,  les  contre- 
marches, la  rampe. 

Le  limon  est  la  pièce  de  bois  droite  ou  contournée  suppor- 
tant les  marches  de  l'escalier  du  côté  de  la  rampe. 

Le  faux  limon  ou  contre-partie  du  limon  est  la  pièce  de 
bois  placée  contre  le  mur  et  supportant  l'autre  extrémité 
de  la  marche. 

La  marche  est  la  pièce  de  bois  posée  horizontalement 
et  servant  de  degré,  sur  lequel  on  pose  le  pied,  pour  monter 
un  escalier. 

La  contre-marche,  placée  verticalement,  est  le  support  sur 
lequel  repose  la  marche. 

La  rampe  qui  s'ajoute  à  l'escalier  protège  des  accidents 
les  personnes  qui  le  montent  ou  le  descendent  :  elle  faci- 
lite aussi  la  montée  du  côté  du  vide. 

Toutes  les  marches  doivent  être  de  la  même  hauteur,  on 
leur  donne  généralement  de  25  à  28  centimètres  de  largeur 
sur  16  centimètres  de  hauteur.  Ces  mesures  peuvent  varier, 
mais  elles  sont  établies  dans  de  bonnes  proportions. 

L'escalier  à  palier  ou  à  repos  est  un  des  plus  commodes, 
il  produit  un  bel  effet,  on  le  rencontre  fréquemment  dans 
les  grandes  maisons  de  ville  ou  de  campagne. 

Dans  les  constructions  ordinaires  la  forme  de  l'escalier 
est  déterminée  par  l'emplacement  qu'on  lui  consacre,  et  la 
hauteur  des  marches  réglée  par  l'espace  compris  entre  les 
différents  étages  ;  il  vaut  mieux  faire  une  ou  plusieurs 
marches  de  plus  que  de  les  faire  trop  hautes,  ce  qui  fatigue 
énormément  les  personnes  qui  montent. 

Ce  que  nous  recommandons  avant  tout,  c'est  que  l'esca- 
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lier  soit  large  et  spacieux,,  il  ne  peut  avoir  moins  d'un 
mètre,  et  c'est  fort  peu. 

Rien  n'est  plus  incommode  qu'un  escalier  trop  étroit,  on 
ne  peut  monter  ou  descendre  le  plus  petit  meuble  sans 
écorcher  ou  endommager  les  murs,  sans  ébranler  ou  dété- 
riorer la  rampe. 

Une  maison  bien  établie  doit  avoir,  en  outre  de  l'escalier 
principal,  un  escalier  dit  de  service,  plus  petit,  qui,  placé 
à  l'extrémité  de  la  maison,  sert  aux  domestiques  pour  le 
service  des  chambres. 

Il  n'est  rien  de  plus  désagréable  que  de  rencontrer  cons- 
tamment sur  son  passage  des  serviteurs  allant  et  venant, 
transportant  toute  espèce  d'eaux,  de  linge  sale,  de  chaus- 
sures, de  vêtements,  de  balais,  de  brosses,  etc.,  enfin  tout 
ce  qu'il  faut  pour  l'entretien  des  appartements.  En  outre 
que  ce  va-et-vient  continuel  use  les  tapis  du  grand  escalier, 
qu'il  le  salit  à  chaque  instant,  il  exige  un  entretien  perma- 
nent entraînant  non  seulement  .une  perte  de  temps,  mais 
encore  des  frais  finissant  à  la  longue  par  devenir  onéreux. 
L'escalier  de  service  en  cas  d'accident,  car  il  faut  tout  pré- 
voir, sert  en  outre  de  dégagement  au  grand  ;  il  a  encore 
son  utilité  en  cas  d'incendie  et  devient  conjointement  avec 
l'autre  d'une  grande  ressource. 

Appartements.  —  Les  maçonneries  et  les  travaux  inté- 
rieurs des  appartements  s'exécutent  d'après  les  tracés 
arrêtés  et  déterminés  sur  le  plan.  Les  caissons,  les  vous- 
sures des  plafonds,  les  panneaux,  la  forme  des  cheminées,  des 
fenêtres,  etc.,  sont  aussi  réglés  suivant  le  style  adopté  pour 
chaque  pièce  et  préalablement  étudiés  pour  éviter  des  frais 
supplémentaires  au  moment  de  leur  décoration. 

Charpente.  —  Sous  le  nom  général  de  charpente,  on 
désigne  l'assemblage  des  pièces  de  bois  formant  pour  ainsi 
dire  la  carcasse  d'une  maison,  quand  elle  est  faite  en  placage. 
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Dans  les  constructions  en  pierre,  la  charpente  consiste 
dans  l'assemblage  des  cloisons  intermédiaires  séparant  les 
appartements,  dans  la  pose  et  le  moisage  des  soliveaux 
supportant  les  parquets,  les  escaliers  et  les  combles. 

Les  bois  de  charpente  s'assemblent  au  moyen  de  tenons, 
de  mortaises  ou  d'entailles  (voir  page  272). 

Le  chêne  et   le  sapin  sont  les  bois  qui  conviennent  le 


Tiff.  55. 


mieux  pour  les  charpentes,  ceux  qui  résistent  le  plus  long- 
temps. 

Cloisons.  —  Les  cloisons  en  charpente  sont  des  sépa- 
rations légères  que  l'on  pratique  entre  deux  gros  murs 
pour  diviser  et  séparer  entre  elles  une  ou  plusieurs  pièces. 
Elles  s'établissent  au  moyen  de  poteaux  corniers  ou  d'angle 
de  poteaux  de  remplage  E,  de  poteaux  de  décharge  JJ^ 
assemblés  en  haut  et  en  bas  dans  des  sablières  A  et  A 
(fig.  55). 

Ces  pièces  sont  assemblées  à  tenon  et  mortaises.  Les  vides 
en  sont  remplis,  soit  avec  des  briques  B  recouvertes  d'un 
enduit  au  plâtre  ou  avec  un  lattis  cloué  des  deux  côtés  sur 
les  montants  verticaux  G  et  recouverts  de  paillis. 
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Certaines  personnes,  pour  rendre  ces  cloisons  en  paillis 
moins  sonores,  les  remplissent  de  copeaux,  mais  cela  n'est 
nullement  nécessaire. 

Combles.  —  Les  combles 
sont  formés  par  un  assemblage 
de  pièces  de  bois  destinées  à 
supporter  la  couverture.  La 
pièce  principale  du  comble  se 
noïame  ferme,  c'est  une  espèce 
de  cadre  ou  chevalet  vertical, 
placé  transversalement  sur  les 
principaux  points  d'appui  de 
la  construction  (fig.  S6,  A  et  A) 
qui  repose  soit  directement 
sur  le  mur  (fig.  56),  soit  sur 
une  sablière.  La  ferme  se  com- 
pose des  pièces  qui  suivent  : 
le  tirant  ou  entrait  B  sur  le- 
quel reposent  les  deux  extré- 
mités de  la  ferme,  du  poinçoii 
c  ou  support  delà  ferme  ;  dans 
les  grandes  charpentes,  on 
place  vers  le  milieu  de  la 
ferme  un  second  entrait,  sur 
lequel  repose  le  poinçon  qui 
se  trouve  flanqué  à  droite  et  à 
gauche  de  contrefiches.  Le  se- 
cond entrait  est  lui-même 
renforcé  de  chaque  côté  par 
deux  aisseliers  pour  donner 
plus  de  force  au  faux  entrait. 

La  distance  comprise  entre  chaque  ferme  se  nomme 
travée. 
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Sur  les  fermes  reposent  les  pannes  E  et  le-  faîtage  D, 
pièces  longitudinales  et  horizontales  soutenues  sur  les 
fermes  par  les  chantignolles  ou  goussets  F,  supportant  les 
chevrons  G.  Des  voliges  H  relient  les  chevrons  entre  eux  et 
servent  de  support  soit  au  zinc,  soit  aux  ardoises  ou  aux 
tuiles  T.  On  donne  aux  combles  une  foule  de  formes  diffé- 
rentes ;  mais  les  éléments  constitutifs  restent  les  mêmes. 

Couvertures.  —  Une  bonne  toiture  et  de  bonnes  maçon- 
neries sont  sans  contredit  les  deux  plus  importantes  parties 
d'une  construction,  car  de  la  toiture  dépend  la  solidité  et 
la  conservation  des  murs  et  de  la  charpente. 

Dans  les  constructions  légères,  on  emploie  de  préférence 
le  zinc  aux  ardoises  pour  les  couvertures.  Il  se  pose  soit 
par  grandes  feuilles,  soit  par  pannes. 

Zinc.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  couvrir  de  grandes  surfaces, 
des  hangars,  des  écuries,  des  remises,  des  bûchers,  etc., 
on  se  sert  de  zinc  en  feuilles  que  l'on  pose  à  dilatation,  et 
dont  on  relève  les  deux  rives  de  côté  d'environ  3  à  4  cen- 
timètres, en  fixant  la  feuille  au  sommet  par  des  clous  et  en 
la  maintenant  libre  entre  deux  tasseaux.  Des  couvre-joints 
en  zinc,  posés  à  cheval  sur  le  tasseau,  maintenus  de  distance 
en  distance  par  des  clous  sur  le  coulisseau,  relient  le  tout 
ensemble.  Les  têtes  des  clous  sont  recouvertes  par  de  petites 
rondelles  concaves  qui  y  sont  s.oudées.  Ainsi  agrafé,  et 
seulement  maintenu  par  le  haut,  le  zinc  peut  tout  à  son 
aise  se  dilater  dans  ces  deux  coulisseaux  parallèles  sans 
aucune  rupture. 

Les  tuiles  Menant,  en  zinc,  à  pattes  ou  à  oreilles,  servent 
pour  les  toitures  des  maisons  d'habitation.  Elles  sont  égale- 
ment à  dilatation  et  à  recouvrement.  Une  gouttière  médiane 
permet  au  suintement  intérieur  du  zinc  formé  par  le  contact 
de  l'humidité  et  de  la  chaleur  de  s'égoutter  extérieurement 
5?ans  pouri'ir  le  bois,  sur  lequel  les  tuiles  se  trouvent  attachées. 


DE   LA  CONSTRUCTION. 


105 


C'est  le  mode  de  couverture  le  plus  léger,  le  plus  solide  et 
le  plus   économique,    aussi  est-il   généralement  employé. 

La  pose  d'une  couverture  en  zinc  n°  12,  feuilles  soudées 
ou  à  dilatation  libre,  compris  fourrures,  pointes,  soudures, 
façon  et  pose  (mesure  en  œuvre),  se  paye  en  province  en- 
viron 5  fr.  80  du  mètre  superficiel;  en  zinc  n"  13  environ 
6  fr.  20,  en  zinc  n"  14,  6  fr.  90,  en  zinc  n"  16,  8  fr.  40  (1). 

La  tuile  en  zinc,  n°  11,  à  pattes  ou  à  oreilles,  sans  sou- 
dures, de  323  millimètres  sur  255,  celle  dont  on  se  sert 
ordinairement  pour  couvrir  les  maisons  d'habitation,  se  paye 
tout  compris,  tuiles,  chevrons,  linteaux,  pointes  et  façon, 
6  fr.  95  le  mètre  superficiel,  1  mètre  courant  de  bande  de 
départ  de  16  centimètres  de  développement  en  zinc  n°  11 
vaut  1  franc  le  mètre  linéaire,  les  bandes  de  rive  de  25  cen- 
timètres de  développement  valent  1  fr.  40  le  mètre  linéaire. 

Le  mètre  courant  de  bande  à  échancrures  pour  faîtages 
de  16  centimètres  de  développement  et  couvre-joints 
2  fr.  45,  les  noques  et  chéneaux  se  comptent  séparément. 

Ardoises.  —  On  se  met  à  délaisser  l'ardoise  pour  le  zinc, 
il  y  a  moins  de  réparations  à  faire,  il  est  moins  lourd  et 
réalise  une  économie  importante  sur  le  bois  de  la  charpente. 


NUMÉROS. 

ÉPAISSEUR 

DES      FEUILLES 

en  centièmes 

GRANDEUR  ET  POIDS  DES 

FEUILLES. 

Largeur    O^joO 

Largeur    OœjGo 

Largeur     O^.SO 

de  millimètre. 

Longueur  S^.OO 

Longueur  2", 00 

Longueur  2'", 00 

kil. 

kil. 

kil. 

11 

0,00060 

4.05 

5.25 

6.50 

12 

0,00069 

4.60 

6.00 

7.40 

13 

0,00078 

5.20 

6.75 

8.30 

14 

0,00087 

5.57 

7.45 

9.20 

15 

0,00096 

6.63 

8.65 

10.65 

16 

0,001 JO 

7.55 

9.80 

12.10 
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Les  ardoises  le  plus  ordinairement  employées  sont  celles 
de  Fumay  (Ardennes)  et  celles  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

Les  meilleures  ardoises  sont  noires,  dures  et  sonores  ; 
elles  résistent  au  marteau  tout  en  se  travaillant  facilement 
et  sans  se  fendre  en  les  clouant. 

Lorsqu'une  ardoise  est  poreuse,  il  faut  impitoyablement 
la  rejeter  comme  mauvaise. 

Les  ardoises  destinées  à  la  toiture  des  maisons  ont  géné- 
ralement 30  centimètres  sur  22  ;  cependant  ces  mesures  va- 
rient suivant  les  carrières.  Il  est  difficile  d'établir  le  prix 
môme  approximatif  des  ardoises,  car  cela  dépend  de  l'éloi- 
gnement  où  l'on  se  trouve  du  lieu  de  production  et  des 
frais  de  transport  et  de  manutention  qu'elles  ont  occa- 
sionnées, car  il  est  impossible,  pour  une  petite  quantité, 
de  les  prendre  directement  aux  carrières. 

On  reconnaît  qu'une  ardoise  n'est  pas  poreuse  lors- 
qu'après  avoir  séjourné  un  jour  en  partie  dans  l'eau,  l'eau 
n'a  pas  pénétré  à  plus  d'un  centimètre  au-dessus  de  son  ni- 
veau. Toutes  celles  qui  se  laissent  envahir  par  l'eau  doivent 
être  rejetées  comme  mauvaises. 

Tuiles,  gouttières  en  zinc  et  tuyaux  de  descente.  — 
Les  couvertures  faites  en  tuiles  sont  d'une  grande  solidité, 
mais  elles  sont  lourdes  et  surchargent  inutilement  les  bâti- 
ments. Leur  emploi  exige  des  murs  de  soutènement  plus 
-épais  et  des  charpentes  plus  solides,  ce  qui  occasionne  un 
surcroît  de  dépenses. 

On  fabrique  maintenant  des  tuiles  métalliques  à  crochet 
«t  recouvrement  (fig.  57)  qui  se  posent  avec  une  extrême 
rapidité  et  ne  laissent  passer  à  l'intérieur  ni  pluie  ni  neige  ; 
ces  tuiles  sont  généralement  fort  lourdes.  On  ne  se  sert 
plus  beaucoup  des  tuiles  plates,  on  leur  préfère  les  ardoises. 

Les  gouttières  ou  chéneaux  en  zinc  et  les  tuyaux  de  gout- 
tières varient  dans  leur  prix  suivant  leur  largeur  :  ainsi, 
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en  zinc  n"  13,  portant  25  millimètres  de  développement, 
soit  l''",4S  de  zinc,  elles  valent  1  fr.  16.  Les  crochets  pour 
chéneaux  se  payent  à  raison  de  25  à  35  centimes  la  pièce 
suivant  le  numéro. 

Le  prix  des  tuyaux  de  descente  est  également  calculé  en 
raison  du  diamètre,  en  zinc  n"  12,  0"',08  de  diamètre,  soit 
l''",23  de  zinc,  ils  valent  98  centimes. 

En  zinc  n°  12, 10  centimètres  de  diamètre,  1  fr.  23  centimes. 

Les  colliers  à 
pointe  coûtent  25 
centimes. 

Égouts  des  toits. 
—  Il  est  enjoint  à 
tout  propriétaire 
de  recevoir  sur 
son  terrain  les 
eaux  des  toits  ;  il 
ne  peut  sans  con- 
vention amiable 
les  déverser  sur  le 
sol  du  voisin. 

Lorsqu'une  pro- 
priété se  trouve  en- 
clavée et  qu'il  y  a  impossibilité  de  donner  écoulement 
aux  eaux  pluviales  sur  son  terrain,  la  loi  ordonne  au  voisin 
de  s'arranger  à  l'amiable  ou  'par  expert,  tant  pour  le  pas- 
sage des  eaux  que  pour  l'indemnité  à  régler  de  ce  fait,  pour 
qu'elles  puissent  arriver,  par  le  trajet  le  plus  court,  à  la 
voie  publique. 

Tout  propriétaire  a  droit  de  faire  déverser  ses  eaux  plu- 
viales sur  la  voie  publique  ;  il  ne  peut  y  avoir  aucun  em- 
pêchement de  là  part  de  l'autorité  municipale  ;  mais  elle  se 
réserve  le  droit  d'ordonner,  de  prescrire  le  mode  de  leur 
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écoulement  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  nuire  à  la  libre 
circulation  de  la  voie  publique.  Les  contraventions  à  ces 
arrêts  sont  passibles  d'une  amende  de  1  à  15  francs. 

Menuiserie.  —  La  menuiserie  est  un  art  intermédiaire 
entre  la  charpenterie  et  l'ébénisterie  ;  elle  concerne  l'éta- 
blissement des  portes,  des  fenêtres,  des  parquets,  des  lam- 
bris, des  escaliers,  des  armoires,  des  alcôves,  des  volets, 
des  persiennes,  jalousies,  etc.  C'est  donc,  comme  on  le  voit, 
une  importante  partie  de  la  construction.  Il  faut,  pour  la 
menuiserie,  des  ouvriers  habiles  et  des  bois  de  bonne  qua- 
lité. Le  chêne,  le  sapin  du  nord  et  le  peuplier  sont  d'excel- 
lents bois  se  prêtant  admirablement  à  ce  travail. 

Les  bois  doivent  être  parfaitement  secs  lorsqu'on  les  ern- 
ploie,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  travailler  suivant  les 
changements  de  température. 

Il  est  généralement  plus  avantageux  de  traiter  à  forfait 
avec  un  maître  menuisier,  pour  ce  genre  de  travail,  que  de 
prendre  à  son  compte  des  ouvriers  et  leur  acheter  la  ma- 
tière première. 

Les  grands  établissements  ont  constamment  en  réserve 
un  approvisionnement  de  bois  secs  :  ils  exécutent  une  partie 
du  travail  à  la  machine,  ce  qui  abrège  beaucoup  la  main- 
d'œuvre  et  diminue  les  frais  :  de  plus,  ils  ont  toujours  en 
avance  du  parquet  prêt  à  poser  soit  en  grandes  ou  petites 
feuilles,  soit  en  point  de  Hongrie  ou  à  compartiments. 
Nous  occupant  de  menuiserie  dans  plusieurs  parties  de  ce 
livre,  nous  nous  contenterons,  pour  éviter  les  redites,  de 
renvoyer  aux  pages  traitant  cette  matière  (Yoir  3°  partie, 
pages  272  et  suivantes). 

Parquets.  —  Les  parquets  sont  généralement  en  bois 
durs.  Le  chêne  convient  parfaitement,  le  sapin  a  le  désa- 
grément de  s'enlever  par  petites  lames  aux  lavages  ou 
sous  la  brosse  lorsqu'on  le  met  en  cire.  - 
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On  ne  doit  poser  un  plancher  que  l'été,  par  un  temps 
bien  sec  :  il  faut  soigneusement  éviter  qu'il  reçoive  l'ac- 
tion directe  du  soleil  et  des  courants  d'air  ;  à  cet  effet,  on 
le  recouvre  pendant  quelques  temps  de  copeaux  qui  le  pro- 
tègent également  contre  tout  accident. 

Les  parquets  en  point  de  Hongrie  sont  formés  par  un 
enchevêtrement  de  planches  ayant  environ  O^jOS  de  largeur 
sur  0"", 10  de  longueur,  placés  de  manière  à  former  un  en- 
semble de  chevrons  s'emboitant  l'un  dans  l'autre. 

Certains  menuisiers,  pour  les  parquets  en  point  de  Hon- 
grie^ ont  l'habitude  de  faire  bouillir  leurs  petites  planches 
dans  l'huile  de  lin,  ce  procédé  donne  au  bois  une  très  grande 
dureté,  et  fournit  d'excellents  parquets. 

Volets-Persiennes.  —  Le  choix  dans  la  forme  des  volets 
présente  encore  son  importance,  surtout  dans  les  grandes 
villes,  au  point  de  vue  de  la  sécurité  des  habitations  et 
même  des  habitants. 

Pour  toutes  les  pièces  situées  au  rez-de-chaussée,  nous 
conseillons  l'emploi  des  volets  pleins,  de  deux  pièces,  avec 
ouverture  en  losange  ou  en  ovale  vers  le  haut,  afin  de 
donner  du  jour  dans  les  appartements  lorsqu'ils  sont  fermés  ; 
car  rien  n'est  plus  désagréable  et  en  même  temps  plus  mal- 
sain qu'une  pièce  complètement  privée  de  lumière.  Avec 
ce  genre  de  volet,  i]  est  plus  difficile  de  pénétrer  dans  l'in- 
térieur d'une  maison,  qu'avec  des  persiennes  ordinaires  dont 
il  est  aisé  aux  malfaiteurs  de  scier  les  lames,  et  ensuite 
d'enlever  les  crochets. 

Les  persiennes  à  lames  trouvent  parfaitement  leur  place 
aux  étages  supérieurs. 

Portes.  —  Les  portes  extérieures  donnant  accès  au  cor- 
ridor doivent  présenter  toutes  les  garanties  de  solidité  dé- 
sirable, et  pouvoir  résister  à  de  violentes  secousses.  Il  faut 
également  qu'elles  soient  pleines  et  non  divisées  par  pan- 
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neaux,  car  il  est  toujours  facile,  avec  un  peu  d'adresse,  de 
les  faire  sauter  au  ciseau,  et  de  devenir  ainsi  maître  de  la 
maison,  soit  en  pénétrant  par  l'ouverture  faite,  soit  en  dé- 
vissant la  serrure,  ce  qui  est  facile  lorsque  le  panneau  a  été 
enlevé. 

Un  volume  entier  ne  suffirait  pas  si  nous  voulions  traiter 
à  fond  tout  ce  qui  concerne  la  menuiserie,  nous  préférons 
renvoyer  nos  lecteurs  aux  ouvrages  spéciaux  sur  la  ma- 
tière. Ce  que  nous  avons  dit  suffit  amplement  et  il  est  pres- 


Fig.  59. 


que  inutile  d'en  connaître  davantage.  (Pour  les  différents 
assemblages,  voir  à  la  3"  partie,  pages  272  et  suivantes.) 

Serrurerie.  —  De  même  que  pour  la  menuiserie,  nous 
ne  parlerons  ici  que  très  brièvement  de  la  serrurerie,  ayant 
eu  l'occasion  de  nous  en  occuper  en  maintes  circonstances 
dans  les  différentes  parties  de  cet  ouvrage. 

La  serrurerie  est  un  véritable  travail  d'art,  se  prêtant  et 
s'appliquant  à  tous  les  styles.  Le  moyen  âge  et  la  Renais- 
sance ont  fourni  des  travaux  réellement  remarquables  que 
l'on  peut  classer  parmi  les  œuvres  d'art  (fig.  59).  Aujour- 
d'hui, grâce  aux  machines,  le  métier  de  serrurier  est  réduit 
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au  simple  rôle  d'ajusteur,  aussi  ne  trouve-t-on  plus  beaucoup 
d'ouvriers  réellement  capables,  sachant  comme  autrefois 
manier  le  marteau  et  la  lime.  Tout  avec  le  progrès  des  ma- 
chines est  fondu  ou  estampé  ;  il  n'y  a  plus,  dans  le  commerce, 
le  moindre  petit  ornement  qui  soit  repoussé  à  la  main. 

Les  accessoires  de  pacotille  (pi.  S8)  se  fabriquent  main- 
tenant par  milliers  à  la  machine  et  se  trouvent  dans  le  com- 
merce à  des  prix  défiant  toute  concurrence  (1). 

Espagnolette  et  crémone.  — L'espagnolette,  plus  ancienne 
que  la  crémone,  se  compose  d'une  barre  de  fer  articulée 
fixée  à  la  fenêtre  par  deux,  trois  ou  quatre  colliers  vissés 
sur  les  montants.  Elle  est  terminée  par  deux  crochets  ve- 
nant s'emboîter  en  haut  et  en  bas  dans  une  gâche  posée  sur 
le  dormant.  Une  poignée  plus  ou  moins  riche  sert  à  la  faire 
mouvoir  et  à  la  fixer.  Sa  forme  se  prête  à  merveille  à  toute 
espèce  d'ornementation.  Elle  est  très  solide. 

La  crémone  remplaçant  aujourd'hui  l'espagnolette  est 
plus  simple  dans  sa  forme  ;  elle  ne  diffère  de  celle-ci  que  par 
sa  poignée,  faite  en  forme  de  bouton.  Les  plus  riches  sont 
en  cuivre  doré,  mais  nous  conseillons,  pour  les  pièces  autres 
que  le  salon,  de  les  choisir  avec  bouton  en  fonte  émaillée 
ou  en  faïence,  car  celles  en  cuivre  sont  d'un  trop  grand  en- 
tretien, surtout  pour  les  boutons  de  porte. 

Portes.  —  Les  ferrures  servant  à  faire  mouvoir  les  portes 

(1)  Explication  et  noms  des  objets  représentés  à  la  figure  38.  —  1,  le 
pène;D,  la  tête;  E, la  queue;  B,  les  barbes;  C,  les  encoches.  —2,  Gâche 
ou  crampon  pour  soutenir,  le  long  des  murs,  les  tuyaux  de  descente. 

—  3,  A,  targette  ;  B,  gâche.  —  4,  targette  avec  verrou  à  queue,  — 
5,  clef.  —  6,  7,  8,  9,  gonds;  6,  gonds  à  repos;  7,  8,  gonds  à  plâtre; 
9,  gond  à  vis.  —  10,  Paumelle  en  S.  —  H,  Penture  flamande.  —  12, 
13,  14,  pentures  simples.  —  IS,  mentonnet  qui  tient  au  chambranle. 

—  16,  mentonnet  qu'on  scelle  dans  l'embrasure.  —  17,  loqueteau  à 
ressort.  —  18,  loquet  à  poucier;  I,  battant;  K,  poignée;  L,  poucier  ; 
N,  platine.  —  19,  fiche  à  gond  ;  D,  l'aileron  ;  E,  la  boîte.  —  20,  21,  Fi- 
ches à  vases.  —  22,  Lacet  ou  rivure  à  bouton.  —  23,  Couplet.  — 
24,  Rouleau  (barre  de  fer  contournée  en  volute). 
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sont  :  les  paumelles  doubles  en  T,  les  paumelles  simples 
en  T  et  les  paumelles  simples  en  S,  noms  dérivant  de  la 
forme  qu'elles  affectent. 

Il  y  a  encore  les  pivots  à  équerre  et  à  crapaudine  pour 
les  doubles  portes,  et  une  foule  de  charnières  et  de  fiches 
à  broches  pour  les  portes  d'armoires  et  de  vitrines.  Les 
doubles  portes  se  ferment  avec  des  crémones  ou  des  es- 
pagnolettes. 

On  ferme  également  les  portes  avec  de  grands  verrous 
en  haut  et  en  bas,  quelquefois  ces  verrous  sont  dissimulés 
dans  une  rainure.  Les  portes  ordinaires  se  ferment  avec 
serrures  à  bouton. 

Serrures  et  verrous  de  sûreté.  —  Les  serrures  et  verrous 
de  sûreté  fabriqués  en  grande  quantité  dans  le  commerce  ne 
présentent  aucune  sécurité,  étant  presque  tous  faits  sur  le 
même  modèle.  Il  est  urgent,  lorsque  Ton  fait  l'acquisition 
d'une  de  ces  pièces,  de  la  donner  à  un  serrurier  pour  qu'il  in- 
troduise dans  le  mécanisme  un  changement,  en  rendant  l'ou- 
verture impossible  aux  clefs  fabriquées  sur  le  môme  calibre. 

Crochets  pour  suspension.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  placer 
un  lustre  ou  une  suspension  dans  un  appartement  où  il 
n'existe  pas  de  crochet  dans  le  plafond,  il  faut  d'abord,  pour 
poser  ce  crochet,  déterminer  le  milieu  du  plafond,  ce  qui 
se  fait  en  tendant  deux  ficelles  en  diagonales  partant  des 
angles.  Leur  intersection  donne  le  point  milieu. 

On  s'assure  alors  si,  à  l'endroit  indiqué,  il  se  trouve 
une  solive,  ce  que  l'on  reconnaît  d'abord  en  sondant  au 
marteau,  puis  dans  le  cas  de  doute,  pour  ne  rien  dété- 
riorer, en  reportant  exactement  le  point  milieu  vers  la 
corniche,  et  en  sondant  avec  une  grosse  aiguille,  sur  la 
ligne  de  jonction  faite  par  la  moulure,  pour  savoir  s'il 
s'en  rencontre  une.  N'en  trouvant  pas,  il  faut  percer  un 
trou  à  l'endroit  désigné  avec  une  longue  vrille  de  serru- 
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rier  (1),  et  traverser  le  plafond  et  le  parquet  du  dessus  pour 
avoir  le  point  milieu.  A  la  place  indiquée  sur  le  parquet  par 
le  trou  de  la  vrille,  on  lève  ou  l'on  scie  quelques-unes  des 
lames  pour  pouvoir  placer  une  traverse  entre  les  deux  so- 
lives et  y  introduire  le  piton  à  écrou  destiné  à  recevoir 
l'objet  à  suspendre,  ce  système  est  d'une  solidité  à  toute 
épreuve. 

Si  à  la  place  indiquée  il  se  trouvait,  par  un  heureux 
hasard,  une  solive,  le  travail  serait  bien  simplifié  ;  il  n'y 
aurait  plus  qu'à  y  visser  un  fort  piton  et  y  attacher  de 
suite  le  lustre  ou  la  suspension. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  heurtoirs,  dont  la  plupart 
étaient  d'une  exécution  si  parfaite,  car  ils  ont  été  remplacés 
par  la  prosaïque  sonnette,  dont  les  boutons  de  tirage  n'ont 
rien  d'élégant  ni  de  gracieux. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  comme  serrurerie  d'art  que 
les  balcons,  les  balustrades  en  fer  et  les  rampes  d'escalier^ 
reproduisant  dans  leurs  imitations  ces  élégants  rinceaux 
Louis  XIY  (fig.  59),  d'où  s'échappaient  de  larges  feuilles  à 
nervures  centrales,  en  tôle  découpée,  et  les  belles  grilles 
modernes,  genre  ancien,  à  fers  contournés  en  volutes  qui 
rehaussent  un  peu  l'art  du  serrurier,  car  tout  le  reste  n'est 
plus  qu'un  travail  de  forge  et  de  marteau.  (Voir  3°  partie, 
p.  295,  visite  aux  chantiers  de  démolition.) 

La  serrurerie  de  toute  une  maison  se  traite  généralement 
à  forfait  et  il  y  a  souvent  avantage  à  de  semblables  marchés. 

Il  est  préférable,  selon  nous,  lorsque  l'on  choisit  des  ar- 
ticles de  serrurerie  tels  que  boutons  de  portes,  pomme 
d'escalier,  bec  de  canne,  tirant  de  sonnette,  de  les  prendre 
plutôt  en  faïence  ou  en  fonte  émaillée  qu'en  cuivre  car  ce 
métal,  outre  le  grand  entretien  qu'il  exige,  laisse  toujours 

(1)  Longues  vrilles  servant  à  percer  les  murs  pour  la  pose  des  son- 
nettes. 
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aux  mains  une  odeur  désagréable  et  repoussante  quoi- 
qu'étant  bien  entretenu. 

Peinture  des  appartements.  —  Nous  n'avons  que  peu  de 
chose  à  dire  sur  la  peinture  en  bâtiment  :  elle  consiste  à 
recouvrir  d'une  ou  plusieurs  couches  successives  de  cou- 
leur la  surface  du  bois,  du  fer,  de  la  maçonnerie,  etc.  La 
peinture  est  employée  dans  un  bâtiment  dans  le  but  de 
protéger  le  bois  des  ravages  occasionnés  soit  par  l'ardeur 
du  soleil,  soit  par  les  pluies  ou  l'humidité,  et  enfin  de  rendre 
les  surfaces  qui  en  sont  enduites  plus  agréables  à  la  vue. 

Peinture  à  la  détrempe.  —  On  dit  qu'une  peinture  est 
faite  en  détrempe  lorsque  les  couleurs  en  poudre  délayées 
préalablement  dans  l'eau  sont  ensuite  additionnées  avec  de 
la  colle  très  claire,  dite  colle  de  peau,  qui  se  vend  toute 
préparée  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  gelée  trem- 
blante que  l'on  n'a  qu'à  faire  fondre  au  feu.  Ce  genre  de  pein- 
ture ne  peut  supporter  l'humidité,  aussi  n'est-il  employé  que 
pour  les  intérieurs  d'appartements,  les  salons,  les  boudoirs 
et  les  chambres  à  coucher. 

Avant  de  peindre  ,  on  lessive  les  boiseries  à  l'eau  de 
potasse  pour  enlever  la  graisse  qui  pourrait  s'y  trouver; 
on  laisse  sécher,  puis  on  vernit  les  ferrures  pour  les  em- 
pêcher de  rouiller  et  de  tacher  la  couleur.  On  passe  ensuite 
une  première  couche  chaude  d'encollage  qui  s'obtient  en 
mélangeant  quatre  parties  de  blanc  d'Espagne  avec  six  par- 
ties de  colle.  Les  autres  couches  se  donnent  de  moins 
en  moins  chaudes  pour  ne  pas  détremper  les  premières. 
On  peut  joindre  aux  teintes  des  matières  odorantes  pour 
combattre  l'odeur  fade  de  la  colle. 

Peinture  à  l'huile.  —  Avant  de  donner  une  première 
couche  de  peinture  à  l'huile,  il  est  bon  d'arrêter  les  nœuds 
avec  un  peu  de  céruse  délayée  dans  de  la  colle  forte,  on  les 
arrête  également  en  leur  donnant  une  couche  de  minium  ou 
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de  litharge  additionnée  de  siccatif.  Une  fois  le  tout  bien  sec 
on  procède  à  la  première  couche  que  l'on  laisse  sécher.  On 
rebouche  les  fentes  et  les  trous  de  clous  avec  du  mastic  et 
Ton  donne  ensuite  les  autres  couches  successives. 

La  peinture  blanche  se  compose  avec  de  la  céruse  dé- 
layée dans  l'huile  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  siccatif  et 
d'essence  de  térébenthine  pour  la  rendre  plus  fluide.  Les 
deux  dernières  couches  se  donnent  avec  la  couleur  teintée 
lorsque  l'on  désire  obtenir  des  tons  variés  ou  des  rechampis 
de  diverses  nuances. 

Veut-on  obtenir  des  peintures  fines  et  soignées,  il  faut, 
après  la  seconde  couche,  passer  le  tout  légèrement  à  la  pierre 
ponce  en  poudre  pour  égaliser  la  couleur,  comme  le  font  les 
peintres  en  voiture  pour  leurs  couches  d'apprêt  ou  de  fond. 

En  même  temps  que  les  peintures  unies,  ou  celles  ton  sur 
ton,  on  fait  aussi  des  imitations  de  bois,  de  marbres,  par  diffé- 
rents procédés  :  soit  à  l'huile,  à  la  bière  ou  au  lait;  ce  sont 
alors  des  peintres  décorateurs  spéciaux  qui  les  exécutent. 
Ce  genre  de  peinture,  une  fois  bien  sèche,  reçoit  une  couche 
de  vernis  qui,  en  leur  donnant  du  brillant,  les  protège  contre 
les  accidents  et  les  taches  qu'elles  pourraient  recevoir.  I] 
faut  alors  que  les  vernis  soient  d'excellente  qualité,  qu'ils 
soient  mis  au  moment  propice,  c'est-à-dire  par  un  temps 
sec,  à  l'abri  du  soleil,  et  que  la  partie  sur  laquelle  onl'étend 
ne  contienne  aucune  humidité. 

Depuis  quelques  années  on  vend  des  imitations  de  bois 
ou  de  marbre,  sur  papier  préparé,  qu'il  suffit  simplement 
d'appliquer  sur  le  bois  pour  obtenir  alors  une  véritable 
décalcomanie.  Une  fois  ces  applications  sèches,  elles  se 
vernissent  comme  les  peintures  ordinaires.  Tout  le  monde 
peut  donc  être  peintre  décorateur  dans  de  telles  conditions. 

Les  grecques,  les  arabesques,  les  décors  réguliers  et  les 
filets  ornementés  longeant  les  corridors,  les  escaliers,  les 
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vestibules,  se  font  à  l'aide  de  poncis,  c'est-à-dire  de  forts 
papiers  dans  lesquels  le  dessin  est  obtenu  en  vide,  retenu  dans 
ses  parties  délicates  par  des  attaches  faisant  corps  avec  le  fond 
même  du  papier.  Il  suffit,  pour  obtenir  la  reproduction  du 
dessin,  d'appliquer  ce  poncis  sur  l'endroit  qu'il  doit  occu- 
per et  de  passer  dessus  une  brosse  courte  de  poils,  dite 
brosse  à  poncis,  enduite  d'une  couleur  très  épaisse,  et  de 
frotter  dans  tous  les  sens  comme  on  le  fait  lorsque  l'on 
veut  obtenir  des  lettres  ou  des  numéros  découpés  dans  des 
patrons  en  zinc  ou  en  cuivre. 

A  Paris,  la  journée  d'un  ouvrier  peintre  est  de  dix  heures. 
Ils  sontpayésà  raison  de  60  centimes  l'heure.  Le  travail  de 
nuit  se  paye  à  raison  de  90  centimes,  il  est  entendu  que  la 
fourniture  de  l'outillage  est  comprise  dans  ce  prix. 

La  peinture  ordinaire  se  règle  également  au  mètre  carré, 
les  prix  varient  suivant  le  nombre  de  couches  et  la  qualité 
des  matières  employées. 

Mauvaise  odeur  des  couleurs.  —  On  enlève  la  mauvaise 
odeur  des  couleurs  en  plaçant  au  milieu  de  l'appartement 
un  seau  dans  lequel  on  dépose  une  poignée  de  foin.  Lors- 
que l'on  renouvelle  l'eau,  au  bout  de  douze  ou  vingt-quatre 
heures,  on  s'aperçoit  que  sa  surface  a  pris  une  teinte  irisée, 
constituée  par  le  dégagement  des  gaz. 

On  emploie  aussi  avec  avantage  des  fumigations  de  baies 
de  genièvre,  que  l'on  fait  brûler  dans  un  fourneau  placé  au 
milieu  de  la  chambre,  en  tenant  portes  et  croisées  herméti- 
quement fermées. 

On  peut  aussi  se  servir  de  benjoin  que  l'on  projette  en 
poudre  sur  une  pelle  rouge,  la  fumée  qui  s'en  dégage,  en  se 
répandant  dans  l'appartement,  enlève  toute  la  mauvaise 
odeur  de  la  peinture. 

Hygiène.  —  La  plus  grande  imprudence  que  l'on  puisse 
commettre  est  celle  de  séjourner  longtemps  dans  un  appar- 
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tement  fraîchement  peint,  d'y  manger,  et  plus  dangereux 
encore  d'y  coucher,  car  on  est  exposé  à  ne  pas  se  réveiller, 
l'empoisonnement  par  la  céruse  et  le  plomb  ne  tardant  pas 
à  entraîner  la  mort. 

Il  faut  donc  ne  jamais  habiter  un  appartement  nouvelle- 
ment peint,  et  surtout  n'y  coucher  que  lorsqu'il  est  entiè- 
rement sec,  ce  qui  ne  demande  guère  que  quelques  jours  en 
aérant  bien, 

La  chaleur  du  feu  n'a  qu'une  très  faible  action  pour  sé- 
cher la  peinture,  il  vaut  mieux  les  courants  d'air. 

Vitres.  —  On  traite  généralement  à  forfait  pour  la  vitre- 
rie d'une  bâtisse,  établissant  bien  par  écrit  les  conven- 
tions du  marché,  stipulant  la  qualité  du  verre  à  employer  : 
s'il  sera  simple  ou  double,  blanc  ou  commun;  s'il  sera 
posé  entre  deux  mastics  ou  à  mastic  simple. 

Le  mastic  de  vitrier,  composé  à  l'huile  avec  trois  parties 
de  blanc  de  Meudon  et  une  de  blanc  de  zinc,  se  vend 
50  centimes  le  kilogramme. 

Le  verre  simple,  mesure  du  commerce,  pour  vitrerie  du 
bâtiment,  se  vend  3  fr.  50  le  mètre  superficiel. 

Le  verre  demi-double  se  vend  5  fr.  50. 

Le  verre  double,  7  francs. 

Le  prix  de  pose  de  la  vitrerie  en  verre  simple  s'exécute, 
compris  le  mastic  et  les  pointes,  à  raison  de  4  fr.  50  le 
mètre  superficiel. 

Le  demi-double  à  raison  de  6  fr.  50. 

Le  double  à  raison  de  9  francs. 

Nettoyage  des  vitres.  —  Le  nettoyage  des  vitres  se  fait  au 
blanc  d'Espagne,  dit  aussi  blanc  de  Meudon,  que  l'on  délaye 
dans  l'eau  pour  obtenir  une  bouillie  très  claire.  On  passe 
sur  le  carreau  du  haut  (car  il  faut  toujours  commencer  le 
nettoyage  ainsi  pour  éviter  de  salir),  une  légère  couche  de 
blanc,  puis,  à  l'aide  d'un  tampon  de  linge  on  frotte  jusqu'à 
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€6  que  le  blanc  disparaisse  complètement.  On  essuie  de 
nouveau  avec  un  linge  propre  et  doux,  la  vitre  devient  ex- 
cessivement propre  et  transparente. 

Il  faut  éviter,  comme  le  font  certaines  personnes,  de  pas- 
ser de  suite  tous  les  carreaux  au  blanc  parce  qu'une  fois 
qu'il  est  sec  il  s'enlève  difficilement  et  ne  fait  qu'imparfai- 
tement son  office  de  nettoyage. 

Jardin.  —  Nous  ne  parlons  du  jardin  que  comme  men- 
tion, car  s'il  existe  toujours  à  la  campagne  et  dans  les  pe- 
tites villes,  ils  sont  fort  rares  à  Paris  et  dans  les  grands 
centres. 

Un  jardin  spacieux  n'est  pas  seulement  agréable  pour  la 
vue,  les  fleurs  et  les  fruits  que  l'on  y  cueille  et  y  récolte, 
mais  il  est  aussi  indispensable  pour  la  santé. 

Nous  laissons  au  jardinier  le  soin  de  le  disposer  et  de  le 
planter  selon  votre  bon  plaisir  et  d'après  vos  indications, 
car  il  n'y  a  aucune  règle  à  observer  à  cet  égard,  la  fantaisie 
et  Fart  l'emportent  sur  toute  autre  chose. 


DEUXIÈME  PARTIE 


APPARTEMENTS  ET  AMEUBLEMENT 


CHAPITRE  YI 

HYGIÈNE     DE     l'hABITATION.     HABITATIONS    NOUVELLEMENT    BA- 
TIES.         HUMIDITÉ    DES    APPARTEMENTS.  —  DE  LA    LUMIÈRE.  

MOYEN  DE  TENIR  LES  APPARTEMENTS  FRAIS.   VENTILATION. 


Il  n'est  plus  une  seule  personne  maintenant  qui  ignore  le 
TÔle  important  que  remplit,  pour  la  santé,  l'application  des 
règles  de  l'hygiène  dans  les  habitations. 

Si  l'on  consulte  les  chiffres  effrayants  de  la  mortalité, 
notamment  dans  les  grands  centres  de  population,  avant  que 
ces  règles  ne  fussent  appliquées  avec  ordre  et  méthode,  on 
comprend  pourquoi,  et  avec  quelle  facilité,  les  épidémies 
se  déclaraient  soudainement,  et  sévissaient  avec  une  inten- 
sité d'autant  plus  grande  que  le  foyer  les  engendrant  se 
renouvelait  constamment. 

L'application  des  règles  de  l'hygiène  a  fait  considérable- 
ment diminuer  les  décès,  et,  appliquées  avec  discernement, 
^lles  le  feront  plus  encore.  Il  est  donc  de  toute  nécessité, 
avant  d'habiter  une  maison,  de  s'assurer  de  ses  bonnes  con- 
ditions hygiéniques  tant  intérieures  qu'extérieures. 

Ces  conditions  consistent  :  1"  dans  le  danger  d'habiter 
trop  tôt  une  maison  nouvellement  bâtie  ;  2°  dans  l'écoule- 
anent  convenable  des  eaux  ménagères  ;  3°  dans  une  bonne 
ventilation  ;  4°  dans  la  libre  circulation  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière intérieure  ;  S**  dans  un  approvisionnement  d'eau  po- 
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table  facile  et  constant  ;  6°  enfin,  dans  la  nature  des  terrains 
et  bâtiments  environnants  (voir  page  6S). 

Habitations  nouvellement  bâties.  — Il  est  de  la  plus  grande 
imprudence  d'habiter  une  maison  nouvellement  bâtie,  de 
coucher  dans  une  chambre  dont  on  vient  de  réparer  les  murs, 
ou  de  refaire  le  plafond,  de  repeindre  les  boiseries,  etc. 
Aucune  excuse  ne  pourrait  prévaloir  en  faveur  d'un  chef  de 
famille  qui  exposerait  ainsi,  volontairement  et  sciemment, 
toute  une  famille  et  lui-même  ;  car  ce  serait  aller  au-devant 
de  la  maladie,  des  rhumatismes,  de  l'hydropisie,  de  la  pa- 
ralysie, et  de  l'aggravation  des  maux  dont  on  souffre  déjà 
avant  de  se  trouver  dans  de  telles  conditions. 

L'humidité  s'empare  aussi  des  meubles,  des  vêtements  et 
du  linge  en  les  recouvrant  d'une  couche  de  moisi  qui  leur 
est  également  préjudiciable. 

Humidité  des  appartements.  —  Pour  reconnaître  si  les 
appartements  nouvellement  construits  sont  encore  humides, 
il  suffit  de  broyer  500  grammes  de  chaux  vive  et  de  la  dé- 
poser dans  un  vase  découvert,  au  milieu  de  la  pièce  dont 
on  veut  s'assurer  de  la  salubrité.  Si,  après  vingt-quatre  heures, 
son  poids  ne  se  trouve  pas  augmenté  de  plus  d'un  gramme, 
la  pièce  est  alors  complètement  sèche,  saine,  propre  à  ha- 
biter ;  au  contraire  si  ce  poids  dépasse  4  à  S  grammes,  il 
faut  s'abstenir  d'y  séjourner  comme  n'étant  pas  suffisam- 
ment sèche  et  par  conséquent  nuisible  à  la  santé. 

Pour  les  personnes  ayant  deux  domiciles,  l'un  à  la  ville, 
l'autre  à  la  campagne,  il  est  bon  de  ne  pas  laisser  l'humidité 
s'emparer  de  l'habitation  pendant  son  absence  et  de  prévenir 
l'action  dévastatrice  qu'elle  ne  manquerait  pas  d'opérer  sur 
les  papiers  de  tenture,  les  meubles,  les  murs  mêmes  et  les 
boiseries. 

On  prévient  cet  accident  en  fermant  hermétiquement  les 
portes  et  fenêtres,  collant  au  besoin  sur  les  rainures  de  ces 
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dernières  des  bandes  de  papier  (1)  ;  puis  en  plaçant  au  mi- 
lieu de  chaque  chambre  un  vase  ou  pot  rempli  de  chlorure 
de  calcium  anhydre^  placé  lui-môme  dans  un  plus  vaste, 
destiné  à  recevoir  l'excédent  d'eau  absorbé  par  le  chlorure. 

L'affinité  du  chlorure  de  calcium  pour  Teau  est  tellement 
grande  qu'il  ne  reste  dans  l'appartement  qu'un  air  sec,  con- 
servant aussi  bien  le  papier  des  livres  que  celui  des  ten- 
tures. 

Au  retour,  il  suffit,  pour  rendre  l'air  respirable,  d'aérer 
pendant  quelques  heures. 

Ventilation.  —  L'été,  on  arrive  aisément  à  bien  aérer  un 
appartement,  en  ouvrant  deux  ou  trois  fois  par  jour  les  por- 
tes et  fenêtres  opposées  afin  d'établir  un  courant  d'air.  En 
hiver,  cette  précaution  devient  inutile  lorsque  les  jointures 
des  portes,  celles  des  fenêtres  et  l'aspiration  du  foyer  lais- 
sent pénétrer  assez  d'air  du  dehors  pour  renouveler  suffisam- 
ment celui  vicié  contenu  dans  l'intérieur. 

Dans  les  salons  où  l'on  se  réunit  quelquefois  à  beaucoup 
de  monde,  où  l'on  fume,  où  l'on  danse,  où  l'odeur  des  parfums 
et  celle  des  plantes  confondent  leurs  senteurs,  sous  l'action 
de  la  chaleur,  il  est  urgent  d'établir  une  ventilation  cons- 
tante et  régulière,  ventilation  que  l'on  obtient  facilement  en 
adaptant  aux  deux  derniers  carreaux  du  haut  des  fenêtres 
des  châssis  mobiles,  garnis  de  goussets,  s'ouvrant  intérieu- 
rement en  tabatières.  Ce  système,  peu  dispendieux  par  lui- 
même,  a  encore  l'avantage  de  ne  projeter  qu'indirectement, 
sur  les  personnes  placées  au-dessous,  un  air  déjà  tiédi  par 
les  couches  chaudes  qu'il  a  eu  à  traverser  pour'  arriver 
jusqu'au  sol. 


1)  A  son  retour,  pour  enlever  ces  bandes  de  papier,  il  suffit  de 
passer  dessus  une  éponge  imprégnée  d'eau  tiède  ;  au  bout  de  quelques 
secondes,  le  papier  s'enlève  de  suite  sans  aucune  difficulté  :  (les  pa- 
piers sans  colle  sont  préférables  pour  cette  opération). 


126      '  L'ART  DE  MEUBLER. 

L'hiver  comme  l'été,  excepté  parles  temps  d'humidité  ou 
de  brouillard,  il  faut,  dès  que  toute  la  famille  est  sur  pied,, 
ouvrir  toutes  les  fenêtres,  découvrir  entièrement  tous  les 
lits,  enlever  les  couvertures,  les  draps,  les  oreillers,  etc.,. 
et  les  étendre  çà  et  là  dans  la  chambre  pendant  une  couple- 
d'heures  avant  de  procéder  à  la  toilette  du  lit,  au  nettoyage 
de  la  chambre  ;  c'est  une  précaution  de  salubrité  indispen- 
sable, même  pendant  les  gelées  froides  et  sèches  de  l'hiver. 

De  la  lumière.  —  De  l'air  et  la  lumière  découle  la  santé  l 
La  lumière  est  indispensable  à  la  vie  de  l'homme  comme 
elle  l'est  pour  la  plante  qui,  privée  de  ses  rayons  bienfai- 
sants, s'étiole  et  meurt. 

Pourquoi  faut-il  qu'une  mode  absurde  ait  depuis  quelques 
années  interdit  à  cet  agent  vital  et  bienfaisant  l'entrée  de 
nos  appartements  ?  Laissons  le  vice  se  cacher  dans  l'ombre  ?. . . 
Mais  pour  nous,  soucieux  delà  santé  des  nôtres,  bannissons 
de  chez  nous  ces  ténèbres  !...  cette  obscurité  lugubre  précé- 
dant son  œuvre,  et  poursuivant  fatalement  ses  ravages  à 
l'abri  de  ces  épais  rideaux  à  demi  fermés,  de  ces  persiennes 
à  peine  entr'ouvertes,  enveloppant  nos  appartements  d'une 
demi-obscurité  au  milieu  de  laquelle  femmes  et  enfants 
perdent  non  seulement  leur  plus  pur  incarnat,  mais  encore 
leur  vigueur  et  leur  santé. 

Soyons  hommes  et  chefs  de  famille  avant  tout  !...  Bannis- 
sons à  tout  prix  ces  ténèbres  mystérieuses  s'opposant,  dans 
nos  appartements,  à  l'introduction  vivifiante  et  régénéra- 
trice de  l'air  et  de  la  lumière  ;  de  cette  lumière  dont  la  puis- 
sance chimique,  en  facilitant  la  combustion  des  organismes 
en  suspension  dans  l'atmosphère,  empêche  la  formation  et 
détruit  ces  miasmes  rongeurs  et  délétères  nés  dans  l'obscu- 
rité, qui  nous  minent  chaque  jour  à  notre  insu. 

Moyen  détenir  les  appartements  frais.  —  Si  nous  sommes 
ennemi  de  l'obscurité,  si  nous  demandons  à  grands  cris  la 
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lumière  et  ses  rayons  étincelants^  nous  n'avons  nullement 
l'intention  pour  cela  de  vous  condamner  à  subir  les  terri- 
bles effets  d'une  chaleur  torride.  Il  faut  un  juste  milieu  dans 
tout,  car  l'excès  est  toujours  nuisible. 

Pour  donner  de  la  fraîcheur  aux  appartements  exposés 
au  midi,  il  faut  d'abord  commencer  par  rafraîchir  l'air  des 
vestibules,  des  couloirs,  des  escaliers  et  des  appartements 
non  habités,  en  laissant  les  portes  ouvertes,  et  en  établissant 
la  nuit  un  courant  d'air,  puis  en  fermant  les  jalousies  des 
chambres  avant  la  venue  du  soleil. 

Pour  rafraîchir  l'air  d'un  salon  ou  d'une  salle  à  manger, 
il  suffit  de  placer  au  milieu  de  la  pièce  un  grand  vase  en 
porcelaine  ou  en  cristal  rempli  d'eau,  ou  à  leur  défaut  une 
cloche  à  fromage,  ou  une  cloche  de  jardin,  renversée,  que 
l'on  pose  sur  un  trépied,  suivant  la  grandeur  de  l'apparte- 
ment, et  dans  laquelle  on  place  un  volumineux  bouquet 
composé  uniquement  de  menues  branches  de  tilleul,  de  saule 
ou  de  bouleau.  L'évaporation  de  l'eau  rafraîchit  vivement 
la  température  intérieure  sans  aucun  inconvénient  pour  la 
santé.  Cette  verdure,  disposée  avec  goût,  en  même  temps 
qu'elle  devient  un  ornement,  dégage  sous  l'influence  des 
rayons  solaires  une  quantité  d'oxygène  aidant  à  la  purifica- 
tion de  l'air  ambiant. 

Eau  et  verdure  doivent  se  renouveler  souvent.  Si  l'on 
doit  se  tenir  le  soir  dans  ce  même  local,  il  faut  enlever  le 
bouquet  de  feuillage,  car  la  verdure  privée  de  la  lumière  du 
jour  rejette  dans  l'ombre  de  l'acide  carbonique  qui  appor- 
terait avec  lui  des  malaises,  des  maux  de  tête  qu'il  est  facile 
de  prévoir  et  d'éviter. 


CHAPITRE  YII 

DU    MOBILIER    ET    SES    DIFFÉRENTS    STYLES. 
PAPIER    DE    TENTURE,    TAPIS 


Mobilier.  —  Il  est  dans  la  composition  du  mobilier  des 
appartements,  certaines  règles  établies  que  l'on  ne  pourrait 
enfreindre  sans  choquer  la  vue,  et  nuire  par  là  même  à 
l'effet  décoratif. 

Il  ne  suffit  pas  de  réunir  et  de  placer  les  uns  à  côté  des 
autres  toute  espèce  de  meubles,  de  suspendre  aux  croisées 
de  belles  et  riches  tentures,  de  mettre  près  d'un  beau  secré- 
taire de  forme  droite  et  correcte  une  commode  ventrue, 
en  marqueterie,  ornée  de  bronzes  ciselés,  ou  bien  une  chaise 
en  chêne  sculpté;  toutes  belles  choses  qui,  prises  séparé- 
ment, ont  chacune  leur  valeur  artistique  mais  qui,  réunies 
ensemble,  se  nuiraient  mutuellement  par  le  contact,  dans 
un  milieu  n'étant  pas  le  leur.  Il  faut,  dans  la  composition 
d'un  mobilier,  rechercher  avant  tout  des  meubles  appelés 
par  leur  nature,  par  leur  caractère  et  par  leurs  formes,  à 
sympathiser  et  s'harmoniser  entre  eux;  chercher  en  un  mot 
des  meubles  ayant  ce  cachet,  cet  air  de  famille,  ce  lien  de 
parenté  que  l'on  appelle  le  style. 

Le  style  dans  l'ameublement  est  constitué  : 

1°  Par  un  ensemble  de  caractères  particuliers  apparte- 
nant à  tout  un  groupe  de  productions  identiques  ; 
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2°  Par  la  manière  de  faire  et  de  fabriquer  d'une  même 
personne  ; 

3°  Par  une  tendance,  par  un  goût  prononcé  d'une  époque 
pour  un  certain  genre  de  fabrication  et  d'ornementation  ; 

4°  Par  les  caractères  particuliers  que  présentent  les  ou- 
vrages de  chaque  peuple. 

Les  différents  styles  se  reconnaissent  au  premier  abord  à 
leur  caractéristique,  c'est-à-dire  aux  marques  extérieures  et 
apparentes  permettant  de  préciser  la  manière  de  faire  d'un 
artiste  ou  d'une  époque;  caractéristiques  se  révélant  :  1°  par 
l'impression  produite  ;  2°  par  la  vue  de  l'ensemble  ;  3°  par 
la  nature  de  la  matière  ;  4°  par  les  détails  de  l'exécution. 

C'est  en  puisant  dans  les  trésors  de  l'art  ancien,  si  bien 
imité  de  nos  jours,  que  nous  allons,  par  des  exemples  bien 
choisis,  essayer  d'établir,  pour  le  mobilier  moderne,  la  ca- 
ractéristique de  chacun  des  différents  styles,  et  initier  nos 
lecteurs  aux  connaissances  indispensables  pour  pouvoir  se 
constituer  un  ameublement  aussi  artistique  que  confor- 
table. 

Avant  de  commencer  cette  étude,  nous  ferons  remarquer  à 
nos  lecteurs  qu'en  matière  de  décoration  aucune  loi  ne  sau- 
rait prévaloir  contre  le  goût  personnel,  surtout  lorsque  ce 
goût  est  appuyé  par  une  aisance  mettant  à  même  de  le  sa- 
tisfaire. 

Nous  ferons  observer  cependant  que  pour  les  personnes 
dont  la  position  de  fortune  ne  permet  pas  de  consacrer  des 
sommes  importantes  à  l'acquisition  d'un  mobilier,  ce  qu'il 
faut  éviter  surtout  c'est  l'achat  de  ces  futilités  ruineuses, 
représentant  un  capital  improductif  sans  apporter  aucun 
bien-être,  aucun  confortable  à  l'ameublement. 

Des  choses  utiles,  commodes  et  durables,  voilà  ce  qu'il 
faut,  sans  pour  cela  renoncer  à  la  recherche  du  style  ;  car 
on  trouve  tous  les  jours,  soit  dans  les  ventes,  soit  dans  les 
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meubles  modernes,  de  quoi  contenter  toutes  les  bourses. 

Le  style  gothique  se  trouve  caractérisé  par  la  rencontre 
de  deux  arcs  de  cercle  formant  ogive. 

En  examinant  les  productions  de  cette  époque,  on  s'aper- 
çoit de  suite  du  caractère  sévère  et  religieux  de  ce  style 
emprunté  en  grande  partie  aux  remarquables  travaux  du 
grand  art  architectural. 

Si  les  premiers  efforts  tentés  au  treizième  siècle  sont  im- 
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parfaits,  c'est  parce  que  le  métier  de  huchier  est  encore 
dans  ses  débuts;  ce  n'est  guère  que  vers  le  quinzième  siècle 
qu'il  prend  un  véritable  essor  et  que  le  talent  des  sculp- 
teurs sur  bois  se  met  à  l'unisson  de  celui  des  tailleurs  de 
pierre  dont  ils  imitent  les  travaux.  Sur  les  meubles  on  voit 
alors  courir  les  rinceaux,  encadrant  des  scènes  de  l'histoire 
sacrée  ou  profane.  Les  fins  clochetons  repercés  à  jour,  à  ai- 
guilles et  à  crosses  aux  feuilles  épanouies,  les  choux,  les 
quintes-feuilles,  les  ogives  flamboyantes,  les  niches,  avec 
leurs  élégantes  figurines,  sont  autant  de  motifs  d'ornemen- 
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tation  rappelant  les  magnifiques  chefs-d'œuvre  de  sculpture 
dont  fourmillent  nos  riches  cathédrales  (fig.  60). 

Pour  les  personnes  qui  aiment  le  mobilier  sombre  et  sé- 
vère, le  style  gothique  se  prête  admirablement  à  la  décora- 
tion d'une  antichambre,  d'un  cabinet  de  travail,  d'une  bi- 
bliothèque, voire  môme  d'une  salle  à  manger  et  d'une 
chambre  à  coucher. 

L'art  gothique  expirant  termine  la  période  du  moyen  âge 


Fia:.  61. 


pour  faire  place  à  un  style  nouveau,  celui  de  la  Renais- 
sance. 

L'Italie,  la  terre  natale  des  beaux-arts,  devait  se  ressen- 
tir la  première  du  mouvement  artistique,  littéraire  et  scien- 
tifique, apporté  par  la  Renaissance  ;  aussi  compte-t-elle  sur  la 
France,  dans  cette  rénovation,  plus  d'un  demi-siècle  à  son 
avoir  (fig.  61). 

Ce  n'est  guère  que  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  à  la  fin 
du  quinzième  siècle,  qu'elle  se  fît  sentir  en  France. 

L'impression  que  l'on  éprouve  tout  d'abord  en  comparant 
ce  nouveau  style  avec  le  gothique,  indique  qu'un  déborde- 
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ment  d'expansion  trop  longtemps  contenu,  une  exubérance 
de  vie,  ont  besoin  de  se  faire  jour  et  de  se  traduire  sous 
toutes  les  formes  et  dans  tous  les  genres,  depuis  la  repro- 
duction humaine,  celle  des  animaux  réels  ou  fantasti- 
ques, jusqu'aux  feuilles  et  aux  fleurs  ornementales.  Tout, 
dans  ce  nouveau  style,   se  trouve  réuni  et  entremêlé,   se 


Fig.  62. 


mouvant  et  se  jouant  au  milieu  de  capricieux   rinceaux 
(fig.  62). 

L'étude  attentive  de  ces  meubles  révèle  également  dans 
leur  ordonnance  une  minutieuse  recherche  architecturale. 
Les  avant-corps,  les  tablettes,  les  corniches  reposent  sur  des 
entablements  de  chapiteaux  toscans,  ioniques,  doriques,  co- 
rinthiens ou  composites,  terminés  par  d'élégantes  colonnes; 
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le  tout  surmonté,  comme  les  anciens  temples,  d'un  fron- 


Fig.  63. 

ton  ornementé  d'une  niche  destinée  à  recevoir  une  statuette. 
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Le  bois  est  la  seule  matière  employée  dans  la  construc- 
tion des  meubles  de  cette  époque. 

L'ornementation  multiple  et  variée,  inspirée  du  paga- 
nisme, prodigue  à  profusion  sur  les  meubles  ses  dieux  et  ses 
déesses.  Cariatides  (fîg.  61},  naïades,  faunes,  satyres,  chi- 
mères (fig.  63),  figures  allégoriques,  s'élançant  de  médaillons 
carrés,  ronds  ou  ovales,  se  disputant  à  l'envi  la  place 
d'honneur  au  centre  de  cette  décoration  (fig.  61,  62,  63). 

C'est  le  triomphe  du  nu!...  Des  arabesques,  quelquefois 
repercées  à  jour,  complètent,  de  leurs  fins  rinceaux,  cet  en- 
semble décoratif  auquel  se  mêle,  suivant  les  époques,  l'ini- 
tiale L,  et  le  porc-épic  de  Louis  XII  ;  la  lettre  F,  et  la  sala- 
mandre de  François  P*";  les  deux  D  enlacés  ou  les  crois- 
sants de  Diane  de  Poitiers,  ainsi  que  la  lettre  H  ou  le 
double  C  de  Henri  II. 

C'est  dans  les  exigences  issues  du  luxe  effréné  des  cours 
rivalisant  entre  elles  de  magnificence  et  d'éclat,  que  les  arts 
de  la  Renaissance  semblent  avoir  pris  naissance. 

L'entrevue  du  camp  du  drap  dor  ne  fut  point  étrangère 
à  ce  mouvement,  et  comme  le  dit  fort  judicieusement  un 
auteur  presque  contemporain  de  cette  époque,  après  avoir 
vu  ce  luxe  incroyable  :  «  On  passa  de  l'étonnement  à  l'ad- 
miration, puis  de  l'admiration  à  l'imitation.  » 

Est-il  rien  de  plus  naturel!...  Il  en  est  encore  de  même 
de  nos  jours. 

Le  style  Louis  XII  caractérisant  la  première  période  de 
la  Renaissance  se  rattache  plus  directement  à  l'architecture 
qu'au  mobilier.  Il  se  révèle  à  nous  par  une  ornementation 
timide  et  discrète  n'ayant  rien  d'accentué  ;  se  composant  le 
plus  ordinairement  d'un  culot  en  demi-relief,  sur  fond  uni, 
duquel  part  une  branche  à  tige  filiforme  d'oti  s'échappent 
de  droite  et  de  gauche  des  rameaux  chargés  de  fleurs  et  de 
fruits  (fig.  64). 
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La  seconde  période  de  la  Renaissance,  plus  brillante  et 
plus  tapageuse  que  la  première,  infatuée  des  ressources 
qu'elle  tire  de  son  art,  semble  donner  un  libre  cours  à  son 
exubérance  en  déversant  à  profusion  sur  les  meubles  ses 
trésors  décoratifs. 

Dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  dernière  pé- 
riode de  la  Renaissance,  cette  fièvre  ornementale,  cette  ma- 
nie de  surcharge  semble  devoir  se 
modifier  et  mettre  un  frein  à  un 
si  grand  abus. 

Le  style  Henri  II,  plus  sobre, 
plus  retenu,  friserait  presque  la 
froideur,  s'il  n'était  réveillé  par  de 
hauts-reliefs,  venant  en  rompre  la 
monotonie. 

Moins  mouvementé  dans  ses 
contours,  le  meuble,  en  reposant 
l'œil,  permet  d'en  suivre  facile- 
ment les  lignes  droites  et  parallèles: 
sa  forme,  plus  élancée,  est  aussi 
plus  gracieuse  dans  ses  proportions . 

L'ornementation  y  est  plus  dis- 
crète, plus  réservée,  la  sculpture 
seule  en  fait  tous  les  frais,  car 
cette  époque  est  véritablement  celle 
du  triomphe  du  bois,  l'époque  où 
il  est  travaillé  avec  le  plus  d'amour  et  d'art  (fig.  65). 

Colonnettes  et  chapiteaux  en  saillie,  surmontés  de  petits 
frontons,  cariatides,  enroulements  et  feuillages,  cartouches 
géométriques  et  sujets  mythologiques  agrémentent  le  centre 
des  panneaux,  rappelant  par  tout  cet  ensemble  l'influence 
de  l'école  de  Fontainebleau  qui  fut  si  salutaire  au  progrès 
des  arts  en  France. 
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Le  xYii^  siècle,   témoin  des  modifications  apportées  dans 


Fig.  65. 


les  productions  de  la  Renaissance,  vit  également  surgir  les 
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premiers  débuts  du  style  Louis  XIII  dont  les  principaux 
caractères  révèlent  une  origine  flamande. 

Un  peu  lourds  dans  leur  massif  ensemble,  ces  meubles 
sont  formés  de  deux  parties  séparées,  un  corps  et  un  pied. 

Les  cabinets,  plus  larges  que  hauts  (fig.  66),  garnis  de 


Fis.  66. 


portes  et  de  tiroirs  décorés  d'ornements  en  marqueterie 
soit  en  ivoire,  soit  en  écaille,  en  cuivre  ou  en  étain,  se 
détachant  sur  un  fond  noir,  sont  supportés  par  des  pieds 
terminés  en  gaîne  ou  affectant  la  forme  d'une  colonne 
torse. 

De  môme  que  les  cabinets  venant  d'Italie,  d'Allemagne 
et  des  Flandres,  les    cabinets  français    s'enrichissent   de 
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pierres  précieuses,   de  pierres  dures,   de  mosaïques  et  de- 
plaques  peintes. 


C'est  le  luxe  raffiné  dans  l'art., 


le  mariage  des  matières. 


Fis:.  67. 
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précieuses  avec  le  bois.  Les  sièges,  au  lieu  d'être  garnis  de 
cuir,  comme  dans  les  époques  précédentes,  se  couvrent 
d'étoffes  richement  ornementées  d'arabesques.  Le  dossier 

se  renverse,  et 
le  bois  servant 
seulement  de 
support  tient 
une  moins 
grande  place 
dans  la  déco- 
ration. Seuls 
les  bras  et  les 
"~  pieds  en  sont 
visibles,    tout 

le  reste  disparaît  sous  un  galon  ou  sous  une  frange  (fig.  67 
et  68).  La  dorure  embellit  de  son  éclat  les  bras  et  les 
pieds. 

Style  Louis  XIV.  —  Le  règne  de  Louis  XIV,  salutaire  à 
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tous  les  arts,  le  fut  également  pour  l'art  du  tapissier  en 
apportant  avec  lui  le  grand  et  beau  style  portant  son  nom. 
Ce  style  offre  dans  son  ensemble  quelque  chose  de  grand  et 
de  majestueux  attirant  et  captivant  l'attention,  représentant 
la  force,  l'abondance  et  le  luxe  (fig.  69  et  70). 

Les  meubles  de  ce  style  semblent  créés  tout  exprès  pour 
refléter,  dans  leurs  dorures,  l'éclat  resplendissant  des  rayons 


Fig.  70. 


de  ce  soleil  dont  le  roi  lui-même  dans  son  orgueil  avait 
usurpé  le  nom. 

Riches  à  l'excès  par  la  profusion  des  dorures  sous  les- 
quelles disparaissaient  leurs  bois,  ces  meubles  exigeaient 
de  grands  et  vastes  appartements  :  comme  aux  grands  sei- 
gneurs de  l'époque,  il  leur  fallait  de  la  place,  de  l'air  et  de 
la  lumière. 

L'ensemble  de  leurs  formes  présente,  dès  leur  début, 
quelque  chose  d\m  peu  lourd,  que  des  moulures  fortement 
accusées  s'efforcent  de  dissimuler.  Les  pieds  des  tables,  des 
commodes  et  des  chaises,  les  bras  des  fauteuils  se  recour- 
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bent  gracieusement,  tout  en  conservant  dans  l'ensemble  du 
meuble  certaines  parties  droites  et  régulières,  toujours  cou- 
vertes de  sculptures  (fig.  70). 

A  côté  de  ces  meubles  tapageurs,  tout  fiers  de  leur  éclat, 
d'autres  plus  humbles,  plus  modestes  en  apparence,  mais 
non  moins  riches  en  leur  genre,  venaient  tempérer  cette 
morgue  en  noyant  dans  les  teintes  chaudes  de  leur  écaille. 


Fig.   71. 

dans  le  brillant  de  leur  étain,  le  poli  de  leurs  cuivres  et  la 
profondeur  du  noir  intense  de  leur  ébène,  l'éclat  par  trop 
brutal  de  cet  excès  de  dorures  ;  nous  voulons  parler  des 
œuvres  du  célèbre  ébéniste  Boule  (fig.  71). 

Les  meubles  de  Boule  ont  un  caractère  tout  personnel 
constituant  un  style  à  part,  style  simple  et  large,  réunis- 
sant à  des  formes  élégantes  et  recherchées  de  grandes  ri- 
chesses de  matière  et  de  décoration. 

Style  Régence. — Au  style  Louis  XIV  succède  un  style  de 
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transition  nommé  style  régence  (1715-1723).  C'est  le  règne 
de  l'argent!...  le  règne  des  financiers.  Chacun  d'eux  modèle 
ses  caprices,  ses  fantaisies  sur  celles  des  hauts  dignitaires 
de  la  cour. 

L'argent,  pour  satisfaire  de  nouveaux  désirs,  donne  essor 
à  maintes  créations  qui,  s'afTranchissant  de  l'emphase  em- 
barrassante du  style  précédent,  présentent  un  caractère  plus 
bourgeois,  moins  officiel  et  moins  raide,  quoique  tout  aussi 


Fis    T2. 


solide,  réunissant  la  grâce  et  l'élégance  sans  pour  cela  em- 
piéter sur  les  formes  du  futur  Louis  XY. 

Les  meubles  accusent  dans  leurs  pieds  une  légère  et 
timide  cambrure  que  semblent  corriger,  tout  en  les  accen- 
tuant davantage,  des  appliques  de  cuivre  ou  de  bronze 
ornées  de  bustes  surmontés  de  têtes  d'hommes,  de  femmes 
ou  d'enfants.  L'extrémité  des  pieds  est  également  chaussée 
d'appliques  de  même  métal. 

Sur  le  ventre  des  commodes,  sur  le  devant  des  armoires. 
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sur  la  ceinture  des  tables,  courent  de  fines  moulures  en 
cuivre.  Les  entrées  de  serrures,  les  poignées  des  tiroirs  res- 
semblent, dans  leur  enlacement,  à  des  sarments  de  vigne 
entre-croisés(fig.  72). 

La  courbe  des  meubles  s'arrondit  en  gracieuse  accolade, 
tout  en  conservant  certaines  lignes  droites,  et  le  décor  s'ins- 
pire alors  des  œuvres  de  Bérain. 


Fig.   73 

Dans  ce  style,  la  marqueterie  d'écaillé  a  fait  place  aux 
incrustations  des  bois  de  couleur  (fig.  73). 

Le  célèbre  ébéniste  Crescent  taille  et  incruste  dans  ses 
meubles  de  véritables  mosaïques  imitant  la  peinture.  Bou- 
quets de  fleurs,  trophées  d'armes  et  d'instruments  de  musique, 
emblèmes  amoureux,  carquois,  flambeaux,  colombes,  etc., 
deviennent  les  sujets  de  prédilection  du  grand  maître  (fig.  74). 

Ce    style,   pour  ainsi  dire  personnel,  ne  répondant  pas 
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■comme  solidité  aux    espérances  qu'on  en  avait  conçues, 

fut  abandonné,  pour  revenir  aux  premiers  meubles  garnis 

de  cuivre,  gracieusement  con-        ,;^^_^ 

tournés,  que  de  fines  et  ex-    -»^^ '^ 

■quises  peintures  sur  laque  ou 

sur  vernis  rendaient  encore 

plus  précieux. 

Comme  en  France  on  ne 
«aurait  rester  longtemps  stationnaire,  il  fallut  du  nouveau 
pour  satisfaire  d'autres  exigences. 

Le  style  Rocaille  ou  Rococo  fit  alors  son  apparition  :  les 
courbes  légères  des  meubles  prirent  des  formes  démesuré- 


Fior.    74. 


Tnent  bombées,  revêtirent  les  contours  sinueux  les  plus 
invraisemblables  et  les  plus  tourmentés  qu'il  fut  possible 
d'imaginer;  repoussant  avec  une  horreur  systématique  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  la  ligne  droite. 

Les  cuivres  eux-mêmes,  en  épanouissant  en  gerbes  les 
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touffes  multiples  de  leurs  capricieuses  chicorées  ornemen- 
tales, présentèrent  dans  l'ensemble  de  leurs  lignes  violem- 


ment tordues  une  ornementation  empreinte  d'une  élégance 
aussi  bizarre  que  spirituelle  (fig.  73). 


DU  MOBILIER  ET  SES   DIFFERENTS   STYLES. 


145 


Style  Louis  XV.  —  Il  ne  fallut  rien  moins  que  le  règne 
de  Louis  XV  pour  ramener  le  goût  à  une  plus  saine  appré- 
ciation du  beau  et  mettre  un  frein  à  cet  écart  d'imagination 
(fig.  76). 

Nous  voici  arrivé  au  règne  de  la  femme  !...  C'est  avec  elle 
et  pour  elle  que  furent  exécutés  une  foule  de  petits  meubles 
aussi  coquets  que  gracieux,  dont  les  contours  capricieux 
dénotent  si  bien  la  source  de  leur  origine. 


Fis.  77. 


L'impression  sensuelle  produite  par  ces  ravissants  petits 
meubles  fait  songer  de  suite  aux  jolis  et  frais  minois 
pour  lesquels  ils  ont  été  créés.  Ils  renferment  en  eux 
une  grâce  piquante  et  spirituelle,  un  cachet  de  hardiesse 
et  de  mutinerie  qui  reporte  malgré  soi  la  pensée  vers 
ces  princesses  galantes,  dont  toutes  les  fantaisies,  tous  les 
désirs  étaient  aussitôt  exécutés. 

Le  style  Louis  XV,  ennemi  acharné  de  la  symétrie  et 
des  lignes  droites,  repose  entièrement  sur  les  lois  de  l'équi- 
libre. Ses  masses  se  pondèrent  et  se  balancent  dans  tout  un 

10 
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ensemble  irrégulier,   aussi  charmant  qu'agréable  à  la  vue 
(fig.'  76,  77,  78). 

:  Parmi  les  matières  employées,  le  bois  doré  jouissait  de 
la  préférence. 

'..  Le  style  Boule  se  modifie  également,  et  les  cariatides  en 
bronze  doré  se  profilent  encore  sur  les  côtés  et  sur  les  pieds 
des  meubles  de  manière  à  former  consoles. 

Les  peintures  sur  laque  et  sur  vernis  Martin  trouvent, 
dans  les  amours  et  les  pastorales  de  F.  Boucher,  de  coquets 
motifs  d'encadrements  aux  multiples  enroulements  fantai- 
sistes des  cuivres  des  Gaf- 
fiéri. 

Le  style  éclatant,  peut- 
être  même  un  peu  confus 
qui  avait  fait  les  délices  de 
la  première  partie  du  règne 
de  Louis  XY,  était  appelé 
à  subir,  sous  l'influence  de 
Madame  de  Pompadour, 
une  transformation  qui,  en 
tempérant  sa  fougue,  an- 
nonçait déjà  un  retour  vers 
la  symétrie  et  les  grandes  lignes  (fig.  79). 

Inspiré  par  des  artistes  italiens,  ce  style  prit  le  nom 
de  sa  protectrice  et  s'appela  style  Pompadour  :  il  fut  carac- 
térisé par  le  retour  aux  lignes  droites  et  l'introduction  des 
guirlandes  et  des  fleurettes  dans  l'ornementation. 

Si  le  Louis  XV  n'est  pas  tout  à  fait  abandonné  dans  son 
ensemble,  ses  principes  fondamentaux  n'en  subissent  pas 
moins  une  grande  métamorphose  faisant  pressentir  un 
genre  nouveau  en  voie  de  formation. 

Le  style  Louis  XVI  que  l'on  peut  définir  par  ces  deux 
mots  :  élégance  et  simplicité,  ne  tarde  pas  en  effet  à  appa- 


FJor 
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raUre,  alimenté  cette  fois  dans  sa  composition,  par  les  nom- 
breuses découvertes  fournies  par  les  ruines  d'Herculanum 
ei  de  Pompéï.  C'est  donc  au  sein  de  l'antiquité,   mais  de 


Fi  "T.  79. 


l'antiquité  rajeunie,  que  les  productions  de  cette  époque 
puisent  leurs  principaux  éléments  décoratifs. 

Fatigué  par  l'éclat  du  luxe  précédent,  l'œil  aime  à  se  re- 
poser dans  la  simplicité  suave  et  grandiose  de  la  nature, 
au  sein  de  laquelle  le  décorateur  puisera  alors  ses  fleurs  et 
ses  guirlandes  (fig.  81);  ce  ne  sont  partout  que  gerbes  et 
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houlettes,  que  pipeaux  et  musettes,  colombes  amoureuses, 
cœurs  enflammés,  carquois,  torches,  attributs  de  toutes  sor- 
tes (fig.  82),  etc.,  que  le  célèbre  marqueteur  Ranson  étale 
sur  les    meubles.   C'est  en  un  mot  l'art  doux  et   aimable 


Fig.  80. 

avec  ses  émotions  calmes  et  paisibles.  Rien  ne  vient  heur- 
ter la  vue  ni  dans  les  lignes  ni  dans  la  couleur  ;  les  reliefs 
eux-mêmes  ne  se  révèlent  qu'avec  une  timidité  primesau- 
tière  qui  en  fait  apprécier  tout  le  fini  et  le  délicat  des  dé- 
tails. Les  cannelures  creusent  leur  sillon  sur  les  frises,  les 
plates-bandes  et  les  pieds  des  meubles  (fig.  80  et  81).  Les 
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cuivres  dorés  et  ciselés  des  Gouthière  (fîg.  81  et  82)  relient 
et  encadrent  admirablement  tout  cet  ensemble  enchanteur 


Fi°r.    81. 


que  complètent  de   légères  guirlandes  retenues  par  d'élé- 
gants nœuds  de  rubans. 
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L'acajou,  l'érable,  Famarante,  etc.,  refleurissent  de  nou- 


F.g.  82. 


vcàu  sous    le  ciseau  des   marqueteurs  Riesener  et    David 


iloentgen. 
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Le  bronze  ciselé   et  doré  se   marie  aussi  agréablement 
avec  le  marbre. 


«v      .^        


Les  sièges  Louis  XVI  révèlent  également  leurs  princi- 
paux caractères  dans  la  forme  de  leurs  pieds,  l'ornementa- 
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tion  courante  de  leurs  bois  et  les  riches  tapisseries  qui  les 

recouvrent  (fig.  83  et  84). 
Les  meubles  laqués 
noirs,  avec  leurs  incrus- 
tations en  cuivre  et  en 
bronze,  complètent  ce 
riche  ensemble  appar- 
tenant au  style  Louis 
XVI  (fig.  8S). 

Style  Empire.  —  Avec 
l'école  de  David,  et  sous 
son  influence  directe,  re- 
naît l'art  antique,  l'art 
grec  dans  toute  sa  solen- 
nelle grandeur.  C'est  sous 
Napoléon  I",  et  comme 
pour  marquer  son  avè- 
nement au  trône,  que 
l'illustre  Percier  inau- 
gure ce  style,  jugé  peut- 
être  un  peu  trop  sévèrement  il  y  a  quelques  années,  car  il 

possède  par  lui-même 
de  grandes  qualités 
décoratives  que  l'on 
ne  peut  refuser  d'ad- 
mettre (fig.  86  et  87). 
Les  amateurs  déli- 
cats, abandonnant 
aujourd'hui  les  er- 
reurs d'une  mode  ca- 
pricieuse et  toujours 
changeante,  revien- 
rt«r.  85.  nent    maintenant    à 


Fis.  84. 
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l'évidence  et  dirigent  de  plus  en  plus  leurs  recherches  vers 


Fiff.  87. 


ces  meubles  en  acajou  moucheté,  en  citroimicret  en  orme^ 
ornés  de  bronze  resplendissants   dont  les  dorures    mates 


Figures  88  à  114. 

.  STYLES. 

DATES. 

CARACTÈRES  GÉNÉRAUX. 

MATIÈRES. 

Gothique  ou 

Du  xiii"  siècle 

Caractérisé    par   l'ogive,    ou    réunion    de 

Chêne. 

OGIVAL 

au 

deux  arcs  de  cercle,  E  et  B. 

— 

xv«  siècle. 

Les  crochets  ou  crosses  A,  les  ornements 

1286  à  1485. 

à  trois  ou  plusieurs  lobes  B,  les  meneaux 
et  montants  en  spirale  C,  les  dais  or- 
nés d'aiguilles  et  de  feuilles  de  choux  D. 

Renaissance 

A  parlir  du 

Apparition  de  la  face  humaine  (2  et  3)  et 

Chêne. 

— 

x\^  siècle. 

des  animaux.  Rinceaux  symétriques  (4). 

14So. 

Débuts. 

Moulures  régulières  et  ornements  géo- 
métriques (1).  Chutes  de  feuilles  et  de 

fruits  (5). 

Louis  XII 

Première  et 

Ornementation  régulière  et  symétrique  se 

Chêne. 

— 

deuxième 

rattachant  à  une  tige  centrale,  A. 

1498  à  ISlo. 

période  de  la 

Colonnes  et  meneaux  ornementés  de  riches 

Renaissance, 

chapiteaux,  B. 

xv^  siècle. 

Moulures  composées  soit  d'animaux,  soit 
de    feuilles   régulières,    B,    quelquefois 
de  simples  moulures. 

Henri  II 

Dernière 

Ornementation  plus  sobre,  reliefs  moins 

Chêne  et  noyei 

— 

période  de  la 

accentués.    Colonnettes    cannelées    (2) 

pour 

1547  à  1559. 

Renaissance, 

surmontées   de   chapiteaux    de    fantai- 

les meubles 

xvi°  siècle. 

sie  (1).  Balustres   et  pieds  tournés  (4j. 

sculptés. 

Niches  (3).  Consoles  (5).  Moulures  (6). 

Ebène  et  ivoire 

Apparition  des  meubles  cabinets  montés 

pour 

sur  pied;  formes  un  peu  lourdes. 

les  cabinets. 

Louis  XIII 

xvii«  siècle. 

La  ligne  droite  domine  dans  ce  style.  Ce 

Ébène,  ivoire, 

— 

sont  les  cabinets  genre  italien,  avec  in- 

écaille, cuivre, 

1610  à  1643. 

crustation  et  alternance  régulière,  A  et  C; 
avec  marqueterie   d'écaillé,    de    cuiA^re 
ou  d'étain  se  détachant  sur  fond  noir,  A. 
Les  pieds  des  sièges  sont  droits  et  régu- 
liers, B  et  D,  avec  barres  ou  croisillons. 

étain. 

Louis  XIV 

xvii«  siècle. 

Grande  richesse  de  décoration  avec  force 

Bois  doré  poiii 

— 

reliefs.    Ce    style   représente   la   force. 

les  meubles 

1643  à  1715. 

l'élégance.  Les  formes  deviennent  tour- 

sculptés. 

mentées.   Les  ceintures  des  tables  sont 

Ebène,  écaille, 

encore  carrées  de  même  que  leurs  7narbrcs 

étain,  os. 

(1  et  2).  Les  ornements  usités  sont  les 

ivoire,  cuivre, 

dauphins,   le   soleil,   les   coquilles,  les 

•    pour 

leuilles  épanouies. 

les  meubles 

A  côté  de  ces  meubles  apparaissent  ceux 

de  boule. 

de  boule  en  marqueterie  (3  et  4). 
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Figures  H5  à  131. 

STYLES. 

DATES. 

CARACTÈRES   GÉNÉRAUX. 

MATIÈRES.  ' 

RÉGENCE 

1715  à  1723. 

xviii«  siècle. 

Plus  sobre  dans  ses  formes  que  le  LouisXIV. 
Les  pieds  des  tables,  meubles,  sièges, 
accusent  une  légère  cambrure.  Les  ex- 
trémités des  pieds  sont  chaussés  d'ap- 
pliques en  cuivre,  et  des  cariatides  avec 
bustes  et  têtes  ornent  les  faces  des  meu- 
bles que  des  filels  de  cuivre  semblent 
diviser  par  panneaux.  La  ligne  droite  se 
fait  encore  sentir  dans  ce  style.  La  courbe 
des  meubles  s'arrondit  A  et  B. 

Bois  noir 

et 

incrustations 

de  couleur. 

Rocaille  ou 
Rococo. 

Commence- 
ment du 
Louis  XV, 

xviii«  siècle. 

Ce  style  se  reconnaît  parfaitement  à  ses 
lignes    violemment    tourmentées,    par 
l'absence  de  lignes  droites  dont  il  a  la 
plus  profonde  horreur. 

Ses   ornements   ressemblent  à    des  frag- 
ments de  pierres  trouées   et   tourmen- 
tées (1  et  2). 

Bois  de  chêne 
et  poirier. 

Louis  XV 
ni5  à  1774. 

xviii'^  siècle. 

Ce_  style  se  caractérise  par  son  horreur 
encore  prononcée  pour  la  ligne  droite; 
par  l'irrégularité  de  sa  décoration,  qui 
se  profile   en  forme  d'S  C,  D.  Les  car- 
touches sont  généralement  penchées.  La 
coquille  appartient  aussi  à  ce  style  A,  B. 
Peinture  sur  laque  et  vernis  Martin. 

Bois  doré. 

Pour  les 
meubles  boule, 
l'ébène,  l'écaillé, 
l'étain,  le  cuivre, 

etc. 

POMPADOUR 

Louis  XV, 

dit    aussi    la 

Reine. 

xviii^  siècle. 

Se  caractérise  par  un  retour  vers  la  ligne 
droite.  Il  se  ressent  de  l'influence  ita- 
lienne (1,  4). 

Les  guirlandes   et   fleurettes  sont  intro- 
duites dans  l'ornementation  et  font  pres- 
sentir le  Louis  XVI  (2,  3). 

Louis  XVI 
1774  à  1792. 

xviii^  siècle. 

Simple  et  élégant  dans  ses  formes,  ce  style 
revient  franchement  vers  la  ligne  droite. 
Les  pieds  sont  droits  A,  B,  E,  ornés  de 
cannelures  B;  guirlandes  de  feuillages 
et  de  fleurs  ;  médaillons  avec  nœuds  de 
rubans  C,  D;  vases  réguliers,  moulures 
régulières,  sont  les  principales  caracté- 
ristiques de  ce  style.  Galeries  en  cuivre 
et  à  jour  D  et  E. 

Placage  de  bois 

de  couleur 

et  appliques 

de  cuivre 

ciselées  et      | 

dorées. 

Empire 
1804  à  1814. 

xix'^  siècle. 

Formes  sévères,  droites  et  i^égulières,  rap- 
pelant l'art  antique.  Ornements  en  cui- 
vre doré  (2,  3,  4),  sphinx,  couronnes,  tré- 
pieds,   ti'ophées  d'armes,   vases,    filets 
bois  ou  cuivre,  etc.,  marqueterie  en  bois 
de  couleur,  pieds  droits  ou'  en  x  (1  et  5). 

Acajou, 
marqueterie     j 
de  citronnier,    | 
orme,  if,        , 
amarante  ;       i 
cuivres  dorés, 
mats  et  ciselés. 

1 

Pages  160-161. 


DETAILS     PARTICULIERS. 


DU  MOBILIER  ET  SES   DIFFÉRENTS   STYLES.         IG'S- 

n'ont  jamais  revêtu  plus  de  richesses,  et  la  ciselure  n'a  ja- 
mais été  poussée  plus  loin  qu'à  l'époque  du  règne  de  Napo- 
léon I".  Témoins  les  riches  spécimens  que  renferment  les 
palais  de  Fontainebleau  et  de  Compiègne. 

Lorsque  nous  parlons  de  meubles  Empire,  nous  n'avons 
garde  de  vouloir  citer  ceux  aux  formes  lourdes  et  massi- 
ves appartenant  à  la  période  de  la  décadence,  c'est-à-dire 
les  meubles  datant  de  l'époque  de  la  Restauration  :  ce  sont 
ceux-là  qui,  précisément,  ont  concouru  à  jeter  le  discrédit 
sur  les  productions  de  cette  époque.  Pour  bien  juger  le- 
meuble  Empire,  il  ne  faut  pas  chercher  à  lui  trouver  des 
qualités  qu'il  ne  saurait  posséder  ;  il  ne  peut  en  effet  avoir 
ni  la  légèreté  ni  la  souplesse  des  époques  antérieures  ;  il  ne 
doit  représenter  que  Fart  ancien  dans  ce  qu'il  a  de  grand, 
de  sévère  et  d'imposant. 

Nous  ne  parlerons  point  du  mobilier  moderne  ;  il  nous 
suffira  de  dire  que  le  talent  des  ornemanistes  de  notre  épo- 
que l'a  poussé,  comme  exécution,  comme  matière,  comme 
fini  et  comme  dessin,  dans  les  dernières  limites  de  la  per- 
fection et  du  beau. 

Tous  les  chefs-d'œuvre  d'ébénisterie  qui  se  sont  offerts 
à  nos  yeux  dans  toutes  les  expositions  spéciales  ou  univer- 
selles de  ces  vingt  dernières  années  parlent  haut  en  faveur 
de  ces  industries  à  notre  époque. 

Tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire  ici  ne  serait  du  reste 
qu'un  pâle  reflet  de  ces  somptueuses  créations  qui  feront 
un  jour  à  venir  l'orgueil  et  la  gloire  de  l'ébénisterie  fran- 
çaise de  la  dernière  moitié  du  dix-neuvième  siècle. 


CHAPITRE    VIII 


DES  PAPIERS  DE  TENTURE  ET  DES  TAPIS 


Papiers  de  tenture  et  tentures  en  étoffes.  —  Lorsqu'il 
s'agit  de  choisir  un  papier  de  tenture,  il  faut  éviter  de  le 
prendre  par  trop  vif  et  par  trop  éclatant  de  couleur.  Les 
fleurs,  les  bouquets  doivent  être  dans  une  gamme  douce  et 
harmonieuse;  les  ramages  discrets  et  peu  apparents. 

Les  grands  dessins 
écrasent  le  mobilier  , 
même  le  plus  riche  et 
le  plus  luxueux;  ils  ont 
encore  l'inconvénient  de 
faire  paraître  l'apparte- 
ment plus  petit. 

Lorsqu'une  pièce  est 
basse    de    plafond,    un 
papier  à   rayures  verti- 
cales lui  donne,  en  ap- 
parence, plus  d'élévation  (fig.  132). 

Un  papier  sombre  absorbe  les  rayons  du  soleil  et  maintient 
la  pièce  plus  chaude  qu'un  papier  clair  qui  les  repousse  ;  ce 
dernier  la  conserve  par  conséquent  plus  fraîche  en  été. 

La  décoration  du  papier  peint  emprimte  à  chaque  style 
son  ornementation  et  se  plie  à   ses   exigences  ;   elle  lutte. 


Fig.   132. 
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dans  ses  imitations,  avec  les  tentures  en  cuir  de  Gordoue 
dont  elle  reproduit  les  reliefs  ;  avec  les  tapisseries  dont  elle 
s'assimile  les  différents  points  ;  avec  les  perses,  les  indien- 
nes à  ramages  et  à  sujets  Wateau  ;  ainsi  qu'avec  les  bois  et 
les  marbres  ;  voire  même  les  sculptures  dont  elle  revêt  les 
reliefs  ;  car  rien  n'est  à  son  épreuve,  même  la  reproduction 
des  panneaux  décoratifs  de  nos  plus  grands  maîtres. 

Malgré  toutes  ces  perfections  apportées  dans  l'art  de  la 
fabrication  des  papiers  peints,  il  faut  toujours  se  rappeler 
que,  lorsque  l'on  choisit  un  papier  pour  décorer  un  appar- 
tement, ce  papier  ne  doit  jamais  par  lui-même  devenir  un 
motif  spécial  de  décoration  ;  mais  bien  rester  un  complé- 
ment neutre  et  sans  valeur  ;  en  un  mot  un  fond  ou  repous- 
soir sur  lequel  viendront  se  détacher,  se  noyer  et  se  fondre, 
dans  une  gamme  assortie  de  couleurs,  aussi  bien  les  meu- 
bles et  les  draperies  que  tous  les  accessoires  composant 
l'ameublement. 

Les  papiers  veloutés  ont  leur  place  marquée  dans  les 
salons.  Pour  les  chambres  à  coucher,  on  prend  de  préfé- 
rence ceux  à  petits  ramages  ou  petites  fleurs  ton  sur  ton. 
Le  cabinet  de  travail,  les  salles  à  manger,  reçoivent  indiffé- 
remment des  papiers  vert  uni,  rouge  uni,  gris  uni  drapé,  ou 
rehaussés  de  ramages,  dans  les  mêmes  nuances,  en  plus  clair 
ou  en  plus  foncé.  Les  fonds  bois  ou  chamois  y  font  égale- 
ment un  très  bon  effet. 

Hygiène.  —  L'hygiène  est  un  point  très  important  et  tou- 
jours négligé  dans  le  choix  des  papiers  de  tenture,  aussi  à 
combien  de  malaises  sommes-nous  sujets  faute  de  ne  pas 
nous  être  rangés  sous  sa  loi  protectrice? 

Pour  donner  un  aperçu  de  ce  que  nous  avançons,  il  nous 
suffira  de  dire  que  dans  les  papiers  peints,  le  plus  beau  et 
le  plus  pur  de  tous  les  jaunes,  celui  qui  est  aussi  le  plus 
dangereux,  est  sans  contredit  le  jaune  de  chrome,  jaune 
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qui  n'est  autre  qu'un  sous-chromate  de  plomb.  Le  jaune 
minéral  est  aussi  une  substance  extraite  dit  plomb. 

Le  rouge  est  encore  un  produit  provenant  du  sous-chro- 
mate  de  plomb,  et  l'on  sait  quels  ravages  causent  sur  nos 
organes  les  sels  de  plomb. 

Le  bleu  de  Prusse  s'ottient  par  un  mélange  de  potasse, 
de  charbon,  d'alun  et  de  sulfate  de  fer. 

Le  vert  de  Scheele  est  une  combinaison  de  deutoxyde 
d'arsenic  et  de  deutoxyde  de  cuivre. 

Gomme  on  le  voit,  il  entre  dans  la  composition  des  princi- 
pales couleurs  employées  pour  la  décoration  des  papiers 
peints  certains  poisons  contre  lesquels  il  est  bon  de  pren- 
dre ses  précautions  ;  car  le  papier  ne  reste  pas  tel  qu'on  le 
colle.  Il  subit,  sous  l'influence  de  la  température,  certaines 
modifications,  certaines  décompositions  qui,  en  désagré- 
geant les  molécules  de  la  couleur,  rendent  l'absorption  de 
cette  poudre  impalpable  dangereuse  pour  la  santé. 

Gardez-vous  de  placer  dans  une  chambre  à  coucher,  près 
de  votre  lit  surtout,  un  papier  drapé  jaune  ou  imitant  un 
capitonné  de  même  couleur. 

Les  papiers  drapés  rouge  et  vert  sont  dans  le  même  cas  ; 
la  colle,  se  moisissant  à  l'humidité,  se  dessèche  par  la  cha- 
leur ou  le  soleil  ;  et  le  moindre  mouvement,  le  moindre 
souffle  met  en  suspension  dans  l'air  que  l'on  respire  pen- 
dant son  sommeil  ces  germes  malfaisants,  causes  de  tant 
de  malaises  au  réveil. 

Il  est  aussi  de  la  plus  élémentaire  prudence  de  renouve- 
ler les  papiers  de  tenture  d'une  chambre  oii  un  malade  a 
succombé  après  une  affection  chronique,  quand  bien  même 
la  maladie  ne  serait  pas  contagieuse  ;  car  les  miasmes  dé- 
létères, en  suspens  sur  les  papiers  et  les  tentures,  s'en  dé- 
gageant soit  par  l'air  soit  par  les  changements  de  tempéra- 
ture, sont  toujours  nuisibles  à  respirer. 
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C40llage  des  papiers.  —  Pour  la  manière  de  faire  la  colle, 
servant  à  mettre  en  place  les  papiers  de  teinture,  il  n'y 
a  qu'à  se  reporter  à  la  quatrième  partie  de  notre  livre 
(pages  314  et  315). 

Les  papiers  mats  ordinaires  et  communs  se  vendent  de 
40  centimes  ti  1  franc  le  rouleau  (1);  les  papiers  satinés, 
veloutés  et  dorés  atteignent  les  prix  de  1  à  12  francs;  les 
imitations  de  cuir,  ainsi  que  les  paysages,  varient  de  prix 
suivant  la  richesse  de  leur  décor  et  la 
perfection  de  leur  exécution. 

Le  collage  du  papier  de  tenture,  lors- 
qu'on le  fait  exécuter  par  un  ouvrier, 
revient  : 

Pour  le  collage  du  papier  ordinaire, 
à  12  centimes  le  mètre  superficiel  ; 

Pour  le  collage  du  papier  uni  ou  sa- 
tiné, à  15  centimes  le  mètre  superfi- 
ciel; 

Pour  le  collage  du  papier  velouté  ou 
doré,  à  22  centimes  le  mètre  superfi- 
ciel. 

La  pose  des  bordures  ordinaires  vaut 
4  centimes  le  mètre  linéaire. 

Le  collage  des  bordures  et  champs  veloutés,  5  centimes 
le  mètre  linéaire. 

L'encollage  préalable  des  murs  avant  la  pose  du  papier 
se  paye,  le  mètre  superficiel,  5  centimes. 

Le  grattage  et  l'arrachage  des  anciens  papiers  se  paye  à 
raison  de  5  centimes  le  mètre  superficiel. 

(1)  Il  est  bien  entendu  que  tous  les  prix  que  nous  indiquons  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  ne  sont  qu'approximatifs  et  susceptibles  de 
variations.  Le  plus  souvent  nous  les  avons  établis  d'après  la  série  des 
prix  de  la  ville  de  Paris,  c'est  dire  qu'ils  sont  plutôt  plus  élevés  que 
trop  bas. 


Fig.  133. 
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Pour  les  cages  d'escalier  où  il  faut  des  échafaudages,  il 
y  a  une  plus-value  de  23  centimes  au  mètre  superficiel. 

Deux  mots  pour  terminer  sur  la  manière  de  coller  soi- 
même  le  papier.  S'il  arrivait,  par  hasard,  que  l'on  se 
trouvât  en  présence  d'un  mur  humide  ou  imparfaitement 
sec,  il  faudrait  y  apposer  des  châssis  très  légers  en  bois 
blanc,  sur  lesquels  on  tendrait  un   canevas   clair,  destiné 

à  recevoir  le  papier. 
En  règle  générale, 
un  mur  fût-il  bien  sec, 
il  ne  faut  jamais  y 
coller  de  papier  peint, 
même  sur  le  plâtre, 
sans  avoir  préalable- 
riient  collé  du  papier 
gris  ou  des  journaux. 

Les  rouleaux  de  papier  ordi- 
naire ont  généralement  8  mè- 
tres de  longueur,  sur  une  largeur 
de  48  centimètres  environ. 

Avant  de  les  coller,  on  prend 
la  hauteur  de  l'espace  à  cou- 
vrir, puis  on  reporte  bien  exac- 
tement cette  mesure  sur  une 
laize  (1)  ou  bande  du  papier,  coupant  toutes  les  autres  de 
même  longueur,  en  les  plaçant  sur  cette  première  bande. 
Il  faut  avoir  soin  que  les  dessins  se  repèrent  bien,  ce  dont 
on  s'aperçoit  dès  le  début,  car  il  y  a  toujours  une  perie 
dans  un  rouleau.  Il  est  bon,  quelquefois,  de  faire  cette  perce 


Fig.    134. 


(1)  On  donne  le  nom  de  laize  à  la  largeur  comprise  entre  les  deux 
lisières  d'une  étoffe  ou  d'un  papier,  dans  l'ancien  français  par  laize 
on  comprenait  toute  la  largeur  en  général,  sans  distinction  d'objet  ni 
de  surface. 
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au  commencement  du  rouleau,  selon  le  dessin.  Toutes  les 
grandes  bandes  préparées,  on  n'a  plus  qu'à  enduire  de  colle 
l'envers  de  la  première  feuille,  et  plier  les  deux  extrémités 
l'une  vers  l'autre,  de  manière  que  le  côté  A  de  la  figure  131 
soit  plus  court  que  celui  opposé.  On  a  alors  les  deux  côtés 
relevés  présentant  les  ramages  du  papier.  Après  les  avoir 
bien  dressés,  on  ébarbe  avec  des  ciseaux  un  seul  côté  de  la 
marge,  celui  de  gauche  x^  qui,  dans  la  pose  de  la  seconde 
bande,  recouvrira  celle  de  droite  de  la  première.  On  relève 
ensuite  le  plus  long  côté  B,  et  on  le  replie  sur  lui-même, 
comme  il  est  représenté  figure  134,  B  2.  C'est 
le  haut  de  cette  partie,  tenue  de  chaque  côté, 
que  vous  appliquez  sur  le  mur,  en  laissant 
tomber  doucement  le  reste  de  la  bande.  Une 
fois  les  repères  bien  assujettis  les  uns  sur  les 
autres,  on  passe  légèrement,  en  partant  du  ^' 

haut,  pour  la  diriger  vers  le  bas,  une  brosse  spéciale,  assez 
longue  de  poil,  ou  au  besoin  un  petit  balai  de  crin,  comme 
ceux  dont  on  se  sert  pour  les  cheminées  (fig.  135),  et  la  feuille 
en  se  rétendant  adhère  parfaitement  au  mur.  S'il  se  fait 
quelques  plis,  on  soulève  la  feuille  et  l'on  recommence 
l'opération.  Les  bordures  se  coupent  et  se  collent  de  même. 
A  chaque  laize  que  l'on  colle,  on  s'assure,  au  moyen  d'un 
fil  à  plomb,  que  le  papier  tombe  bien  perpendiculairement, 
pour  pouvoir  y  remédier  au  besoin  en  plaçant  la  bande 
suivante. 

Rien  de  plus  facile  que  ce  collage,  il  n'exige  qu'un  peu 
d'adresse,  du  coup  d'œil,  et  une  grande  propreté  pour  ne 
pas  salir  le  papier. 

Où  le  travail  se  complique,  c'est  pour  le  collage  des 
papiers  veloutés  qui,  lui,  est  extrêmement  difficile.  On  ne 
doit  pas  les  ébarber,  mais  les  rejoindre  bout  à  bout.  Les 
champs  ou  encadrements  des  panneaux  demandent  encore 
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un  certain  soin  pour  leur  disposition  et  leur  collage  ;  on  ne 
saurait  trop  s'y  hasarder  sans  un  peu  de  pratique. 

Tentures  en  étoffes.  —  Quelques  personnes  préfèrent  les 
tentures  en  étoffes  à  celles  en  papier;  alors,  on  se  sert  de 
la  perse  ou  de  l'andrinople,  que  l'on  tend  sur  châssis  si  ]e 
mur  est  en  paillis  ou  en  plâtre.  Les  clous  sont  dissimulés 
soit  par  une  bordure  en  étoffe,  ou  par  des  baguettes  en  bois 
noir  ou  or,  suivant  la  couleur  de  la  tenture. 

Le  plus  grand  inconvénient  des  tentures  en  étoffes 
consiste  dans  le  peu  de  stabilité  de  leurs  couleurs,  qui  se 
passent  rapidement  à  l'air  et  à  la  lumière  ;  que  l'humidité 
détériore,  et  que  la  moindre  déchirure  rend  très  difficiles  à 
réparer. 

Hygiène.  —  A  la  suite  d'une  maladie  ou  d'un  décès,  les 
mêmes  précautions,  plus  minutieuses  encore  qu'avec  les 
papiers,  sont  à  prendre,  car  miasmes  et  microbes  s'y  logent 
facilement. 

Les  punaises,  ces  terribles  ennemies  de  notre  repos,  trou- 
vent dans  leurs  mille  replis  un  asile  protecteur,  à  l'abri 
duquel  elles  peuvent,  sans  crainte  et  impunément,  conspirer 
contre  nous. 

Tapis  de  pieds.  —  Les  tapis  ont  maintenant  leur  place 
marquée  dans  tous  les  appartements  où  règne  le  confortable. 
Ce  qui  fait  aujourd'hui  leur  richesse  décorative,  ce  n'est 
plus  le  relief  que  l'on  s'efforçait  autrefois  de  donner  à  leurs 
rinceaux  et  à  leurs  fleurs,  mais  bien,  au  contraire,  leur  déco- 
ration plate  et  sans  aucun  jeu  de  lumière,  ne  présentant  ni 
enjambements,  ni  ombres,  ni  teintes  fondues.  Ce  sont  ces 
éléments  constitutifs  du  véritable  tapis  de  pieds  qui  ont 
tant  fait  rechercher  ceux  provenant  de  la  Perse,  de  la  Tur- 
quie ou  leurs  dérivés  (fig.  136).  Parmi  les  tapis  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce,  il  faut  placer  en  première  ligne 
ceux  dits  de  la  Savonnerie  ;  ils  atteignent  de  grandes  dimen- 
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sions,  et  sont  d'un  seul  morceau.  Leur  tissu,  en  coton,  forme 
un  velours  dont  chaque  point  est  arrêté  par  un  nœud  à  la 
chaîne  ;  leur  prix  est  très  élevé  ;  ils  se  fabriquent  dans  les 
manufactures  des  Gobelins  ou  celles  d'Aubusson.  Les  tapis 
de  haute  et  basse  lisse,  plus  communs  que  les  précédents, 
se  fabriquent  maintenant  un  peu  dans  toutes  les  villes. 

Les  moquettes  veloutées  ou  épinglées,  à  dessins  répétés, 
exécutées  sur  les  métiers  à  la  Jacquart,  se  font  générale- 
ment à  la  pièce,  par  laize  de  60  à  70  centimètres  de  large  ;  le 
prix  varie,  suivant  leur  richesse,  de  10  à  30  fr.  le  mètre.  Des 
bordures  spéciales,  se  rat- 
tachant après  coup,  complè- 
tent ces  sortes  de  tapis,  dont 
la  fabrication  se  fait  en  grand 
à  Aubusson,  à  Tourcoing,  à 
Abbeville  et  à  Amiens. 

Les  carpettes  ou  feutres 
imprimés  sont  d'un  excellent 
usage  ;  mais  les  couleurs  de 
leurs  dessins  disparaissent 
par  trop  promptement  à 
l'usage. 

Il  est  encore  un  genre  de  tapis  commun  servant  pour  les 
vestibules,  les  couloirs;  ce  sont  les  tapis  en  crin  végétal, 
dits  tapis  en  jute,  à  rayures  longitudinales  jaunâtres  et 
vertes,  jaunâtres  et  rouges,  jaunâtres  et  fond  bois.  Leur 
fabrication  est  particulière  aux  grandes  usines  de  MM.  Saint 
frères,  dans  la  Somme. 

Nettoyage  et  conservation  des  tapis.  —  Le  nettoyage  des 
tapis  se  fait  à  l'aide  d'un  balai  de  camomille.  On  commence 
par  semer  sur  le  tapis  n'importe  quelle  espèce  de  feuilles 
vertes,  prises  à  l'arbre,  le  matin,  quand  elles  sont  encore 
moites  de  rosée,  et  on  les  éparpille  çà  et  là  sur  le  tapis,  en 
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évitant  avec  soin  de  marcher  dessus,  ce  qui  pourrait,  en  les 
écrasant,  occasionner  des  taches  ;  puis  on  balaye  le  tout 
comme  on  fait  ordinairement.  Chaque  feuille,  en  roulant  sous 
le  balai,  emporte  avec  elle  une  partie  de  la  poussière,  qui 
s'y  attache  et  s'y  enveloppe,  au  lieu  de  se  répandre  dans 
l'appartement  en  un  brouillard  épais,  qui  en  tombant 
couvre  tous  les  meubles,  et  exige  un  nettoyag-e  toujours  pré- 
judiciable au  brillant  des  vernis  qu'à  la  longue  il  finit  par 
enlever  complètement. 

Une  fois  l'été  arrivé,  on  supprime  les  tapis  pour  les  faire 
battre  au  dehors,  les  étendre  à  l'air,  non  point  au  soleil  mais 
à  l'ombre.  On  les  replie  en  y  enfermant  des  feuilles  vertes 
ou  de  l'herbe,  les  saupoudrant  soit  avec  du  poivre  ou  du 
camphre;  puis  on  les  enveloppe  soigneusement  dans  un 
grand  drap,  pour  les  placer  dans  un  endroit  bien  sec,  mais 
privé  de  lumière. 

Lorsqu'on  les  reprend  l'hiver  pour  les  remettre  en  place, 
on  est  tout  surpris  de  voir  que  non  seulement  ils  ne  se  sont 
pas  mangés,  mais  encore  que  leurs  couleurs  ont  repris  leur 
éclat. 

Lorsque  les  tapis  sont  tachés  de  graisse,  une  fois  bien 
battus,  il  faut  les  laver  au  fiel  de  bœuf.  Pour  ce  faire,  on 
met  un  fiel  de  bœuf  dans  un  seau  d'eau;  ceci  fait,  on  frotte 
le  tapis  avec  une  brosse  douce  humectée  de  ce  liquide.  Il  se 
forme  une  mousse  ou  écume  blanche  que  l'on  enlève  avec 
de  l'eau  fraîche,  puis  on  sèche  avec  un  linge.  Le  fiel  de  bœuf 
a  la  propriété  de  raviver  également  les  couleurs. 
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Le  métier  de  tapissier-décorateur  est  véritablement  un 
travail  d'art.  Pour  peu  que  Ton  ait  du  goût,  de  l'origina- 
lité dans  les  idées,  on  peut  aisément,  sans  trop  de  peine,  se 
transformer  en  tapissier,  et  arriver  à  se  confectionner  faci- 
lement de  jolies  draperies,  dans  des  conditions  relative- 
ment très  avantageuses;  car  il  n'y  a  guère  que  le  prix  de 
l'étoffe  et  les  garnitures  qui  coûtent,  si  l'on  exécute  soi- 
même  ces  travaux.  Ce  qui  donne  ordinairement  une  plus- 
value  énorme  dans  le  travail  du  tapissier,  c'est  sans 
contredit  la  main-d'œuvre,  le  travail  artistique  et  la  perte 
de  temps  qu'il  entraîne,  toutes  choses  se  traduisant  par  de 
l'argent,  toujours  de  l'argent. 

Pour  éviter  ce  surcroît  de  dépenses  aux  personnes  qui 
ont  des  loisirs  et  de  l'adresse,  nous  allons  indiquer  la  ma- 
nière de  s'y  prendre  pour  confectionner  toutes  sortes  de  dra- 
peries, telles  que  chutes,  festons,  écharpes,  têtes  flaman- 
des, etc.,  entrant  dans  la  composition  des  lambrequins, 
baldaquins,  portières,  etc.,  draperies  dont  l'effet  décoratif 
charme  et  embellit  si  bien  un  appartement. 

Hormis  le  tracé  de  la  coupe,  et  l'assemblage  des  diffé- 
rentes draperies  entre  elles,  le  reste  n'est  absolument  qu'un 
simple  travail  de  couture  que  peut  exécuter  soit  une  femme 
de  chambre,  soit  la  première  couturière  venue. 
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La  science  du  tapissier  ne  consiste  pas  seulement  à  em- 
ployer des  étoffes  d'une  richesse  incomparable  pour  faire  de 
beaux  décors,  ce  qui  revient  toujours  à  des  prix  fort  élevés  ; 
mais  bien  aussi  à  exécuter  avec  des  étoffes,  je  dirai  presque 
ordinaires,  des  draperies  rivalisant  comme  agencement  avec 
les  plus  riches  modèles. 

Bien  que  dans  les  étoffes  de  qualité  inférieure  on  ne  ren- 
contre pas  cette  force  de  tissus,  ce  moelleux  si  nécessaire  à  la 
formation  des  plis,  on  obvie  à  cet  inconvénient  en  donnant 

à  l'étoffe,  par  le 
moyen  factice  des 
doublures,  cette 
fermeté,  cette  con- 
sistance, ce  moel- 
leux indispensable 
pour  la  bonne 
exécution  d'une 
draperie. 

C'est  au  moyen 
âge  qu'il  faut  re- 
monter pour  trou- 
ver l'emploi  des 
draperies  aux  fenêtres;  ce  ne  fut  pas  seulement  au  point 
de  vue  décoratif  que  cette  mode  se  fit  jour,  mais  elle  na- 
quit d'un  besoin  impérieux  de  confortable.  Les  draperies 
eurent  pour  mission,  en  enserrant  et  en  enveloppant  de 
toutes  parts  la  tête  des  rideaux,  d'empêcher  l'air  de  péné- 
trer dans  les  appartements,  une  fois  ceux-ci  fermés. 

Appelées  pentes  au  moyen  âge,  les  draperies  prirent  plus 
tard  le  nom  de  lambrequins,  et  servirent  à  décorer  les  gale- 
ries des  fenêtres,  les  ciels-de-lit,  les  portes,  etc.,  dissimulant 
par  la  richesse  de  leurs  contours  la  rigidité  monotone  des 
longues  lignes. 
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Le  lambrequin  s'attache  aussi  bien  sur  des  galeries  en 
bois  doré,  en  planches  garnies  de  peluche  ou  de  velours,  que 
■sur  une  simple  flèche  ou  lance  (fig.  158  à  163). 

Pour  faciliter  nos  explications  nous  prendrons  comme 
exemple  le  lambrequin  ci-contre  (fig.  137)  et  nous  le  décom- 
poserons ainsi  qu'il  suit  : 

1°  B,  la  chute  de  côté  ; 

2"  C,  la  double  chute  du  milieu; 

3°  AAA,  la  draperie  ou  feston  ; 

4°  D,  l'écharpe. 

Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  les  moyens  pratiques 
pour  obtenir,  en  grandeur  d'exécu- 
tion, les  patrons  de  ces  différentes 
parties,  dont  les  motifs  séparés 
servent  aussi  bien  à  la  confection 
des  lambrequins  qu'à  l'exécution 
d'un  baldaquin,  d'une  portière, 
d'un  drapé  de  chevalet,  d'une  che-  v. 
minée,  etc.  .^ 

Nous  allons  donc,  prenant  une 
aune  chacune  de  ces  parties,  dé- 
crire les  procédés  employés  pour  en  ., 
établir  la  coupe  afin  de  pouvoir 
transporter  facilement  ce  patron 
sur  l'étoffe  elle-même,  sans  s'ex- 
poser à  avoir  la  moindre  perte  ou 
une  fausse  coupe. 

Le  nom  de  chute,  en  terme  de 
tapissier,  s'applique  à  des  frag- 
ments de  draperies  retombant  de  chaque  côté  d'une  teii- 
ture  pour  dissimuler  soit  une  partie  d'un  montant  de  fe- 
nêtre, d'un  angle  de  boiserie,  soit  le  pied  d'un  meuble  ou 
les  côtés  d'un  socle. 
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Il  y  a  deux  sortes  de  chutes,  les  chutes  tombantes  et  les 
chutes  retroussées.  Les  chutes  tombantes  sont  celles  qui 
pendent  naturellement  le  long  des  draperies  ;  les  chutes  re- 
troussées celles  qui  présentent  dans  leur  parcours  une  in- 
terruption formée  soit  par  une  passementerie,  soit  par  un 
ruban  ou  un  fragment  d'étoffe  les  relevant  dans  leur  course 
pour  en  augmenter  l'effet  décoratif. 

Le  choix  bien  fixé  sur  le  genre  de 
draperie  à  exécuter,  modèle  qu'on  se 
procure  facilement  d'après  des  catalo- 
gues illustrés  ou  autres  gravures,  on 
trace  son  dessin  à  la  craie,  grandeur 
d'exécution,  sur  du  papier  gris,  dit 
papier  d'emballage  (1),  que  l'on  applique 
sur  la  croisée  même  pour  bien  juger  de 
l'effet  (si  c'est  un  lambrequin  qu'il 
s'agit  de  confectionner),  puis  une  fois 
tous  les  contours  bien  arrêtés,  on  dé- 
coupe ce  papier  en  le  pliant  en  deux, 
si  la  draperie  est  d'un  dessin  régulier, 
puis  on  relève  séparément  chaque  par- 
tie pour  en  obtenir  le  patron,  sur  lequel 
se  coupera  alors  l'étoffe. 

Ceci  dit,  voici  comment  il  faut  s'y 
prendre  pour  relever  le  patron  de  la  chute  B  (fig.  137)  : 

On  relève  exactement  sur  son  dessin  les  contours  de  la 
chute,  soit  B  de  la  figure  138,  et  l'on  fait  passer  par  le  mi- 
lieu la  ligne  verticale  AB.  Pour  déterminer  le  point  A,  il 
suffit  de  prolonger  les  lignes  marquant  les  contours  exté- 
rieurs des  plis  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  AB,  ce  qui 
donnera  le  point  A  ou  centre  des  courbes  que  l'on  va  dé- 

(1)  Ce  papier  dans  le  commerce  se  vend  au  mètre  ou  en  rouleau  ;  il 
y  en  a  de  toutes  les  largeurs,  depuis  i  jusqu'à  2  mètres  de  hauteur. 
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crire.  De  ce  centre  on  ouvre  le  compas  jusqu'au  point  B  ou 
extrémité  de  la  chute,  et  l'on  décrit  l'arc  de  cercle  1  ou 
point  de  départ.  On  répète  cette  opération  en  décrivant  suc- 
cessivement des  arcs  de  cercle  sur  toutes  les  parties  sail- 
lantes des  plis,  scit  2,  3,  4,  5,  6,  7,  en  conservant  toujours 
comme  centre  le  point  A.  Ceci  fait,  il  ne  reste  plus  qu'à 
prendre  la  distance  comprise  entre  1  et  2  et  la  reporter 
avec  le  compas  sur  la  ligne  courbe  2,  en  prenant  1  pour 
centre.  On  répète  la  même 
chose  de  2  en  3,  et  l'on  place 
cette  mesure  sur  la  ligne 
courbe  3  en  prenant  2'  pour 
point  de  centre,  ce  qui  donne 
le  point  3'.  On  procède  de 
même  jusqu'au  chiffre  7.  On 
réunit  tous  ces  points  entre 
eux  par  une  ligne  légèrement 
arrondie .  Perpendiculairement 
à  la  ligne  AB  et  parallèlement 
à  elle,  on  établit  la  ligne  xz^ 
dont  l'écartement  entre  Ax  et 
Bz  est  de  20  centimètres  envi- 
ron, représentant  le  côté  de  re- 
tour de  la  galerie.  On  a  ainsi 
obtenu  dans  les  lignes  AlBzx  le  contour  du  patron  cher- 
ché, soit  la  figure  139,  qui  servira  à  couper  l'étoffe.  Il  ne 
faut  pas  être  très  fort  en  dessin  pour  établir  un  pareil  pa- 
tron et  pour  relever  le  dessin  entier  de  la  draperie  sur  un 
papier  dont  le  quadrillé  correspondrait  en  double  ou  en 
triple  à  celui  exécuté  sur  le  modèle  lui-même. 

La  CHUTE  DOUBLE  s'obticut  en  procédant  ]de  la  même  ma- 
nière que  pour  la  chute  simple.  On  trace  d'abord  la  ver- 
ticale AB  (fig.  140),  puis  prenant  A  pour  centre,  et  ouvrant 


Fiff.  143. 


178  L'ART  DE  MEUBLER. 

le  compas  de  A  en  1,  2,  3,  4,  5,  6,  on  trace  les  courbes 
ci-contre  2,  2',  3,  3',  etc.  Prenant  alors  la  distance  comprise 
entre  1  et  2  on  la  reporte  de  1  en  2'  sur  l'arc  de  cercle  2, 2'; 
puis  on  continue  en  prenant  ainsi  de  suite  les  distances  2  à  3, 
que  l'on  reporte  de  2'  en  3'  sur  la  ligne  courbe  3,  3',  etc. 
La  figure  A  1  6' A  donne  le  patron  d'un  côté  de  la  chute.  Il 
n'y  a  plus  qu'à  plier  en  deux  pour  obtenir  l'autre  côté;  soit 
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le  patron  représenté  figure  141  dont  les  points  2' 3' 4' 5' 6' in- 
diquent la  largeur  des  plis. 

Il  est  prudent,  lorsque  l'on  n'est  pas  habitué  à  ces  sortes 
de  travaux,  de  s'assurer  de  la  coupe  sur  de  la  lustrine  un 
peu  raide,  avant  d'entamer  l'étoffe  elle-même  ;  il  est  plus 
facile  de  cette  manière  de  remédier  à  l'irrégularité  de  la 
coupe  si  quelquefois  il  s'en  présentait. 

La  DRAPERIE  ou  FESTON  (fig.  137,  A)  et  celle  (fig.  142,  A), 
présentant  une  grande  variété  de  formes  dans  leur  ensemble, 
peuvent  s'exécuter  sans  découper  l'étoffe  ;  il  en  est  de  même 
pour  une  foule  d'autres  festons  dont  le  surplus  sert  à  former 
des  têtes  ou  choux. 

Les  festons  posés  en  travers  et  formant  draperies  se  pla- 
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cent  également  sans  couper  l'étoffe  ;  on  les  relève  artiste- 
ment  en  les  élevant  plus  ou  moins  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

Lorsqu'il  y  a  symétrie  dans  l'ornementation,  tel  que 
cela  se  présente 
figure  137  A,  et 
figure  142  A,  on 
se  trouve  forcé- 
ment obligé  de  IÛ''_^^p 
couper  l'étoffe  ^"^  ^  ^^ 
par  le  bas  pour 
lui  donner  le 
contour  du  des- 
sin. Prenons 
pour  exemple  la 
figure  137:  le  dé- 
veloppement de 
chaque  feston 
Al ,  A2,  A3  cou- 
sus l'un  à   côté 

de  l'autre  nous  donne  le  dessin  suivant(fig.  144), 
soit  dit  pour  la  moitié,  l'autre  moitié  n'étant 
que  la  contre-partie  de  celle-ci.  Sur  chacune 
des  coutures  1,  3  et  2,  4  on  applique  les  plis 
obtenus  séparément,  et  dont  le  patron  a  été 
établi  de  la  même  manière  que  pour  le  pre- 
mier pli  de  la  chute  double  (fig.  140);  voir  ce 
pli  figure  143. 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner  la  ma- 
nière d'obtenir  les  festons  drapés  sur  une  ligne  horizontale 
(fig.  145j,  qui  rentrent  dans  une  foule  de  combinaisons;  soit 
qu'on  les  place  horizontalement  (fig.  145),  soit  un  peu  en 
biais  sur  le  fond  (fig.  146). 

Yoici  comment  s'obtient  le  patron  de  ces  draperies  ou 
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festons.  On  commence,  d'abord  par  tracer  une  ligne  hori- 
zontale DE  (fig.  147),  déterminant  le  haut  de  la  draperie  et 
sa  largeur  ;  puis  ensuite  on  fait  passer  par  le  milieu  une 
perpendiculaire  AB  sur  laquelle  on  détermine  en  X  la  plus 


Fig.    143. 
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grande  largeur  que  devra  avoir  la  draperie,  on  ajoute  de  X 
en  B  le  surplus  jugé  nécessaire  pour  donner  de  l'ampleur 
aux  plis,  ensuite  on  abaisse  des  verticales  de  D  en  F  et  de 

E  en  G  ;  on  obtient  soit 
un  carré,  soit  un  rec- 
tangle représentant  la 
dimension  exacte  com- 
me largeur  du  feston 
seulement,  puisque  la 
largeur  XB  qui  est  en 
trop  doit  servir  à  for- 
mer les  plis  ;  alors  pre- 
nant la  moitié  de  la 
largeur  du  feston,  soit 
une  longueur  de  B  en  G,  on  divise  cette  longueur  en  deux 
parties  égales,  on  prolonge  de  chaque  côté  la  ligne  FG 
(à  droite  et  à  gauche)  et  on  reporte  sur  les  lignes  ou  on 
prolonge  la  mesure  IG,  ce  qui  donne  2F  et  G2;  on  fait 
passer  des  verticales  par  ces  deux  nouveaux  points  en  leur 
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donnant  comme  hauteur  la  hauteur  même  de  la  draperie, 
soit  AX,  on  obtient  alors  les  nouveaux  points  3,3  que  l'on 
rejoint  d'un  côté  par  une 
courbe  de  D  en  3  et  de  3 
en  B,  en  répétant  la  même 
opération  de  B  en  3  et  de  3 
en  E,  ce  qui  donne  le  patron 
exact  servant  à  découper 
l'étoffe  devant  former  le  fes- 
ton (%.  147). 

On  réunit  alors  le  point 
3  au  point  D  et  le  point  3  au 
point  E  pour  former  les  plis. 

On  rajoute  ensuite  les  chutes  et  les  choux,  à 
moins  qu'on  ne  les  ait  ménagés  dans  l'étoffe. 

Il  est  bien  entendu  que  les  franges  et  les  galons 
s'appliquent  et  se  cousent  sur  l'étoffe  avant  de  rien 
assembler. 

Le  dernier  genre  de  feston  qu'il  nous  reste  à  décrire  est 
le  feston  reposant  sur  une  galerie  cintrée,  telle  que  portes, 

fenêtres,    alcôves,    ,.; o_^  ^  e 

baies  de  salon,  etc. 
(fig.  148).  Ce  genre 
de  draperie  pour- 
rait paraître  un 
peu  compliqué  au 
premier  abord,  si 
nous  n'étions  déjà 
initiés  au  tracé  et 
à  la  coupe  des 
précédents.  Nous  allons  donc  rendre  son  tracé  aussi  simple 
que  possible,  en  n'opérant    ue  sur  une  moitié. 

Admettons  le  contour  du  cintre  relevé,  et  la  moitié  du 
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dessin  de  la  draperie  exécuté  grandeur  nature  ;  on  fait  alors 
partir  du  sommet  du  cintre  une  ligne  horizontale  AB, 
ligne  sur  laquelle  viendront  se  ranger  les  différentes  divi- 
sions représentées  par  les  lignes  verticales  DE,  FG,  HI  et  K, 
correspondant  à  la  largeur  de  chaque  feston  et  plis.  L'es- 
pace compris  entre  B  et  D  représente  donc  la  moitié  du 
feston,  de  même  que  DE  est  la  largeur  du  premier  pli,  et 
EF  celle  du  premier  feston,  etc.  HI  est  la  largeur  du  pli 
de  même  que  IK  sert  de  développement  à  la  chute. 


Fig.  148. 


Revenant  au  cintre  et  prenant  la  hauteur  du  rayon,  soit 
AX,  on  le  porte  verticalement  sur  le  point  B,  ce  qui  déter- 
mine le  point  Z  ou  milieu  du  lambrequin.  Portant  alors  en 
dedans  du  point  Z  la  largeur  des  deux  premiers  plis,  soit 
DE  et  FG,  on  obtient  les  points  N  et  P  qui  servent  de  centre 
pour  décrire  les  courbes  AD,  EF,  GH,  suivant  que  l'on  pose 
la  pointe  du  compas  en  Z,  en  N  ou  en  P,  et  qui  rencontrent 
les  horizontales  parallèles  déterminant  les  hauteurs  de  cha- 
que feston. 

On  donne  le  nom  d'écharpes  à  des  draperies  attachées 
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par  leurs   deux  extrémités  et  tombant  de  façon  à  décrire 
une  courbe  élégante  et  agréable  (fig.  137,  D). 

Lorsque  les  extrémités  de  l'étoffe  retombent  sur  la  dra- 
perie on  les  nomme  alors  queue  d'écharpe;  elles  se  ter- 
minent souvent  par  un  gland.  Le  style  empire  a  quelquefois 
un   peu   abusé    de    ce 

^^^^^^.  ^  ■      ..^ 


genre  de  draperie. 

Pour  établir  le  patron 
de  l'écliarpe,  on  pro- 
cède de  la  même  ma- 
nière que  pour  les  fes- 
tons simples  (fig.  143). 

Il  ne  nous  reste  plus 
à  parler  maintenant 
que  du  lambrequin  à 
plat,  le  plus  simple  de 
tous  à  exécuter.  Après 
en  avoir  tracé  le  dessin 
bien  exactement,  on  le 
pose  sur  son  étoffe 
pliée  en  deux,  puis  on 
trace  à  la  craie  ou  au 
savon  la  moitié  du  dé- 
cor ;  ceci  fait,  il  ne  reste 
plus  qu'à  découper  l'é- 
toffe en  suivant  scrupuleusement  tous  les  contours  et 
toutes  les  sinuosités  pour  avoir,  une  fois  déplié,  le  lambre- 
quin dans  toute  sa  parfaite  régularité. 

Nous  donnons  (fig.  149)  le  décor  complet  d'une  croisée 
style  Louis  XIV,  composée  d'une  galerie  apparente  avec 
lambrequin,  feston,  chute,  rideaux  et  store  à  l'italienne^ 
réunissant  dans  son  ensemble  à  peu  près  tous  les  genres  de 
draperies  dont  nous  venons  de  parler  ci-dessus. 
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Draperies  à  l'italienne.  —  Sous  le  nom  général  de  tentures 
à  l'italienne  on  désigne  toute  espèce  de  draperies  dont  la 
forme  et  l'ornementation  rappellent  par  un  côté  ou  par  un 
autre  l'art  décoratif  et  ornemental  de  ce  pays. 

De  même  qu'il  y  a  des  meubles  italiens,  il  y  a  aussi  deô 
tentures,  des  stores  à  l'italienne  :  ces  derniers  diffèrent  des 

stores  ordinaires  en  ce 
qu'au  lieu  d'être  ten- 
dus à  plat,  ils  sont 
formés  par  un  bouil- 
lonné et  plissés  com- 
me ceux  représentés 
ci-contre  (fig.  149  et 
150  A). 

Des  rideaux,  des 
portières  sont  aussi 
drapés  à  l'italienne, 
c'est-à-dire  relevés  par 
leur  milieu,  avec  une 
passementerie ,  une 
cordelière  ou  bien 
une  écharpe ,  pour 
aller  s'accrocher  au 
haut  du  rideau,  tou- 
jours d'un  seul  côté 
(fig.  142  et  150  B). 
Plis  des  rideaux.  Têtes  flamandes.  —  Le  moyen  le  plus 
simple  pour  former  un  pli  consiste  à  replier  en  deux,  sur 
lui-même,  le  morceau  d'étoffe  pour  en  obtenir  le  dessin  re- 
présenté (fig.  151),  puis  à  l'arrêter  par  une  épingle  ;  ouvrant 
ensuite  ce  pli,  et  le  répartissant  également  de  chaque  côté 
(fig.  152),  on  refoule  l'étoffe  en  dedans  et  on  la  transperce 
de  part  en  part  à  environ  2  centimètres  du  bord  pour  pou- 
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voir  y  passer  un  bout  de  ficelle  destiné,  une  fois  serré,  à  for- 
mer le  pli  et  au  besoin  à  assujettir  aussi  l'anneau  (fig.  153). 
Ce  genre  de  pli  a  l'avantage  de  ne  pas  détériorer  l'étoffe  et 
permet  au  besoin  de  la  retendre,  pour  pouvoir  brosser  l'in- 
térieur des  plis  (fig.  154). 

Les  tapissiers  donnent  le  nom  de  tête  flamande  à  certains 


Fig.   I5t. 
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rideaux,  plissés  à  leur  extrémité  supérieure  et  débordant  le 
bâton  sur  lequel  ils   se  meuvent  de  façon  à  le  dissimuler. 

Les  têtes  flamandes  se  rapportent 
ordinairement  sur  la  tête  du  rideau, 
dont  on  cache  la  couture  de.  raccord 
en  la  couvrant  soit  d'un  câblé,  soit  d'un 
galon  (fig.  155,  AA),  La  hauteur  de  ces 
têtes  se  proportionne  à  celle  des  apparte- 
ments et  varie  entre  13  et20  centimètres. 

Il  n'est  guère  possible  de  déterminer 
la  largeur  de  l'étoffe  à  employer  dans  les  têtes  flamandes, 
elle  change  suivant  leurs  dimensions  et  le  diamètre  que  l'on 
a  l'intention  de  donner  à  chaque  gobelet. 

La  tête  flamande  simple  (fig.  155,  B)  s'obtient  en  for- 
mant avec  du  bougran,  recouvert  de  l'étoffe  choisie,  une 
espèce  de  cornet  évasé  du  haut  et  cousu  par  errière,  dans 

son  sens  vertical,  sur  la  tête  du  rideau. 

12 
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Lorsque  l'on  veut  faire  ces  têtes  doubles  ou  triples,  on 
procède  de  la  même  façon  pour  faire  chaque  cornet,  seul 
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l'assemblage  diffère.  Dans   les   têtes  doubles,  on  réunit  les 
deux  cornets  ensemble  (fig.     55,  GC);  dans  les  têtes  triples, 

le  troisième, 
plus  haut  que 
les  deux  autres, 
se  superpose 
sur  les  deux  pre- 
miers (fig.  155, 
DDD).  Lorsque 
l'on  veut  faire 
les  trois  cornets 
dans  le  même 
morceau  d'étoffe,  il  faut  avoir  soin  de  ménager  une  partie 
plus  haute  pour  le  cornet  du  milieu  (fig.  156,  A). 

Il  y    a    différentes    manières 
1\^  d'agencer   les  têtes    flamandes, 

!  on  peut  les  faire  avec  toutes 
têtes  simples  ou  encore  alterner, 
une  tête  double,  une  tête  sim- 
ple, une  tête  double,  etc.;  d'au- 
tres fois  on  place  au  milieu  du 
rideau  trois  têtes  doubles  et  on  termine  de  chaque  côté  par 
deux  têtes  doubles.  Lorsque  le  ideau  est  haut  et  large,  on 
peut  finir  les  extrémités  par  trois  têtes  doubles,  en  mettre 
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une  au  milieu,  puis  alterner  entre  par  deux  têtes  doubles. 

Des  nœuds,  des  choux,  des  rubans,  de  petites  rosaces, 
etc.,  appliqués  à  la  base  des  têtes,  servent,  tout  en  les  or- 
nementant, à  dissimuler  leurs  raccords  avec  le  corps  du 
rideau. 

Rideaux.  —  Pour  leur  confection  on  se  sert  d'une  foule 
d'étoffes  différentes,  suivant  le  genre  du  mobilier,  le  style  et 
surtout  les  ressources  imposées  par  le  budget.  Parmi  ces 
étoffes  citons  :  Les  Lampas  de  soie  avec  fond  satiné,  ceux 
à  grands  ramages  fabriqués  à  Lyon  ;  les  Damas  et  les  Bro- 
cateliesde  soie,  de  laine  ;  les  Tapisseries,  les  Velours,  lesPehi- 
ches,  les  Reps,  les  Algériennes,  les  Perses,  les  Andrinoples^ 
etc. 

Le  plus  souvent  les  rideaux  se  doublent  avec  du  pékin 
de  laine,  ou  de  la  percaline  lustrée  ou  gaufrée,  quelquefois 
aussi  avec  de  la  soie  ;  on  ouate  au  besoin  pour  obtenir  certai- 
nes parties  piquées.  Les  perses  se  doublent  toujours  en  per- 
caline pour  leur  communiquer  delà  raideur  et  du  moelleux. 

On  orne  les  rideaux  soit  avec  une  crête,  soit  avec  un  ga- 
lon, une  frange  ou  des  effilés  de  laine  ou  de  soie. 

Les  grands  et  les  petits  rideaux  blancs  ou  crème,  couleur 
fort  en  vogue  depuis  quelques  années,  se  font  en  mousse- 
line brodée  ou  brochée,  en  tulle  ou  façon  guipure.  On  voit 
aussi  de  charmants  rideaux  brodés  en  soies  de  couleur  sur 
des  fonds  de  toutes  nuances  et  représentant  des  oiseaux,  des 
papillons  voltigeant  au  milieu  de  branches  de  fleurs  et  de 
fruits. 

Portières.  —  Pour  les  portières  on  se  sert  souvent  d'une 
étoffe  pareille  aux  rideaux,  mais  il  est  préférable  d'employer 
une  étoffe  distincte  et  spécialement  destinée    à  cet  usage. 

Le  velours  marié  à  de  larges  bandes  de  tapisserie  produit 
bon  effet,  ainsi  que  le  reps  et  la  moquette.  La  soie,  le  satin, 
les  brocards  sont  réservés  pour  les  salons  et  les  boudoirs. 
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Quelle  que  soit  l'étoffe  dont  on  se  sert,  il  faut  toujours 
la  doubler  d'un  autre  tissu  plus  léger,  de  couleur  unie,  dont 
le  ton  doit  se  rapprocher  autant  que  possible  de  la  nuance 
dominante  de  la  portière,  des  passementeries,  des  crépines, 
des  câblés,  etc.,  retenus  par  des  rosaces,  des  patères,  des 
porte-embrasses  en  cuivre  doré,  qui  servent  à  relever  et  dra- 
per artistement  les  portières  quelquefois  frangées  ou  galon- 
nées sur  leur  pourtour. 

Soins  à  donner  aux  rideaux  et  aux  tentures.  —  Il  con- 
vient de  secouer  de  temps  en  temps  sur  place  les  rideaux 
et  les  draperies  pour  enlever  la  poussière  s'y  reposant  après 
chaque  balayage,  et  qui  se  loge  principalement  dans  les  plis 
formés  par  les  anneaux. 

Lorsque  l'on  s'absente  pour  passer  l'été  à  la  campagne, 
la  maîtresse  de  la  maison  doit  faire  décrocher ,  battre  et 
brosser  toutes  les  draperies  et  rideaux,  puis  les  faire  enfermer 
et  coudre  dans  des  linges  blancs,  contenant  quelques  mor- 
ceaux de  camphre  ou  quelques  gouttes  d'essence  de  serpolet 
afin  de  détruire  complètement  les  larves  ou  insectes  ayant 
échappé  à  la  brosse  et  qui  trouveront,  dans  ces  odeurs,  un 
élément  mortel. 

Cordons  de  tirage.  —  Lorsque  l'on  habite  la  campagne, 
voire  même  une  petite  ville,  il  est  souvent  fort  difficile  et 
quelquefois  même  fort  onéreux  de  faire  venir  tout  exprès 
du  dehors  un  ouvrier  tapissier  pour  une  réparation  insigni- 
fiante. La  pose  des  cordons  de  tirage  exigeant  souvent  des 
réparations  rentre  donc  dans  les  attributions  du  maître  de  la 
maison,  voici  comment  il  faut  s'y  prendre.  Les  rideaux  étant 
placés  sur  leurs  tringles  (fig.  157),  on  les  amène  soit  au  milieu, 
soit  aux  trois  quarts,  suivant  la  position  que  l'on  désire  leur 
donner  une  fois  fermés,  puis  ensuite  on  prépare  9  mètres 
de  ganse  ou  corde  assortie  avec  la  nuance  des  rideaux  ; 
ceci  fait,  on  en  cherche  le  milieu  en  pliant  en  deux,  puis  on 
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passe  la  corde  jusqu'au  milieu  dans  l'anneau  A  du  premier 
rideau  (%.  157),  on  fait  un  nœud  en  prenant  l'anneau  de- 
dans, puis  on  passe  dans  la  poulie  B  l'extrémité  de  la  corde 
Z  que  l'on  termine  en  y  ajoutant,  comme  ornement,  un  gland 
soit  en  bois,  soit  en  métal.  Reprenant  alors  l'autre  extrémité 
de  la  corde  C,  on  la  passe  dans  les  anneaux  1,  2,  3,  4,  etc., 
du  premier  rideau  pour  la  diriger  sur  la  poulie  D,  sur  la- 
quelle elle  glisse  pour  aller  rejoindre  le  premier  anneau  E, 
du  second  rideau,  autour  duquel  on  l'attache  pour  la  passer 
ensuite  dans  les  anneaux  F,  G,  H,  etc.,  oiî  elle  glisse  de  là 


Fig.  157. 


sur  la  poulie  K.  On  complète  également  son  extrémité  par 
un  gland  semblable  à  celui  du  cordon  Z. 

Rien  n'est  plus  simple  que  cette  opération  :  tout  le  monde 
peut  la  faire,  bien  qu'au  premier  abord  elle  semble  très 
compliquée.  Chaque  style  possède  son  genre  de  galerie  qui 
lui  est  propre,  et  sur  laquelle  vient  reposer  le  baldaquin.  La 
galerie  sert  encore  à  dissimuler  la  tête  des  grands  rideaux  de 
fenêtres  et  à  ornementer  le  haut  des  portières.  Avec  le  style 
Louis  XIV,  le  simple  bâton,  agrémenté  à  son  milieu  et  ses  ex- 
trémités, produit  très  bon  effet  pour  les  portières  (fig.  158). 

La  galerie  plus  riche  est  le  complément  obligatoire  du 


490 


L'ART  DE  MEUBLER. 


lambrequin  Louis  XIV.    Elle  a  sa  place  marquée  dans  les 
salons  (fig.  1S9). 

La  figure  160,  avec  gorge  et  boudin,  plus  simple  dans  la 


Fig.  158. 


disposition  de  son  ornementation,  est  le  véritable  type  du 
Louis  XV. 

La  galerie  style  Louis  XVI,  avec  gorge  et  boudin,  révèle 


Fig.  159. 


son  style  par  le  nœud  de  ruban  qu  elle  porte  sur  son  milieu 
(fig.  161). 


Fig.  160. 


Elle  se  fait  comme  les  trois  précédentes  tout  en  bois  doré 
ou  en  bois  noir  ciré. 


Fig.  161. 


Pour  les  appartements  décorés  dans  le  genre  oriental,  la 
galerie  (fig.  162)  est  d'un  effet  très  décoratif,  agrémentée 
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surtout  avec  des  couleurs  vives  et  éclatantes.  Les  galeries  en 
bois  noir,  ou  en  bambou,  de  style  chinois  (fig.  163),  présen- 
tent dans  leurs  découpures  repercées  à  jour  une  légèreté 
toute  particulière  s'harmonisant  avec  les  meubles  de  ce  pays. 
Il  est  un  moyen  bien  simple  de  se  procurer  à  bon  marché 
toutes  ces  galeries  qui,  une  fois  ornementées,  coûtent  fort 
cher,  il  suffit  pour  cela  de  les  acheter  unies  et  d'y  rapporter 


Fig.  162. 

soi-même,  ou  d'y  faire  rapporter  des  ornements  en  carton- 
pierre  pour  remplacer  les  sculptures  sur  bois  ;  de  les  faire 
noircir  ou  dorer  ensuite. 


Fig.  163. 

Portières  simples  et  doubles.  —  Il  se  présente  quelquefois 
certaines  difficultés  dans  la  pose  des  portières  simples  et  des 
portières  doubles,  de  même  que  dans  celle  des  galeries  et 
rideaux  de  fenêtres,  dont  l'espace  restreint  restant  entre  le 
plafond  et  la  baie  de  la  croisée  ne  permet  pas  à  la  fenêtre 
de  s'ouvrir  après  la  pose  de  la  galerie  fixe. 

Dans  ces  différents  cas  on  remédie  à  cet  inconvénient  en 
fixant,  soit  sur  la  porte,  soit  sur  la  fenêtre,  une  allonge  en 
fer  (fig.  164),  sur  laquelle  se  place  alors  la  galerie  ou  la 
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tringle  supportant  la  draperie.  Dans  les  doubles  portes, 
comme  dans  les  fenêtres,  la  galerie,  divisée  en  deux  parties, 
s'attache  séparément,  ainsi  que  les  rideaux,  à  chacune  des 
portes  et  s'ouvre  en  même  temps  qu'elle. 

Par  le  fait  de  ces  allonges,  la  porte  se  trouve  rehaussée 
et  donne  à  la  draperie  une  hauteur  qu'elle  n'aurait  pu  avoir 
autrement,  puisque  sans  ce  prolongement  de  la  porte  il  eût 
été  impossible  de  l'ouvrir  sans  déchirer  le  rideau. 

On  procède  de  la  même 
manière  pour  la  porte  sim- 
ple, absolument  comme  s'il 
s'agissait  d'un  seul  battant 
de  porte  (fig.  165). 

Nos  lecteurs  et  nos  lec- 
trices nous  pardonneront 
de  nous  être  si  longtemps 
attardé  sur  cet  intéressant 
chapitre,  mais  nous  savons 
par  expérience  combien 
sont  grandes  et  précieuses 
les  ressources  que  l'on  peul 
tirer  de  l'art  du  tapissier. 

A  vous,  messieurs,  que 
nous  avons  voulu  associer 


Fig.  164. 


aux  travaux  d'intérieur,  sera  dévolue  la  partie  savante  de 
l'œuvre,  la  composition  et  l'exécution  en  grand  du  modèle 
choisi,  puis  le  tracé  des  patrons. 

Aux  dames  sera  réservée  la  confection  et  la  partie  réel- 
lement artistique,  nous  voulons  parler  du  chiffonnement 
de  ces  voluptueuses  et  élégantes  draperies  dont  les  lignes 
capricieuses  et  tourmentées  ajoutent  tant  de  charmes  à 
l'ameublement  des  appartements. 

Pour  les  personnes   fortunées    empruntant  au   tapissier 
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toutes  les  ressources  de  son  art,  elles  trouveront  dans  notre 
étude  sur  les  tentures  de  précieux  renseignements  qui  les 
aideront  à  fixer  leur  choix  en  toute  connaissance  de  cause 
et  seront  pour  elles  un  véritable  enseignement. 

Il  y  a  une  notable  économie  à  acheter  soi-même,  dans 
les  maisons  recommandables,  les  étoffes  et  les  bois  des 
meubles,  puis  à  les  faire 
confectionner  par  des  ou- 
vriers à  façon.  Comme 
étoffes,  les  tapisseries  faites 
à  la  main  ont  leur  valeur, 
de  même  que  celles  de  nos 
grandes  manufactures.  Les 
damas  de  soie,  les  lampas, 
les  velours,  surtout  ceux  de 
poils  de  chèvre,  sont  assez 
recherchés.  Il  nous  est  dif- 
ficile d'indiquer  des  prix, 
même  approximatifs ,  car 
ils  varient  suivant  la  na- 
ture, la  beauté  et  la  richesse 
des  étoffes. 


Fig.  165. 


Dans  les  étoffes  communes,  telles  que  les  damas  de  laine, 
en  grande  largeur,  les  prix  atteignent  de  5  francs  à  7  francs 
le  mètre  ;  le  satin  de  laine  vaut  de  8  à  10  francs  ;  le  reps  éga- 
lement; l'algérienne  coûte  de  5  à  8  francs,  et  la  perse  et 
l'andrinople  varient  de  1  à  6  francs  le  mètre. 

Les  housses  servant  à  dréserver  les  meubles  de  la  pous- 
sière se  font  avec  de  la  perse  ou  du  basin. 


CPIA  PITRE  X 

AMÉNAGEMENT  DES  DIFFÉRENTS  APPARTEMENTS 


Il  est  inutile  que  nous  nous  attardions  à  parler  de  la  dé- 
coration et  de  l'ameublement  des  somptueux  appartements 
de  ville,  car  la  haute  fantaisie  et  l'art  y  entrent  pour  une 
trop  large  part.  Nous  nous  bornerons  donc,  pour  ne  pas 
dépasser  le  but  que  nous  nous  sommes  assigné,  c'est-à-dire 
la  question  strictement  pratique,  à  donner  seulement  quel- 
ques détails  généraux  sur  l'aménagement  et  la  décoration 
ordinaire  des  principaux  appartements. 

Antichambre.  —  L'antichambre  de  nos  jours  n'est  plus 
qu'une  espèce  de  vestibule  livrant  accès  aux  appartements  ; 
c'est  là  que  l'on  fait  attendre  les  solliciteurs  avant  de  les 
introduire  au  salon  ;  là  que  se  tiennent  les  domestiques 
pour  répondre  aux  ordres  de  leurs  maîtres  ou  pour  annon- 
cer les  visiteurs  ;  sa  décoration  est  généralement  sobre  et 
sévère.  Des  lambris  assez  hauts,  un  papier  ou  une  étoffe  de 
nuance  foncée,  un  coffre  à  bois  sculpté  ou  recouvert  de 
tapisserie,  quelques  chaises,  des  patères,  un  porte-manteau 
pour  accrocher  les  vêtements,  un  porte-parapluie,  une 
iable  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  une  glace  pour  que 
les  dames  puissent  réparer  le  désordre  de  leur  toilette, 
voilà  tout  l'ameublement  que  comporte  l'antichambre. 

Dans  les  maisons  oii  l'on  veut  déployer  un  certain  luxe, 
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l'antichambre  peut  revêtir  le  caractère  gothique,  ou  bien 
encore  emprunter  aux  meubles  sculptés  de  la  Renaissance 
le  cachet  tout  particulier  de  ce  style. 

Salon.  —  Les  styles  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI 
sont  les  trois  styles  qui  semblent  se  prêter  le  mieux  à  la 
décoration  d'un  salon  ;  mais  nous  ne  saurions  être  exclu- 
sif et  laissons  chacun  libre  de  son  choix.  Le  salon  est  la 
pièce  de  réception,  la  pièce  d'apparat,  par  conséquent  celle 
sur  laquelle  doivent  se  reporter  tous  les  soins  et  pour  la- 
quelle on  ne  saurait  faire  trop  de  sacrifices. 

Le  tapis  sera  sombre  dé  nuance,  son  rôle  principal,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  étant  de  servir  de  repoussoir  aux 
meubles,  il  ne  peut  et  ne  doit  captiver  l'attention  du  visi- 
teur par  l'éclat  de  ses  couleurs.  Comme  grandeur  il  est 
•de  bon  goût,  lorsque  faire  se  peut,  de  lui  donner  toute 
l'étendue  de  l'appartement,  sauf  le  pourtour,  sur  lequel  se 
placent  les  chaises  et  les  gros  meubles,  que  l'on  ajout  eaprès 
•coup  avec  une  bande  de  tapis  de  nuance  unie,  plus  foncée, 
pour  lui  servir  d'encadrement. 

Les  plafonds,  les  murs  et  les  boiseries  ayant  reçu  dans 
la  construction  de  la  maison  les  ornements  propres  aux 
styles  auxquels  on  les  destine,  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper  ici. 

Les  portières  et  les  rideaux,  artistement  drapés,  relient 
<între  elles  ces  différentes  parties  que  le  mobilier  approprié 
au  style  choisi  achève  de  compléter. 

Vis-à-vis  la  cheminée,  lui  faisant  face,  se  place  la  table 
de  milieu,  ornée  d'une  pendule  et  de  deux  candélabres  ;  de 
•chaque  côté  plusieurs  sièges. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  cheminée,  surmontée  d'une 
glace,  un  canapé  et  des  fauteuils. 

Entre  les  deux  fenêtres  se  place  un  meuble  de  fantaisie  ; 
vis-à-vis  les  fenêtres  une  jardinière.  Le  piano,  quoique  bien 
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moderne  de  forme,  a  su,  par  son  rôle  de  sauveur  en  main- 
tes circonstances,  aussi  bien  que  par  le  plaisir  qu'il  pro- 
cure, forcer  la  consigne  la  plus  sévère  et  obtenir  droit  de 
cité  dans  les  salons  où  lui  seul,  souvent  ridicule  et  démodé, 
est  le  premier  à  jeter  sa  note  fausse  et  discordante  dans 
cet  harmonieux  ensemble.  Ajoutez  à  cela  un  lustre,  une 
table  de  jeux,  des  tableaux,  des  statuettes,  quelques  bibe- 
lots charmants,  et  vous  aurez  un  tout  parfait  traduisant  le 
goût  plus  ou  moins  pur,  plus  ou  moins  exquis  de  la  maî- 
tresse de  la  maison. 

En  parlant  du  mobilier  du  salon  nous  nous  sommes 
tenu,  on  a  dû  s'en  apercevoir,  dans  les  généralités,  car  il 
est  difficile  de  donner  des  indications  précises  sur  des  ob- 
jets que  chacun  choisit  et  dispose  selon  ses  goiits,  sa  for- 
tune ou  sa  position  dans  la  société. 

Dans  les  riches  salons,  les  étoffes  de  soie,  le  lampas,  la 
brocatelle  de  soie,  les  velours,  les  tapisseries  de  Beauvais, 
des  Gobelins,  ou  d'Aubusson,  sont  celles  le  plus  générale- 
ment employées. 

Dans  les  salons  plus  modestes,  la  moquette,  le  velours 
poil  de  chèvre,  le  damas  de  laine,  le  satin,  la  soie,  quoi- 
que moins  riches  à  l'œil,  produisent  également  un  très  bon 
effet.  Comme  meubles  on  a  le  choix  entre  les  sièges  en 
palissandre  rehaussé  d'or  ou  ceux  en  bois  doré  ou  peint 
blanc  et  or. 

Quelques  sièges  de  fantaisie  complètent  l'ameublement 
dont  les  gros  meubles  consistent  en  vitrines,  consoles,  piano, 
guéridon,  tables,  écrans,  etc. 

Les  rideaux  et  les  portières  s'assortissent  comme  nuance 
avec  celle  du  meuble.  Les  tapis,  les  glaces,  les  pendules, 
les  flambeaux,  les  appliques,  la  garniture  de  foyer,  etc., 
doivent  former  un  ensemble  attrayant  témoignant  qu'un 
bon  goût  a  présidé  à  leur  choix  et  à  leur  aménagement. 
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Serre-Salon.  —  La  serre-salon  est  une  idée  très  ingé- 
nieuse que  nous  recommandons  fort  quand  Femplacemenl 
permet  de  l'ajouter  au  salon.  Rien  de  plus  gai  que  la  vue 
de  cette  verdure  à  travers  laquelle  glissent,  en  s'épanouis-. 
sant, les  rayons 


du 


so- 


dorés 
leil. 

De  la  ver- 
dure, de  la  lu- 
mière,  de 
l'eau,  des  mar- 
bres, des  terres 
cuites  que  l'on 
peut  au  besoin 
entrevoir  à 
travers  une 
glace  sans  tain 
(roulant  sur 
chemin  de  fer); 
est-il  rien  de 
plus  réjouis- 
sant pour  l'œil 
fit  complétant 
mieux  un  sa- 
lon? Cette 
serre,  vérita- 
ble fumoir,  tient  également  le  salon  à  l'abri  de  toute  odeur 
de  tabac  sans  priver  les  invités  de  jouir  de  la  vue  réciproque 
des  deux  pièces. 

Salle  à  manger.  —  Cette  pièce,  souvent  plus  fréquentée 
que  le  salon,  dans  certaines  maisons,  doit  offrir  non  seu- 
lement à  ses  habitués,  mais  encore  aux  invités  qui  s'y 
trouvent,  tout  le  confortable  désirable.  Il  faut  qu'elle  soit 


Fig.  166. 
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bien  éclairée,  haute  de  plafond,  large  et  spacieuse,  pour 
faciliter  aux  domestiques  le  service  de  la  table  sans  gêner 
les  convives. 

En  hiver,  la  salle  à  manger  sera  convenablement  chauf- 
fée (de  12  à  16  degrés  du  thermomètre  centigrade)  par  une 
bonne  cheminée,  ou  plutôt  par  un  excellent  appareil  muni 
d,'un  chauffe-assiettes,  car  manger  chaud  et  avoir  chaud  en 
mangeant  sont  deux  conditions  indispensables  pour  une 
prompte  et  facile  digestion. 

Un  tapis  tenant  tout  l'appartement  ou  excédant  au  moins 
les  chaises  des   convives,  une  fois  à  table,   recouvrira  le 

parquet   tout   en    tenant   les    pieds 
chauds. 

Des  fenêtres  ornées  de  vitraux  de 
couleur,  portant  à  leur  centre  soit 
le  chiffre  de  la  maison,  soit  des  por- 
traits historiques  (fîg.  166)  ou  des 
paysages,  des  oiseaux  et  des  fleurs 
(fig,  167),  voire  même  des  armoiries,, 
quand  on  est  en  droit  d'en  porter, 
produisent  bon  effet  ;  une  tenture  en 
rapport  avec  le  style  adopté,  artistement  jetée,  complète  l'or- 
nementation de  la  fenêtre. 

Les  diff'érents  styles  en  usage  pour  les  salles  à  manger 
sont  :  le  style  gothique,  le  style  Renaissance ,  le  style 
Henri  II,  le  Louis  XIV,  et  le  mobilier  moderne  en  bois 
noir  ou  en  chêne  sculpté. 

En  principe,  la  salle  à  manger,  sans  être  triste,  ne  saurait 
cependant  présenter  trop  d'éclat.  Sa  couleur  locale,  d'une  to- 
nalité plutôt  sombre  que  claire,  devient  le  fond  naturel  sur 
lequel  doivent  ressortir  la  beauté  et  les  blanches  épaules  des 
invitées  des  dîners  officiels;  elle  est  aussi  le  repoussoir 
détachant  en  lumière  les  minois  frais   et  roses   des  char- 
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mantes  jeunes  filles  qui  font  l'attrait  et  l'ornement  des 
réunions  intimes. 

Le  plafond,  dans  n'importe  quel  style,  ne  reste  jamais 
blanc,  soit  qu'il  ait  reçu  une  couleur  tendre  ou  qu'il  soit 
divisé  par  caissons  à  l'aide  de  baguettes  noires  et  de  champ 
rouge  vif.  L'intérieur  des  caissons  est  tapissé  d'étoiles,  de 
fleurons,  de  fleurs  de  lys  ou  autres  emblèmes  héraldiques 
s'enlevant  en  or  sur  un  fond  de  couleur  s'harmonisant  avec 
celle  du  meuble. 

Les  lambris,  pour  tous  les  styles,  excepté  pour  le 
Louis  XIV,  doivent  avoir  au  moins  l'",50  à  2", 50  environ 
d'élévation,  suivant  la  hauteur  de  la  pièce.  On  les  divise  le 
plus  ordinairement  en  une  foule  de  petits  panneaux  enca- 
drés de  moulures  et  de  baguettes  ;  le  tout  peint  soit  en  noir 
mat,  soit  en  rouge  glacé  de  laque,  avec  rechampis  de  brun 
Yandyck  et  de  rehauts  d'or. 

L'espace  compris  entre  la  boiserie  et  le  plafond  reçoit, 
suivant  le  goût  et  les  moyens  pécuniaires,  tantôt  un  papier 
drapé  rouge  ou  vert,  ou  bien  encore  des  imitations  de  cuir 
de  Cordoue,  de  velours  frappé  de  Gênes,  ou  des  imitations 
de  tapisseries.  Pour  peu  que  l'on  soit  véritablement  artiste 
ou  que  l'on  ait  le  goût  du  beau,  ce  sont  de  véritables  ver- 
dures flamandes  que  l'on  y  place;  toute  tentures  n'attirant 
pas  le  regard  et  laissant  au  service  de  la  table  et  à  la  blan- 
cheur du  linge  sa  valeur  et  ses  attraits. 

Il  faut  que  le  mobilier  soit  simple  mais  solide  avant  tout; 
qu'il  offre  un  confortable  désirable,  que  les  sièges  posent 
bien  d'aplomb  sur  leurs  pieds,  que  leurs  dossiers  ne  pré- 
sentent pas,  dans  leurs  sculptures,  de  ces  reliefs  exagérés 
blessant  le  dos  ou  éraflant  les  effets  en  s'appuyant  ;  il  est 
même  préférable  que  les  ornements  soient  gravés  en  creux 
au  lieu  d'être  en  relief. 

La  table  à  allonges  sera  plutôt  plus  grande  que  trop  pe- 
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tite,  car  il  est  fort  désagréable  de  se  trouver  serré  dans  un 
repas,  cela  indispose,  paralyse  la  gaieté,  l'expansion,  et  de 
plus,  expose  à  une  foule  de  maladresses  et  d'inconvenances 
envers  ses  voisins  et  voisines. 

Ajoutez  à  cela  une  belle  garniture  de  cheminée  en  rap- 
port avec  le  mobilier  :  un  bahut,  un  dressoir,  une  table  à 
découper,  quelques  tableaux  ;  çà  et  là,  sur  les  murs,  des 
faïences,  venant  jeter  leur  note  harmonieuse  et  gaie  dans 
tout  cet  ensemble  et  vous  aurez  une  salle  à  manger  des 
plus  confortables. 

N'ayez  garde  d'oublier  une  glace  entre  deux  fenêtres  ; 
c'est  le  meuble  indispensable  de  la  salle  à  manger.  Il  n'est 
pas  un  convive,  homme  ou  femme,  qui,  avant  de  "passer 
au  salon,  ne  jette  sur  sa  personne  un  regard  complaisant 
et  satisfait  :  pas  un|  homme  qui,  en  fripon  aimable,  devant 
ce  meuble  enchanteur,  ne  se  passe  la  main  dans  les  che- 
veux en  se  frisant  la  moustache  ;  pas  une  jeune  et  char- 
mante fillette,  qui,  déjà  infatuée  des  compliments  qu'on 
lui  adresse,  ne  s'en  serve  pour  placer  avec  art,  dans  sa 
coiffure,  la  fleur  galamment  off'erte  ;  pas  une  femme,  toute 
coquetterie  à  part,  qui,  en  se  mirant  dans  la  profondeur  de 
son  tain,  n'ait  à  réparer  le  désordre  occasionné  à  sa  toilette 
par  le  froissement  d'un  séjour  prolongé  à  la  table. 

L'éclairage  d'une  salle  à  manger  est  un  point  très  im- 
portant se  rattachant  à  l'hygiène.  Il  faut,  quand  bien  même 
on  posséderait  le  gaz  chez  soi,  éviter  de  s'en  servir  dans 
la  salle  à  manger.  Cela  semble  drôle!...  mais  c'est  ainsi  : 
pourquoi  l'y  avoir  mis?  Il  présente  une  foule  d'inconvé- 
nients :  d'abord  il  dégage  une  odeur  insupportable,  rendant 
l'air  non  respirable  en  le  viciant,  surchaufi'e  l'appartement, 
puis  ensuite,  par  ses  émanations,  altère  bien  vite  les  pein- 
tuj'es,  ternit  et  noircit  les  dorures. 

Une  belle  suspension,  car  on  en  fait  maintenant  de  bien 
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riches,  dans  tous  les  genres,  dans  tous  les  styles,  ornée  de 
bougies  et  de  girandoles,  avec  lampe  au  milieu,  remplace 
avantageusement  le  gaz  pour  les  salles  à  manger. 

En  se  servant  d'essence  ou  de  pétrole  bien  rectifié,  ne 
portant  aucune  odeur,  on  obtient  une  puissance  d'éclairage 
aussi  forte  que  celle  du  gaz,  sans  en  présenter  les  incon- 
vénients 

Nous  ne  conseillerons  point  les  lampes  à  l'huile;  les 
carcels  sont  démodées  ;  les  lampes  modérateurs  générale- 
ment mauvaises  éclairent  fort  mal,  elles  fument  et  exigent 
de  fréquents  remontages  ;  en  outre,  elles  sont  plus  souvent 
chez  le  lampiste  qu'à  la  maison,  et  c'est  toujours  au  moment 
de  s'en  servir  que  l'on  s'aperçoit  qu'elles  ne  marchent  pas 
ou  qu'elles  sont  en  réparation.  Rien  n'est  plus  lugubre  et 
ne  ressemble  plus  à  un  sépulcre  qu'une  salle  à  manger 
plongée  dans  une  demi-obscurité. 

De  la  lumière  et  du  bon  vin  portent  la  gaieté  dans  le  cœur, 
et  la  franche  gaieté  rend  la  digestion  facile. 

Office.  —  A  la  salle  à  manger  se  rattache  l'office  dont 
elle  est  le  complément  indispensable. 

L'office  sert  à  déposer  tout  ce  qui  a  rapport  au  service  de 
la  table,  tel  que  vaisselle  ordinaire  et  d'apparat,  cristaux, 
porcelaines,  argenterie.  Les  desserts,  les  liqueurs  y  trou- 
vent également  leur  place  en  compagnie  des  épices,  des 
conserves,  des  viandes  froides  et  des  plats  que  l'on  retire  de 
la  table  pendant  les  repas. 

Point  de  luxe  dans  l'office,  seulement  des  placards  et  des 
tablettes,  ainsi  que  de  larges  tables  placées  contre  le  mur  et 
parcourant  le  tour  de  la  pièce. 

Aux  croisées,  garnies  de  persiennes,  sont  suspendus,  sans 
aucun  art,  des  rideaux  assez  épais  pour  y  maintenir  l'ombre 
et  la  fraîcheur  nécessaires  à  la  conservation  de  tout  ce  qu'elle 
est  appelée  à  renfermer. 

13 
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Lorsque  l'on  construit  l'office,  il  faut  la  carreler  de  préfé- 
rence et  en  faire  les  lambris  avec  du  ciment  ;  de  cette  ma- 
nière on  évite  les  fourmis  qui  se  logent  dans  les  plinthes 
et  le  séjour  des  souris  derrière  les  boiseries,  ces  terribles 
ennemis  des  offices  qui,  avec  les  mouches,  occasionnent 
toutes  sortes  de  dégâts. 

Les  carreaux  servant  à  l'aération  doivent  être  garnis  d'une 
toile  métallique  semblable  à  celle  employée  pour  les  garde- 
manger,  afin  que  l'air  puisse  pénétrer  facilement  tout  en 
interceptant  le  passage  aux  mouches  et  aux  autres  insectes. 

La  plus  grande  propreté,  le  plus  grand  ordre  doit  régner 
dans  l'office. 

Cuisine.  —  De  l'office  à  la  cuisine,  il  ne  doit  y  avoir 
qu'un  pas  à  franchir. 

De  tout  temps,  chez  tous  les  peuples,  la  cuisine  a  tenu 
une  place  importante  dans  l'habitation.  Entourée  de  grandes 
armoires  cirées,  c'est  sous  le  manteau  de  sa  large  et  hos- 
pitalière cheminée,  au  pétillement  et  à  la  flamme  d'un  feu 
vif  et  clair,  que  venaient  se  réchauff'er  le  voyageur  et  le  vi- 
siteur. 

Bien  c^u'il  n'en  soit  plus  ainsi  de  nos  jours,  la  cuisine  n'en 
est  pas  moins  restée  une  des  pièces  les  plus  utiles  de  la  mai- 
son ;  aussi  doit-on  lui  consacrer  tous  ses  soins  et  l'établir 
dans  de  bonnes  conditions.  Il  faut,  contrairement  à  ce  qui 
se  pratique  maintenant,  que  la  cuisine  soit  spacieuse,  bien 
aérée,  bien  éclairée,  le  plus  rapprochée  possible  de  la  salle 
à  manger  au  lieu  d'être  reléguée  dans  un  infect  trou  sans 
lumière  et  sans  air. 

Son  carrelage,  composé  de  carreaux  rouges,  ou  mieux 
encore  de  petits  carreaux  en  grès  dur,  représentant  des 
ornements  géométriques  blancs  et  gris,  permettra  un  en- 
tretien facile  et  prompt 

La  peinture  des  murs,  exécutée  à  l'huile,  jusqu'à  hauteur 
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d'homme,  peut  se  terminer  indifféremment  à  la  chaux  ou  à 
l'huile.  On  placera  les  fourneaux  au  charbon  de  bois  le  plus 
près  possible  d'une  fenêtre  en  les  surmontant  d'une  hotte 
destinée  à  faciliter  l'évaporation  des  gaz  délétères.  Une 
cuisinière  en  fonte,  avec  four,  chaudière  etgrilloire  prendra 
place  dans  la  cheminée. 

Sur  les  murs  des  tablettes  ;  au-dessous  s'étalera  toute  la 
batterie  de  cuisine  en  cuivre. 

Au  milieu  se  place  une  grande  et  solide  table  en  chêne  ou 
en  hêtre,  servant  à  la  préparation  des  viandes  et  au  dressage 
des  mets  au  moment  du  service  ;  puis,  dans  un  angle,  un 
fort  billot  pour  hacher  les  viandes.  Armoires,  bahuts  et 
chaises  formeront  le  complément  du  mobilier  de  la  cuisine. 

Hygiène  de  la  cuisine.  —  La  plus  grande  propreté  doit 
régner  dans  une  cuisine.  En  été,  il  est  bon  de  passer  plu- 
sieurs fois  par  jour  sur  le  carrelage  une  serpillière  mouillée, 
de  laver  les  tables  et  le  billot  avec  du  savon  vert  et  une 
brosse  de  chiendent. 

Les  casseroles  en  cuivre  demandent  un  minutieux  entre- 
tien et  doivent  être  l'objet  d'une  surveillance  de  tous  les 
instants  ;  car  la  facilité  avec  laquelle  ce  métal  s'oxyde  et  se 
recouvre  de  vert  de  gris  serait  une  cause  fréquente  d'acci- 
dents si  ces  ustensiles  n'étaient  pas  entretenus  avec  beau- 
coup de  propreté. 

Du  poisson  ou  de  la  viande  que  l'on  a  laissée  refroidir 
dans  une  marmite  de  cuivre,  ou  dans  une  casserole,  dont 
rétamage  est  usé,  peuvent  occasionner  un  empoisonnement 
souvent  mortel,  ou  du  moins  de  vives  douleurs  d'intestins. 

Pour  le  nettoyage  des  ustensiles  en  cuivre  se  reporter  à  la 
page  312. 

Evier.  —  La  pierre  à  laver  d'une  cuisine  exige  de  grands 
soins  de  propreté,  il  faut  la  nettoyer  au  moins  une  ou  deux 
fois  par  jour  avec  du  savon  vert  etune  brosse  de  chiendent, 
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dégorger  le  tuyau  de  dégagement  à  l'aide  d'une  petite  ba- 
guette de  jonc  ou  une  tringle  de  fer  pour  que  les  eaux  mé- 
nagères puissent  s'écouler  librement.  On  doit  éviter  à  tout 
prix  les  émanations  fétides  qui  peuvent  s'en  exhaler  et  se 
répandre  dans  les  appartements.  Souvent  un  bouchon  ordi- 
naire suffit  à  parer  à  cet  inconvénient.  Une  petite  grille 
placée  à  l'orifice  du  tuyau  de  dégagement  des  eaux  grasses 
le  protège  des  ordures  qui,  en  y  pénétrant,  viendraient  l'obs- 
truer ou  le  boucher  complètement. 

Cave.  —  Puisque  nous  sommes  au  rez-de-chaussée,  nous 
ne  pouvons  le  quitter  sans  dire  quelques  mots  sur  l'amé- 
nagement de  la  cave. 

La  cave  sera  fraîche,  sans  pour  cela  être  humide.  La  tem- 
pérature, pour  être  bonne,  doit  s'y  maintenir  entre  10  ou 
12  degrés  au-dessus  de  zéro. 

Si  la  cave  est  humide,  on  y  remédie  en  faisant  damer  le 
sol,  ou  en  creusant  plusieurs  fossés  de  SO  centimètres  de 
profondeur,  que  l'on  fait  remplir  de  cailloux,  et  que  l'on 
achève  de  combler  avec  une  partie  de  la  terre  retirée.  En 
dehors  de  la  maison  le  fossé  se  continuera  en  pente  douce 
l'espace  de  plusieurs  mètres. 

Si  les  murs  suintent,  on  établit  un  courant  d'air  en  per- 
çant le  haut  de  la  porte  de  quelques  trous  ou  en  y  plaçant 
un  ornement  ajouré  en  fonte,  en  même  temps  on  enduit  les 
murs  d'un  lait  de  chaux. 

Aucun  légume  en  putréfaction  ne  peut  y  séjourner  sans 
porter  préjudice  au  vin  qui  s'y  trouve.  Les  bois  verts,  les 
vinaigres  et  toutes  les  matières  susceptibles  de  fermentation 
y  sont  nuisibles  :  sous  aucun  prétexte  ils  ne  peuvent  y 
rester,  et  doivent  en  être  éloignés. 

Des  caveaux  en  maçonnerie  seront  disposés  autour  de  la 
cave  pour  recevoir  les  bouteilles  pleines,  soutenues  à  cha- 
que rang  par  des  lattes  mobiles. 
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Aujourd'hui,  on  remplace  avantageusement  les  caveaux 
par  des  porte-bouteilles  en  fer,  se  fixant  contre  les  murs  au 
moyen  de  crochets.  Des  hérissons  également  en  fer  servent 
d'égouttoir  aux  houteilles,  et  ont  l'avantage  de  ne  pas  se 
pourrir  comme  les  planches. 

Un  solide  chantier  est  consacré  aux  barriques  pleines. 
La  cave  reçoit  en  outre  les  objets  suivants  :  une  tapette 
pour  boucher  les  bouteilles,  une  autre  à  manche  long  et 
flexible  pour  débonder  les  barriques,  un  entonnoir  en 
bois,  un  broc,  un  tabouret,  une  jatte,  un  vilebrequin,  une 
vrille,  etc.;  enfin  tout  le  matériel  nécessaire  pour  la  manu- 
tention et  le  travail  des  boissons. 

Sallei  de  billard.  —  Toutes  les  maisons  ne  possédant  pas 
une  salle  de  billard,  nous  n'en  parlons  donc  qu'accidentel- 
lement et  pour  être  le  plus  complet  possible. 

Cette  salle  ne  comporte  d'autres  meubles  que  des  ban- 
quettes ;  elle  doit  être  sobre  dans  son  ornementation,  ses 
tentures  et  ses  sièges  sont  ordinairement  couverts  en  ve- 
lours, en  moquette  ou  en  damas  de  laine,  toute  la  dépense 
doit  donc  se  concentrer  sur  le  meuble  même  lui  donnant  sa 
raison  d'être. 

Le  meilleur  système  d'éclairage  est  le  gaz,  prompt  à  allu- 
mer, et  facile  à  éteindre,  évitant  les  taches. 

Escalier.  —  L'escalier  servant  de  communication  entre 
le  rez-de-chaussée  et  les  étages  sera  large  et  spacieux, 
facile  à  monter,  c'est-à-dire  ayant  des  marches  très  basses, 
des  paliers  de  repos  de  distance  en  distance.  En  hiver,  on 
recouvre  les  marches  de  l'escalier  avec  un  tapis.  En  été, 
pour  éviter  de  le  déplacer,  on  le  garantit  avec  une  toile  massée. 

La  cage  de  l'escalier  se  peint  d'une  couleur  unie  et  claire 
quelquefois  marbrée.  Un  lambris  à  hauteur  d'homme,  di- 
visé par  panneaux,  courantlelong  du  mur,  le  protège  contre 
le  choc  des  meubles  ou  des  malles. 
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On  se  sert  également  d'étoffes  pour  tendre  les  murs, 
l'andrinople,  par  exemple,  produit  bon  effet,  mais  il  faut 
de  grandes  précautions  pour  ne  pas  l'arracher  en  montant 
des  échelles,  et  des  soins  de  tous  les  instants  pour  éviter  la 
poussière  qui  s'y  attache  facilement. 

Chambre  à  coucher.  —  La  condition  essentielle,  pour 
qu'une  chambre  à  coucher  soit  saine,  surtout  quand  on  doit 
l'habiter  à  deux,  c'est  qu'elle  soit  vaste  et  spacieuse,  bien 
éclairée  et  bien  aérée  ;  que  l'air  puisse  s'y  renouveler  faci- 
lement. On  doit  éviter  les  alcôves,  qui  ont  l'inconvénient 
de  diminuer  la  masse  d'air  respirable  pendant  la  nuit  ;  du 
reste  elles  ne  sont  plus  de  mode  aujourd'hui,  car  elles  pré- 
sentent plus  d'inconvénients  que  d'avantages. 

Que  le  lit  soit  placé  au  milieu  ou  dans  un  coin  de  la 
chambre,  il  faut  toujours  qu'il  soit  orné  de  draperies  et  de 
rideaux;  mais  l'hygiène  commande  de  les  écarter  pendant 
le  sommeil,  de  manière  à  ce  que  le  lit  en  soit  complètement 
dégagé,  à  moins  de  courant  d'air. 

Tous  les  styles  s'accommodent  parfaitement  pour  la  déco- 
ration d'une  chambre  à  coucher,  depuis  le  gothique,  la  Re- 
naissance, le  Louis  XrV,  le  Louis  XV,  le  Louis  XYI  jus- 
qu'au style  Empire. 

Si  c'est  la  chambre  d'une  jeune  femme  ou  d'une  jeune 
fille,  elle  doit  être  claire  et  gaie,  de  nuance  tendre,  rose  ou 
bleue,  suivant  qu'elle  est  brune  ou  blonde.  Un  tapis  de  nuance 
claire  couvrira  tout  l'appartement  dont  le  papier,  servant  de 
fond,  sera  discrètement  parsemé  defms  et  élégants  bouquets 
de  fleurs.  La  soie,  le  satin,  le  lampas,  le  damas  de  soie,  tou- 
jours à  fond  clair  :  lilas,  rose,  gris  perle,  jaune,  sau- 
mon, chamois,  bleu  clair,  etc.,  relevés  ou  retenus  par  des 
rubans  assortis,  suivant  la  nuance  adoptée,  fournissent  les 
plus  ravissantes  draperies,  les  plus  moelleux  rideaux,  les 
plus  somptueuses  portières. 
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Ajoutez  à  tout  cela  un  mobilier  en  bois  de  rose  avec 
marqueterie  en  bronze  ciselé  et  doré,  ou  des  meubles  en 
bois  de  citron  ou  en  érable  moucheté ,  des  tableaux,  des 
étagères,  des  encoignures  chargées  de  porcelaines  de  Sèvres 
et  de  Saxe,  mille  et  un  bibelots  féminins  plus  séduisants  les 
uns  que  les  autres,  et  vous  aurez  le  plus  coquet  ensemble 
que  l'on  puisse  rêver. 

Youlez-vous  un  mobilier  moins  riche,  moins  somptueux, 
plus  à  portée  de  votre  bourse  et  faisant  tout  autant  d'effet, 
prenez  les  perses  à  grands  ramages  pour  les  tentures  et  les 
rideaux.  Adoptez  les  meubles  en  bois  blanc  dont  les  fonds 
sont  laqués  bleu  pâle,  rehaussés  de  bleu  vif  et  d'or,  ou 
ceux  à  fond  rose,  rechampis  également  de  rouge  vif  et  d'or, 
suivant  la  nuance  de  la  chambre,  et  vous  aurez  le  plus  ra- 
vissant milieu  servant  de  cadre  à  votre  beauté. 

Lit,  armoire  à  glace,  commode,  consoles,  petit  bureau, 
chiffonnier,  tables,  glaces,  garniture  de  cheminée,  chaise 
longue,  chauffeuses  et  chaises  ordinaires,  sont  les  meubles 
usuels  décorant  les  chambres  à  coucher. 

La  chambre  du  maître  de  la  maison,  puisque  l'on  se  ma- 
rie maintenant  pour  vivre  séparé  l'un  de  l'autre,  doit  tout 
naturellement  présenter  un  aspect  plus  grave,  plus  sévère 
que  celle  de  la  femme.  Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute- 
puissance,  dit-on?...  N'est-il  pas  le  maître...? 

Cette  chambre,  transformée  le  plus  souvent  en  cabinet 
de  travail,  doit  se  composer  d'un  lit,  d'une  table,  d'une  bi- 
bliothèque, de  petits  meubles  de  fantaisie,  d'un  lit  de  repos 
ou  chaise  longue ,  de  fauteuils  et  de  chaises ,  le  tout  en 
palissandre  ou  en  thuya,  en  noyer  noirci  ou  en  acajou. 
Les  chaises  et  les  tentures,  quand  les  fenêtres  n'auront  pas 
reçu  de  vitraux  en  couleur,  seront  en  damas  de  laine,  en 
reps,  ou  en  toute  autre  étoffe.  Un  tapis  genre  persan  couvrira 
toute  la  chambre.  Aux  murs  seront   suspendus  toute  es- 
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pèce  d'objets  rappelant  les  goûts  dominants  du  maître  de 
céans  :  armes,  instruments  de  musique,  cannes  et  crava- 
ches, étriers,  mors,  pipes,  etc.  Sans  oublier  les  tableaux, 
les  gravures,  les  terres  cuites,  etc.,  enfin  une  foule  de  petits 
objets  se  rencontrant  constamment  parmi  les  fantaisies  pa- 
risiennes, et  qui  trouvent  si  bien  leur  place  au  milieu  de 
ce  pêle-mêle  artistique  d'une  chambre  de  semi-garçon. 

Cabinet  de  toilette.  —  Nous  voici  arrivé  à  la  pièce  la 
moins  en  vue  de  la  maison,  mais  celle  à  coup  sûr  la  plus 
utile  et  souvent  la  plus  fréquentée  par  son  hôte. 

Attenant  à  la  chambre  à  coucher,  le  cabinet  de  toilette 
doit  être  tenu  dans  le  plus  grand  état  de  propreté.  Tapis  et 
toile  cirée  doivent  couvrir  le  parquet  en  différents  endroits, 
suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  exposés  aux  éclabous- 
sures  des  eaux  servant  aux  ablutions. 

Chez  la  femme,  cette  pièce  est  le  sanctuaire  des  petits 
mystères,  la  confidente  et  la  gardienne  des  secrets  intimes, 
aussi  n'y  a-t-il  que  Madame  et  sa  femme  de  chambre  qui  en 
aient  le  libre  accès.  C'est  dans  cette  officine  que  se  pré- 
parent, se  fabriquent  et  s'édifient  ces  mille  et  un  artifices 
avec  lesquels  l'art,  venant  en  aide  à  la  nature,  répare  de  la 
jeunesse  les  longues  insomnies,  ou  dissimule  du  temps  les 
profonds  ravages.  C'est  du  cabinet  de  toilette  enfin  que 
métamorphosée  la  femme  sort  chaque  jour  à  nos  yeux 
plus  belle  et  plus  adorable  de  grâce  et  de  fraîcheur. 

Point  de  règles  à  suivre  pour  son  ameublement  qui  est 
constitué  en  raison  de  sa  grandeur. 

La  table  de  toilette  garnie  de  marbre,  vaste  et  spacieuse, 
est  surmontée  d'une  grande  glace,  c'est  son  principal  meuble. 
Au-dessous,  caché  par  un  rideau  ou  par  des  portes,  se  place 
le  broc  à  eau,  le  bidet  et  le  seau. 

Un  petit  réchaud  au  gaz  ou  au  moins  une  lampe  à  l'al- 
cool sont  indispensables  pour  fournir,  en  peu  d'instants,  à 
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toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  l'eau  chaude  dont  on 
pourrait  avoir  besoin. 

Deux  ou  trois  chaises,  une  grande  glace  pour  se  voir  en 
pied,  un  porte-serviette,  un  porte-manteau,  une  petite  table 
à  ouvrage,  une  armoire,  des  tablettes  pour  supporter  les 
cartons  et  les  chaussures,  voilà  le  mobilier  ordinaire  de  ce 
cabinet.  Si  les  dimensions  de  la  pièce  le  permettent,  on 
peut  au  besoin  y  placer  la  baignoire. 

Craignant  de  devenir  indiscret,  en  donnant  des  détails  par 
trop  minutieux  sur  tous  les  autres  menus  objets  de  toilette 
féminine,  nous  nous  arrêtons  à  cette  nomenclature,  laissant 
aux  dames,  qui  sauront  s'en  acquitter  mieux  que  nous,  le 
soin  de  rassembler  les  objets  qui  leur  seront  nécessaires 
lors  de  l'aménagement  de  ce  cabinet. 

Tout  autre  est  le  cabinet  de  toilette  de  monsieur  :  les 
murs  sont  souvent  dépourvus  de  tout  ornement  ;  une  table, 
un  grand  pot  à  eau  et  sa  cuvette,  un  seau,  un  broc,  une 
glace  suspendue  à  la  fenêtre,  un  réchaud  à  gaz  ou  à  esprit- 
de-vin,  un  porte-serviette,  des  porte-manteaux,  deux 
chaises,  une  toile  cirée  devant  la  toilette,  voilà  le  cabinet 
tel  qu'il  doit  être  dans  sa  simplicité  toute  primitive,  propre 
et  c'est  tout! 

Cabinet  de  travail  ou  bibliothèque.  —  Cette  pièce  doit 
autant  que  possible  se  rattacher  à  la  chambre  à  coucher. 

Comme  elle  sert  à  la  gestion  des  affaires  ou  aux  études 
sérieuses,  elle  a  besoin  d'être  éloignée  de  tout  bruit  et  exige 
un  isolement  complet. 

On  doit  la  choisir  assez  grande,  bien  aérée,  bien  éclairée, 
d'un  facile  accès,  car  elle  remplit  aussi  l'office  de  pièce  de 
réception  particulière.  C'est  là  que  le  maître  de  la  maison 
reçoit  ses  amis  intimes,  là  qu'il  donne  audience  aux  visi- 
teurs pour  affaires,  qu'il  règle  les  comptes  de  la  maison. 

Nous   n'entrerons   pas  dans  des  détails  particuliers  sur 
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son  ameublement,  car  il  varie  suivant  le  rang  que  l'on  oc- 
cupe dans  la  société,  le  genre  et  la  nature  des  études  et  des 
travaux  auxquels  on  se  livre. 

Sombre  et  sévère,  le  style  gothique  se  prête  à  merveille 
à  la  décoration  d'un  cabinet  ou  d'une  bibliothèque,  de  même 
que  le  Louis  XIV,  le  Louis  XV  et  le  Louis  XVL 

Que  l'on  adopte  l'un  ou  l'autre  style,  le  mobilier  se  com- 
posera toujours  d'une  table  ou  d'un  bureau,  d'une  biblio- 
thèque, d'un  secrétaire,  d'un  médaillier,  de  fauteuils  et  d'un 
canapé,  sans  oublier  un  grand  tapis.  Les  tentures,  portières,, 
rideaux,  glace,  garniture  de  cheminée  et  tableaux,  terres 
cuites,  etc.,  le  compléteront.  Une  console  avec  dessus  de 
marbre  y  trouve  fort  bien  sa  place,  surtout  quand  la  pièce 
est  grande. 

Là  encore  il  faut  une  bonne  cheminée  ou  un  bon  appa- 
reil de  chauffage,  car  la  chaleur  est  indispensable  pour  le 
travail  de  bureau. 

Boudoir.  —  Le  cabinet  de  travail  de  madame,  c'est  son 
boudoir  ou  petit  salon.  Cette  pièce,  attenant  ordinairement 
au  grand  salon,  peut  également  être  contiguë  à  la  chambre 
de  la  maîtresse  de  la  maison. 

Le  boudoir  est  toujours  de  petite  dimension,  fort  coquet- 
tement meublé,  avec  plafond,  et  dessus  de  portes  peints. 
Les  boiseries,  de  nuances  tendres,  mêlées  d'or,  sont  quel- 
quefois recouvertes  en  partie  par  des  tentures,  des  drape- 
ries, des  glaces  et  autres  bibelots  essentiellement  féminins 
prédisposant  à  l'expansive  rêverie.  C'est  là  que  sont  reçus 
les  amis  intimes  et  préférés.  Là  que  se  communiquent  les 
petits  secrets  mystérieux  de  la  vie  quotidienne  :  dans  ce 
séjour  enchanteur  et  parfumé,  au  milieu  de  tout  cet  ensem- 
ble souriant  et  coquet  que  se  trament,  dans  de  faibles 
cœurs,  plus  d'une  noire  conspiration,  que  se  forgent  sou 
vont,  contre  nous  ou  contre   leurs   semblables,  ces  traits 
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acerbes  de  la  noire  calomnie  qui,  se  transmettant  de  bouche 
en  bouche,  font  souvent  échouer,  hélas  !  les  rêves  à  peine 
entrevus  du  plus  séduisant  avenir. 

Les  meubles  Louis  XY  et  Louis  XVI,  qui  firent  les  délices 
des  anciens  boudoirs,  sont  encore  ceux  préférés  pour  l'or- 
nementation de  ces  petits  salons. 

Tout  ce  que  l'on  peut  rêver  de  plus  coquet,  de  plus  va- 
poreux, trouve  sa  place  dans  le  boudoir,  car  il  n'est  jamais 
meublé  avec  trop  de  luxe  ni  trop  d'élégance.  En  compa- 
gnie du  chiffonnier,  du  piano,  du  petit  bonheur  du  jour, 
de  la  vitrine,  des  glaces,  du  chevalet,  de  la  bibliothèque 
en  bois  de  rose,  avec  cuivre  ciselé,  s'y  mêlent  et  s'y  marient 
agréablement  les  étoffes  de  soie  aux  couleurs  les  plus  ten- 
dres, les  bouillonnes  et  les  plissés  des  mousselines  les  plus 
légères  et  les  plus  voluptueuses. 

Chambre  d'ami.  —  Rien  de  particulier  à  dire  sur  le  mo- 
bilier de  cette  chambre  que  l'on  décore  souvent  avec  le 
surplus  des  objets  n'ayant  pas  trouvé  place  dans  les  autres 
appartements. 

Un  bon  lit,  une  table  de  toilette  formant  commode,  un 
secrétaire,  une  table,  deux  fauteuils,  plusieurs  chaises,  un 
tapis,  une  garniture  de  cheminée,  voilà  son  ameublement 
complet. 

En  temps  ordinaire,  quand  cette  chambre  n'est  pas  habi- 
tée, on  l'utilise  à  différents  usages  ;  d'abord  comme  ves- 
tiaire, pour  étendre  les  habits,  leur  donner  de  l'air  et  de  la 
lumière  ;  puis  aussi  pour  resserrer  le  linge  blanc,  les  grands- 
rideaux,  etc. 

Grenier.  —  Le  grenier  sert  souvent  de  garde-meuble,  c'est 
là  que  se  rangent  les  objets  hors  de  service,  soit  pour  une 
cause  soit  pour  une  autre. 

Le  grenier  demande  un  grand  entretien,  une  grande  pro- 
preté. 
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Il  faut  s'assurer  de  temps  en  temps  s'il  n'y  a  pas  de 
fuite  à  la  toiture;  si  les  tabatières  ou  lucarnes  ferment 
bien.  On  doit  en  éloigner  les  rats  et  autres  animaux  nuisi- 
bles, par  tous  les  moyens  en  usage  (voir  aux  pages  320  et 
suivantes). 

Le  grenier  sert  aussi  à  déposer  le  linge  sale  et  à  étendre 
le  linge  revenant  de  la  lessive  pour  le  faire  sécher  complè- 
tement. 

A  cet  effet,  il  est  plus  avantageux  de  faire  placer  des  fils 
de  fer  galvanisés  que  des  cordes,  car  les  cordes  amassent 
trop  la  poussière  ;  elles  ne  peuvent  s'essuyer  facilement,  et 
lorsqu'elles  sont  un  peu  vieilles,  laissent  sur  le  linge  une 
ligne  jaunâtre  fort  désagréable. 

Bûcher.  — Le  bûcher,  que  nous  aurions  pu  placer  entre  la 
cuisine  et  la  cave,  est  indispensable  pour  resserrer  une  foule 
de  petits  ustensiles  de  ménage  ne  pouvant  trouver  place  soit 
à  la  cuisine  soit  à  la  cave. 

A  la  ville,  ou  plutôt  à  Paris,  le  bûcher  est  souvent  rem- 
placé par  une  seconde  cave  ou  par  un  sous-sol. 

C'est  là  que  se  placent  le  bois  à  brûler,  à  l'abri  de  la 
pluie  et  du  soleil  ;  les  copeaux,  le  charbon,  les  baquets  à 
lessive,  les  pelles,  râteaux  et  appareils  pour  l'arrosage  du 
jardin. 

Un  courant  d'air  y  est  nécessaire  pour  éviter  la  moisis- 
sure des  objets  que  l'on  y  dépose.  A  cet  effet  les  portes 
sont  garnies  de  croisillons  à  claire-voie. 

Son  mobilier  doit  se  composer  d'une  scie,  d'un  chevalet, 
de  coins  en  fer,  d'une  serpe,  d'un  merlin  ou  maillet  pour 
fendre  du  bois. 

Le  sol  tout  entier,  ou  au  moins  une  partie  du  bûcher, 
doit  être  en  terre  pour  pouvoir  y  fendre  le  bois,  sans  quoi 
le  plus  solide  carrelage  volerait  en  éclats  au  moindre  coup 
de  merlin. 


CHAPITRE  XI 

GLA.GES,   PENDULES,   APPLIQUES,   FLAMBEAUX,   LUSTRES,    VASES, 
GARDE-FEU,  CHENETS,    TABLEAUX,  STATUETTES. 


Les  premières  glaces  introduites  en  France  furent  celles 
venant  de  Venise  (fig.  168,  169  et  170).  Elles  reçurent  des 
encadrements  dont  les  ornements  furent  empruntés  au  style 
Louis  XIV.  Ce  ne  fut  guère  que  vers  1663, 
que  Colbert  en  introduisit  la  fabrication 
en  France,  à  l'aide  d'ouvriers  qu'il  fit  ve- 
nir d'Italie,  et  qu'il  installa  au  faubourg 
Saint- Antoine,  à  Paris. 

Toutes  ces  glaces  étaient  alors,  comme 
celles  de  Venise,  soufflées,  et  de  très  pe- 
tite dimension. 

Une  révolution  s'opéra  vers  1670,  dans 
la  fabrication  des  glaces;  elle  eut  pour 
théâtre  l'usine  de  Tourlaville  près  Cher- 
bourg. Aux  glaces  qui  se  soufflaient  jus- 
qu'alors, on  trouva  le  moyen  de  substituer  p;^  jgg 
des  glaces  coulées  et  de  grandes  dimen- 
sions .  Ce  fut  une  véritable  révolution  dans  l'art  du  verrier. 

Cette  découverte  vint,  par  sa  présence,  ruiner  de  fond  en 
comble  l'usine  du  faubourg  Saint- Antoine,  qui,  à  partir  de 
cette  époque,   ne  fut  plus  qu'un  atelier  de  polissage  des 
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glaces,  une  succursale  en  quelque  sorte  de  l'usine  de  ïour- 
laville.  Les  glaces  coulées  sont  donc  une  industrie  toute 
française.  A  partir  de  1760  il  n'y  eut  plus  dans  toute  l'Eu- 
rope que  les  nôtres  qui  furent  recherchées. 

Si,  avant  1740,  l'usage  des  glaces  s'était  quelque  peu  ré- 
pandu en  France,  ce  n'était  que  chez  les  grands  de  la 
cour,  car  pas  un  particulier  n'aurait  osé  se  donner  ce 
luxe.  Sous  Louis  XV,  les  choses  changèrent  de  face,  et  la 

bourgeoisie  s'en  permit  la  jouis- 
sance. 

En  1760,  l'usage  en  était  deve- 
nu   presque  général,  et  les  pro- 
W  priétaires  en  décoraient  déjà  les 
cheminées  des  immeubles  qu'ils 
destinaient  à  la  location. 

L'emploi  des  glaces  pour  les 
portes  des  armoires  remonte  vers 
1748.  A  cette  époque,  on  en 
garnissait  également  tous  les 
meubles,  les  intérieurs  de  cabi- 
nets, les  meubles  dits  bonheur 
du  jour,  et  tout  ce  qui,  par  sa 
Fig.  169.  forme,  se  prêtait  à  cette    orne- 

mentation. 
Vers  1808,  la  fabrique  de  Saint-Gobain  était  en  pleine 
prospérité,  et  la  perfection  de  ses  produits  un  motif  d'ad- 
miration. 

Les  premières  glaces,  comme  nous  l'avons  dit,  furent  de 
très  petite  dimension,  et  l'on  n'arrivait  à  couvrir  de  grandes 
surfaces  qu'en  les  juxtaposant  les  unes  à  côté  des  autres. 
La  glace,  dans  sa  forme  rectangulaire,  ne  possède  par 
elle-même  aucun  style;  elle  ne  revêt  un  caractère  définitif 
que  par  l'encadrement  qui  l'habille. 
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Elle  est  dite  style  Louis  XIV  (%.  1 70),  par  rapport  à  la  forme 


Fig.  170. 


de  son  cadre  et  au  fronton  découpé  et  ajouré  la  surmontant. 
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Celle  représentée  (%.  171)  est  dite  de  style  Louis  XV, 
par  rornementation  tourmentée  et  irrégulière  de  son  cadre, 


çH.  (iouTiKouei^ 


Fig.  171. 


ainsi  que  par  son  fronton  pourvu  d'une  coquille,  ornement 
caractéristique  de  cette  époque. 

La    glace  Louis  XVI  (fig.  172)  est  caractérisée  par  ses 
moulures  et  les  arabesques  lui  servant  d'accompagnement. 
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Dans  la  décoration  d'un  appartement  les  glaces  produisent 
toujours  un  excellent  effet;  aussi  ne  saurait-on  jamais  en 
mettre  trop;  il  faut  cependant  les  placer  à  propos,  et  choi- 
sir un  encadrement  correspondant  au  style  de  l'apparte- 
ment. 

Placées  contre  le  jour,  elles  éclairent  les  endroits  sombres 
et  font  admirablement  valoir  les  objets  qu'elles  réflé- 
chissent. 

Leur  entretien.  —  Lorsque  l'on  place  une  glace,  il  faut 
s'assurer  que  le  mur  contre  lequel  on  l'adosse  n'est  pas 
humide  :  s'il  l'était,  il  faudrait  le  recouvrir  d'un  lambris  en 
bois  et  placer  la  glace  contre  ce  lambris,  en  l'isolant  elle- 
même  de  1  ou  2  centimètres,  car  sans  cette  précaution 
l'étain  s'altérerait  bien  vite. 

On  doit  éviter  de  nettoyer  les  glaces  au  blanc  d'Espagne, 
car  cette  poudre  blanche,  aussi  impalpable  qu'elle  soit, 
fmit  toujours,  à  la  longue,  par  en  altérer  le  poli.  On  se  sert 
avec  avantage  de  l'alcool  ou  de  l'eau-de-vie  étendue  d'eau. 
Quelques  personnes  nettoient  les  glaces  avec  un  chiffon 
enduit  de  suif  et  l'essuient  ensuite  avec  des  chiffons  secs  ; 
pour  nous,  nous  préférons  de  beaucoup  le  nettoyage  à 
l'alcool  ou  à  l'eau-de-vie. 

Avis.  —  Les  glaces  sont  considérées  comme  faisant 
partie  du  mobilier  meublant  lorsqu'elles  sont  mises  à  de- 
meure dans  la  boiserie,  mais  quand  le  locataire  les  y  a 
placées  la  loi  en  admet  quand  même  le  retrait  pourvu  que 
l'on  rétablisse  les  lieux  dans  leur  état  primitif. 

Pendules.  —  Nous  ne  parlerons  point  des  horloges  du 
xvi^  siècle,  bien  que  cette  époque  fût  véritablement  celle  de 
l'apogée  de  cet  art  :  témoin  l'horloge  de  Strasbourg. 

Les  productions  des  xvii^  et  xviii^  siècles  montrent  par 
lo  dessin  ci-contre  (fig.  173)  ce  qu'était  la  pendule  à  cette 
époque  (mobilier  national).  Nous   arriverons  de  suite  aux 

14 
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' 'tEuVres  de  Charles  André  Boule  qui,  sous  Louis  XIV,  sut. 
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donner    aux    pendules    d'appartement   une    forme   majes- 
tueuse. 

La  marqueterie  de  cuivre,  sur  fond  d'ébène  ou  écaille, 
ainsi  que  les  rinceaux,  figurines  et  sujets  mythologiques  les 
ornant,  en  font  de  vérita- 
bles objets  d'art  d'un  fort 
bon  effet  dans  un  salon. 

Pour  s'en  convaincre,  il 
n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  figure  174. 

C'est  ce  que  l'on  appelle 
la  pendule  mobile,  reposant 
sur  une  console  d'applique 
également  travaillée  et  en- 
richie de  cuivre  doré. 

Les  cartels  rocailles  repré- 
sentant, au  milieu  de  leurs 
multiples  enroulements,  d'é- 
légantes pastorales ,  sont  aussi 
de  trèsbongoûtdans les  salles 
à  manger  ;  ils  forment  le 
complément  indispensable 
de  leur  ameublement. 

La  pendule  Louis  XV 
(fig.  175),  en  bronze  ciselé  et 
doré,  montre  avec  quel  art  infini  les  bronziers  d'alors  sa- 
vaient balancer  et  pondérer  les  masses  élégantes  de  leurs 
irrégulières  mais  harmonieuses  compositions. 

Ce  genre,  tout  de  fantaisie,  trouve  également  sa  place 
sur  la  cheminée  du  salon  ou  du  boudoir. 

Non  moins  gracieuses  et  attrayantes  sont  les  pendules 
emblématiques  du  style  Louis  XVI,  véritables  pendules 
ornementales.  Il  y  en  a  également  à  sujets,  soit  en  bronze 
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doré,  soit  en  marbre  ou  en  albâtre,  rehaussés  de  bronzes 
dorés  (or  moulu).  Celle  que  nous  représentons  (fig.  176) 
offre  la  forme  d'une  lyre  ou  d'un  cippe,  surmonté  d'un 
soleil,  le  tout,  y  compris  le  soc,  entouré  de  guirlandes,  de 

feuillages  et  de  rubans,  rappelle 
bien  les  caractères  distinctifs  de 
ce  style. 

Parmi  les  pendules  ornemen- 
tales à  sujets,  il  nous  faut  citer 
celle  représentant  les  Grâces 
(fig.  81),  admirable  et  élégante 
composition,  dont  la  place  se 
trouve  tout  indiquée  sur  la  con- 
sole que  nous  reproduisons.  En 
examinant  cette  pendule,  il  est 
facile  de  voir  que  c'est  le  corps 
d'un  vase  qui  a  reçu  le  cadran, 
et  que  les  aiguilles  sont  fixes. 
Cette  forme,  très  usitée  à  cette 
époque,  eut  pour  plus  habiles  in- 
terprètes les  Lépaute,  horloger 
du  roi,  Dutertre,  etc.  Des  Vénus, 
des  Nymphes,  des  Amours  et  une 
foule  d'autres  compositions  gra- 
cieuses (fig.  177)  ont  été  exécutées 
par  les  Boizot,  Clodion,  Falconet,  la  Rue,  etc.  Leur  place 
était  marquée  sur  les  cheminées,  en  compagnie  de  vases  et 
de  flambeaux  de  même  style. 

Dans  les  boudoirs  se  placent  les  anciennes  pendules  de 
Saxe  ou  de  Sèvres,  dont  les  figurines  et  les  fleurs  en  por- 
celaine sont  d'un  effet  ravissant. 

Appliques.  —  Les  appliques,  candélabres  d'appliques  ou 
flambeaux  d'appliques  (fig.  178  et  179)  s'accrochent  contre 
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les  murs.  Leur  usage  date  de  1470  environ  ;  seulement  elles 
portaient  alors  le  nom  de  bras,  qu'elles  conservent  encore 
au  xvii^  siècle. 

Dans  leur  origine,  les  appliques  étaient  formées  d'une 
grande  plaque  de  métal  ciselé,  au  centre  de  laquelle  se  trou- 
vait un  petit  miroir 
destiné  à  refléter  la 
lumière; plus  tard,  ce 
miroir  se  transforma 
en  glace  biseautée 
dont  le  cuivre  ne  ser- 
vit  plus  alors  que 
comme  encadrement. 

Ces  genres  d'appli- 
ques vont  parfaite- 
ment avec  le  style 
Henri  II  et  Louis  XIV. 
On  en  rencontre  des 
imitations  admirable- 
ment réussies  chez 
tous  les  marchands  de 
bronze  de  Paris.  Il 
y  en  a  de  très  bon 
marché. 

Sous  Louis  XV , 
dans  le  grand  engouement  de  ces  pâles  imitations  de  la 
nature,  apparaissent  les  appliques  et  girandoles  avec  feuillage 
en  laiton  verni,  ornées  de  fleurs  et  de  sujets  en  porcelaine 
de  Saxe  (fig.  180)  dont  on  peut  encore  se  procurer  de  nos 
jours  de  ravissantes  imitations. 

Les  Caffieri,  le  fameux  Gouthière  (fig.  178)  et  l'orfèvre 
Thomas  Germain,  excellèrent  dans  les  enroulements  tor- 
tueux de  leurs  appliques  etgirandoles,  dont  les  cuivres  capri- 


Figr.  175. 
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cieusement  tournés  et  contournés  rappellent  ceux  de  leurs 
meubles. 

Avec  le  Louis  XYI,  les  appliques  comme  les    meubles 


Fier.  176. 


revinrent  à  la  ligne  droite,  et  les  artistes  abandonnèrent 
cette  copie  servile  d'une  nature  qu'ils  étaient  impuissants  à 
traduire,  pour  rechercher  dans  le  fini  du  travail  une  valeur 
que  leur  talent  pouvait  seule  lui  communiquer  ;  aussi  les 
appliques,  les  girandoles  de  ce  style  sont-elles  d'un  meilleur 
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goût(lig.  179).  Dans  ces  formes  charmantes,  l'œil  suit  sans 
effort  la  courbure  des  branches  arrondies  des  porte-lumière 
dont  l'extrémité  de  la  tige  accompagne  et  suit  chaque  côté 
tout  en  formant  encadrement  au  corps  même  de  l'applique. 

Le  commerce  parisien  four-  z^ 

mille  de  ces  sortes  d'appliques 
dont  la  place  est  désignée  soit 
au  montant  des  cheminées,  soit 


Fig.  177. 


Fiff.  178. 


entre  deux  fenêtres,  ou  au  milieu  de  certains  trumeaux, 
ayant  besoin  d'un  peu  de  gaieté  pour  les  tirer  de  l'obscu 
rite  dans  laquelle  ils  se  trouvent  plongés. 

Les  flambeaux,  les  candélabres  en  bronze  doré  (fîg.  181 
et  182),  les  girandoles  ont  également  leur  place  marquée 
sur  la  cheminée,  à  côté  de  la  pendule  et  des  vases. 
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Le  flambeau  que  nous  reproduisons  (fig.  181)  appartient 
aussi  au  style  Louis  XVI,  comme  l'indique  son  ornemen- 
tation et  le  caractère  particulier  de  ses  moulures. 

Le  Louis  XV  est  tellement  connu  par  ses  rinceaux,  ses 
rocailles  et  l'irre'gularité  de  ses  décors,  que  nous  avons  cru 

pouvoir  nous  dispen- 
ser de  reproduire  ici 
un  spécimen  de  ces 
flambeaux. 

Les  pendules,  can- 
délabres, chande- 
liers, appliques,  va- 
ses, composant  ce  que 
l'on  appelle  une  gar- 
niture complète,  se 
trouvent  tout  assor- 
tis chez  les  fabricants 
de  bronze,  dans  tous 
les  styles  et  dans  tous 
les  modèles,  depuis  le 
genre  François  I", 
Henri  II,  la  Renais- 
sance, etc.,  jusqu'au 
style  Empire. 

Lustres.  —  Les 
lustres,  de  même  que 
les  appliques,  les  pendules,  les  candélabres,  doivent  s'har- 
moniser avec  le  mobiher  des  appartements. 

Les  Boule,  les  Gouthière,  les  Thomire,  utilisaient  sous 
Louis  XV  leur  remarquable  talent  de  fondeurs  et  de  cise- 
leurs à  la  fabrication  de  ces  beaux  lustres  de  métal  qui 
demeurent  de  véritables  modèles  d'élégance,  de  grâce  et 
de  fini. 


Fig.  179. 
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Les  lustres  de  feuillages  et  de  fleurs  en  porcelaine  de 
Saxe  eurent  aussi  leur  vogue.  Leur  place,  ainsi  que  les 
appliques  de  même  genre,  est  marquée  dans  les  boudoirs, 
de  même  que  les  lustres  de  Murano,  en  verre  de  couleur, 
dont   les   nuances   bleu  turquoise,    vert  poireau  et   rouge 


Fia:.  180. 
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s'harmonisent  et  se  marient  si  agréablement  avec  toute  es- 
pèce de  mobilier. 

Nous  ne  parlerons  que  comme  mémoire  du  lustre  en 
«ristal,  dont  la  nouveauté  fit  les  délices  des  cours  de 
Louis  XIY  et  de  Louis  XY  :  c'est  vers  16S0  qu'ils  firont 
la  première  fois  leur  apparition.  Ces  lustres,  fort  élégants, 
d'un  prix  très  élevé,  vu  la  matière  dont  ils  étaient  formés, 
«e  sont  perpétués  jusqu'à  l'empire  en  suivant  dans  leurs 
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formes  et  dans  leur  ornementation  les  caractères  des  styles- 
sous  lesquels  ils  étaient  fabriqués. 

L'industrie,   si  perfectionnée  de  nos  jours,  fournit  des 
copies  véritablement  belles,  et  à  bon  compte,  des  lustres 

en  cristal  de  roche. 

Le  verre  de  Bohême  ayant 
succédé  au  cristal  de  roche,  il 
n'est  plus  personne  qui  ne  pos- 
sède maintenant  un  lustre  dans- 


Fig.  182, 


133. 


son  salon,  vu  le  bon  marché  de  ces  jolis  meubles  d'ornement 
(fig.  183). 

Avec  le  mobilier  en  chêne  d'une  antichambre  ou  d'una 
salle  à  manger,  nous  recommandons  un  lustre  en  cuivre 
poli  dans  le  genre  de  celui  représenté  %.  184. 

Vases.  —  Les  vases  Louis  XV  (fig.  185)  ainsi  que  les. 
vases  Louis  XVI  (fig.  81  et  186),  en  bronze,  en  porcelaine  ou 
en  faïence,  enrichis  de  cuivres  dorés,  possédant  chacun 
dans  leur  forme  et  leur  ornementation  les  caractères  cons- 
titutifs du  style  auquel  ils  appartiennent,  forment  le  com- 
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plément  indispensable  de  tout  cet  ensemble  de  petites  pièces 
décoratives  prenant   place    sur   les   cheminées,    consoles, 


Fig-.  184. 


tables,   encoignures   des    salons    et    autres   appartements. 
Garde-feu.  Chenets.  —  Nous  terminerons  cette  nomen- 
clature des  petits  objets  par  le  garde-feu  qui,  lui  aussi,  a  su 
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f.rcuver  dans  l'art  du  bronzier  et  du  ciseleur  des  caractères 
particuliers  pour  chaque  époque. 

Au  style  Louis  XIII  appartiennent  les  landiers  en  fer 


'/',  ;     1,1, ,',' 


OU  en  cuivre  (fig.  187);  de  même  que  la  Renaissance  dé- 
ploie les  feuilles  de  ses  riches  éventails  en  cuivre  doré 
{%.  188). 
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Notre    figure    189  reproduit   un    garde -feu,    du    style 
Louis  XVI,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt. 
Les  chenets  sont  le  complément  indispensable  des  clie-^ 


Fi-    IST. 


minées  de  salon.  Le  rocaille  fournit  au  Louis  XV  ses  prin- 
cipaux éléments  et  les  animaux  de  toute  espèce,  naturels 


Fis.  188. 


OU  chimériques,  défrayent  à  leur  tour  amplement  tous  les 
styles. 

Tableaux  et  statuettes.  —  Le  choix  des  tableaux  et  des 
statuettes  est  une  affaire  tellement  délicate  et  de  goût  qu'il 
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nous  semble  inutile  de  nous  y  arrêter.  Nous  ferons  ob- 
server seulement  que  les 
tableaux  de  fleurs  et  des 
fruits,  les  natures  mortes,  le 
gibier,  les  volailles,  les 
fruits  et  légumes  ont  tout 
naturellement  leur  place 
marquée  dans  les  salles  à 
manger,  tandis  que  les  ta- 
bleaux genre  flamand,  bu- 
veurs, joueurs,  empiriques, 
singes,  etc.,  font  meilleur 
effet  dans  une  galerie,  ou 
2  dans  un  cabinet  de  travail, 
.bc  voire  même  dans  la  cham- 
bre  de  monsieur,  qu'ils  ne 
le  feraient  dans  celle  d'une 
jeune  fille  par  exemple.  On 
réserve  de  préférence,  pour 
les  salons,  pour  les  boudoirs, 
et  la  chambre  de  madame, 
les  tableaux  de  genre  et  les 
bouquets  de  fleurs. 

La  terre  cuite,  par  sa 
couleur  douce  et  chaude,  son 
cachet  artistique ,  trouve 
aussi  sa  place  dans  chaque 

appartement  et  y  apporte  une  note  triste  ou  gaie,  suivant 

le  sujet  qu'elle  reproduit. 


CHAPITRE   XII 

DE    LA    LITERIE.     LIT,    SOMMIER,    PAILLASSES,     LIT    DE     PLUME, 

MATELAS,    TRAVERSIN,    OREILLER. 


Lit.  —  Le  lit  garni,  meuble  principal  d'une  chambre  à 
coucher,  est  aussi  celui  qui  exige  le  plus  de  soin  et  le  plus 
d'entretien  pour  la  santé  :  force  donc  nous  est  de  passer  en 
revue  un  à  un  chacun  des  objets  le  composant. 

Voyons  d'abord  la  place  qu'il  doit  occuper.  Il  est  deux 
manières  de  placer  un  lit  :  la  première,  la  plus  généralement 
adoptée,  consiste  à  le  mettre  contre  les  murs,  dans  un  angle 
de  l'appartement  ;  l'autre,  au  contraire,  à  l'isoler  tout  à  fait 
en  lui  assignant  la  place  d'honneur  dans  le  panneau  du 
milieu  de  la  chambre,  la  tête  seule  touchant  au  mur  ;  c'est 
€e  qu'on  appelle  un  lit  de  bout.  Pour  nous,  lorsque  la 
chambre  est  grande,  nous  plaçant  au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène, nous  préférons  de  beaucoup  ce  dernier  mode.  Outre 
qu'il  est  plus  décoratif,  il  a  l'avantage  d'être  d'un  entretien 
plus  facile.  Il  exige  plus  de  soin  et  de  propreté  de  la  part 
des  domestiques  ;  son  aération  se  fait  mieux,  l'air  circule 
plus  librement  jour  et  nuit  au-dessous,  au-dessus,  et  tout 
autour. 

Ainsi  placé,  aucune  matière  colorante,  nuisible  à  la  santé, 
ne  peut,  en  se  détachant  des  papiers,  être  absorbée  pendant 
le  sommeil. 
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Comme  genre  de  lit  et  comme  draperie  notre  choix  se 
porterait  plutôt  sur  celui  représenté  %.  191  que  sur  le  lit 
à  baldaquin  rectangulaire  et  à  quenouille  (fig.  190)  dont  les 


Fiff.  190. 


épaisses  tentures  du  dais,  en  interceptant  l'air,  doivent  pré- 
disposer à  d'insupportables  cauchemars. 

La  forme  des  lits  a  tellement  varié  dans  tous  les  styles, 
ainsi  que  celle  de  leurs  draperies  et  de  leurs  baldaquins, 
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qu'il  nous  serait  difficile  de  conseiller  plutôt  une  forme 
qu'une  autre.  Si  les  lits  Louis  XIV  sont  imposants  dans 
leur  majestueuse  ordonnance,  ceux  du  style  Louis  XY  ne 
leur  cèdent  en  rien  par  l'éclat  éblouissant  de  leurs  dorures. 
Il  en  est  de  même  de  ceux  du  règne  Louis  XVI,  qui  charment 
la  vue  par  l'exquise  délicatesse  et  le  fini  de  leurs  bois,  la  ri- 


Fig.  191. 


chesse  de  leurs  soieries  et  les  tapisseries  décorant  les  bouts 
de  lit.  Le  lit  Empire  (fig.  86)  est  également  d'une  grande 
richesse  décorative  dans  sa  majestueuse  élégance. 

Nous  croyons  inutile  de  recommander  que  les  pieds  des 
lits  soient  garnis  de  roulettes  marchant  sur  des  coulisseaur. 
en  fer,  ce  qui  évite  de  la  fatigue  au  lit  et  empêche  les  rou- 
lettes de  creuser  un  sillon  dans  les  parquets  ou  de  couper 
les  tapis.  .         " 

io 
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Avis.  —  Lorsque  l'on  achète  un  lit  d'occasion,  il  faut^ 
avant  de  le  monter  dans  son  appartement,  en  passer  à 
l'essence  tous  les  joints,  tous  les  assemblages,  pour  détruire 
les  punaises  ou  leurs  œufs,  puis  ensuite  le  bien  laver,  le 
cirer  ou  le  revernir. 

Sommier.  —  L'emploi  des  sommiers  élastiques  à  res- 
sorts, en  spirale,  est  devenu  d'un  usage  général.  Les  som- 
miers dits  Tucker,  sans  crin,  sont  de  beaucoup  préférables 
aux  anciens,  recouverts  d'une  couche  de  crin  et  d'une  toile 
en  coutil  rayé  se  fixant  à  demeure  sur  le  tout,  ce  qui,  à 
la  longue,  permet  à  la  vermine  de  s'y  introduire  sans  que 
l'on  puisse  l'y  déloger  à  moins  de  démonter  le  sommier. 

On  fabrique  aujourd'hui  des  sommiers  dont  les  ressorts 
sont  couverts  d'une  simple  toile  mobile,  qu'il  est  facile  d'en- 
lever aussitôt  qu'elle  est  sale  pour  lui  faire  subir  le  lavage 
nécessaire,  et  cela  sans  rien  endommager. 

Un  sommier  élastique,  bien  conditionné,  est  à  la  fois 
commode  et  durable,  il  a  l'avantage  sur  la  paillasse  et  le 
lit  de  plume  de  ne  pas  se  tasser  et  de  conserver  toujours 
au  lit  sa  même  apparence. 

Paillasses.  —  Il  est  encore  quelques  personnes  qui  pré- 
fèrent les  paillasses  aux  sommiers,  quoiqu'elles  dégagent 
beaucoup  de  poussière  et  exigent  de  plus  grands  soins  d'en- 
tretien. 

La  paille  de  seigle,  employée  de  toute  sa  longueur,  est 
encore  celle  qui  fournit  les  meilleures  paillasses.  On  l'intro- 
duit par  l'ouverture  réservée  à  cet  effet  au  milieu  de  la 
toile,  plaçant  le  talon  de  la  paille  aux  deux  extrémités  du 
lit  pour  que  les  épis  se  croisent  vers  le  milieu. 

Par  les  quatre  ouvertures  ménagées  sur  la  toile  ou  coutil, 
formant  l'enveloppe,  on  remue  la  paille  et  l'on  garnit  les 
coins  lorsque  l'on  fait  le  lit. 

On  remplace  aussi  avec  avantage  la  paille  de  seigle  par 
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de  la  paille  de  maïs,  elle  possède  plus  d'élasticité,  ne  se 
coupe  pas,  et  par  conséquent  produit  moins  de  poussière  : 
elle  est  pour  ainsi  dire  inusable  et  offre  un  coucher  aussi 
doux  qu'un  matelas  sans  en  avoir  la  chaleur  pendant  l'été. 

Lit  de  plume.  —  On  abandonne  de  plus  en  plus  le  lit  de 
plume  réputé  comme  malsain.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  ma- 
nière de  le  confectionner.  On  prend  4™, 25  de  coutil,  ayant 
1",50  de  largeur,  on  le  passe  et  on  le  frotte  sur  l'envers  avec 
de  la  cire  jaune,  ensuite  on  fait  le  sac  dans  lequel  on  introduit 
10  kilogrammes  de  plumes  ou  8  kilogrammes  de  duvet. 
On  ferme  l'ouverture  et  le  matelas  est  prêt  à  être  placé  dans 
le  lit.  Nous  n'en  conseillons  pas  l'usage  (Yoir  page  315, 
Préparation  des  coutils  et  des  plumes). 

Matelas.  —  La  bonne  qualité  d'un  matelas  réside  entiè- 
rement dans  celle  de  sa  laine.  Pour  que  sa  laine  soit  bonne, 
il  faut  qu'elle  soit  moelleuse  au  toucher,  frisée  et  saine. 
Avant  de  l'employer  à  la  confection  d'un  matelas,  on  la  bat 
sur  la  claie  pour  en  enlever  la  poussière  et  la  carder  ensuite. 

Pour  faire  un  matelas  il  faut  environ  3  kilogrammes  de 
laine  par  33  centimètres  de  largeur  ;  la  longueur  ordinaire 
est  de  2  mètres.  Lorsque  l'on  mélange  du  crin  à  la  laine, 
ce  qui  est  toujours  préférable,  et  donne  plus  d'élasticité,  on 
metalors  un  peu  moins  de  laine.  Il  iiiut  environ  600  grammes 
de  crin  par  3  kilogrammes  de  laine.  Le  crin,  sans  être  cardé, 
se  place  au  milieu  du  matelas,  éparpillé  entre  deux  couches 
de  laine. 

La  futaine  de  coton  croisé  et  blanc,  ainsi  que  les  étofles 
damassées  de  fil  écru,  font  de  très  bonnes  enveloppes  ;  mais 
elles  se  salissent  facilement,  aussi  leur  préfère-t-on  les  étoffes 
à  rayures  rouges  ou  bleues  ou  la  toile  à  carreaux  bleus  et 
blancs.  Les  étoffes  de  coton  pur  sont  très  mauvaises  pour  la 
fabrication  des  matelas  ;  elles  n'offrent  pas  assez  de  résis- 
tance et  se  déchirent  facilement.  - 


23a  i  L'ART  DE  MEUBLER. 

Hygiène.—  On  ne  saurait  se  dispenser  de  faire  rebattre 
les  matelas  dont  on  se  sert  journellement  au  moins  une  fois 
par  an,  et  d'en  donner  aussi  les  toiles  à  laver. 

Lorsque  l'on  achète  des  matelas  d'occasion,  qu'on  en  hé- 
rite, bu  que  l'on  en  retire  d'un  autre  lit  pour  mettre  dans 
le  sien,  il  est  de  la  plus  grande  imprudence,  quand  bien 
même  ces  matelas  paraîtraient  très  propres,  de  s'en  servir 
avant  d'avoir  fait  laver  et  désinfecter  la  laine  et  la  toile,  car 
les  sueurs,  les  odeurs,  en  un  mot  les  germes  des  maladies 
contagieuses  sont  enfermés  dans  l'intérieur  du  matelas  et 
n'attendent  qu'un  moment  favorable  pour  s'en  échapper  et 
accornplir  leur  œuvre  malfaisante. 

Dans  les  matelas  achetés  d'occasion,  le  lavage  et  la  désin- 
fection détruisent  aussi  les  punaises  ou  les  œufs  qui  auraient 
pu  s'y  trouver  par  la  malpropreté  ou  par  le  contact  avec 
d'autres  meubles  contaminés. 

Traversin.  —  La  confection  d'un  traversin  est  la  même 
que  celle  d'un  lit  de  plume,  sauf  la  forme  qui  diffère.  On 
se  sert  de  plume  d'oie  de  préférence  à  la  plume  de  canard. 
Pour  un  traversin  de  1  "mètre  de  longueur,  il  faut  environ 
1  kilog.  500  grammes  de  plumes.  Le  prix  dé  revient  varie 
entre  8  et  9  francs,  suivant  la  qualité. 

Oreiller.  '■ —  Même  préparation  également  pour  le  coutil 
de  l'oreiller  que  pour  celui  du  traversin  et  du  lit  de  plume. 

Hygiène.  —  Il  est  très  imprudent  de  coucher  sur  un 
oreiller  dont  on  ne  connaît  pas  la  provenance,  car  rien 
n'est  plus  en  'contact  direct  avec  la  peau  d'une  personne 
que  l'oreiller.  Lorsqu'il  provient  de  source  inconnue,  il  est 
indispensable  de  faire  ^nettoyer  et  désinfecter  les  plumes, 
de- changer  également  l'enveloppe,  si  l'on  ne  veut  pas  s'ex- 
poser à  attraper  quelque  maladie  contagieuse,  phtisie,  fièvre, 
maladie  de  peau,  etc.,  car  la  taie  dont  on  le  recouvre  n'est 
pas  un  protecteur  suffisant.  : 


CHAPITRE  XÏII 

SONNERIES  ÉLECTRIQUES. 


Le  complément  du  confortable  dans  une  habitation  est 
sans  contredit  l'installation  des  sonnettes  électriques. 

L'ancien  système,  démodé  maintenant,  a  fait  son  temps, 
et  il  n'est  que  trop  juste  de  recourir  au  nouveau,  présentant 
une  foule  d'avantages  pratiques. 

Rien  de  plus  simple  que  la  pose  de  ces  appareils  que  l'on 
peut  faire  soi-mê- 
me sans  le  secours  j~~"" — '''^' 
d'aucun  ouvrier. 

L'appareil  se 
compose  de  quatre 
parties  distinctes, 
savoir  :  1°  le  bou- 
ton d'appel;  2"  la  sonnerie;  3°  la  batterie;  4°  les  fils  con- 
ducteurs. 

Bouton  d'appel.  —  Le  bouton,  dit  bouton  d'appel,  de 
pression  ou  de  contact  (fig.  192),  se  compose  de  trois  par- 
ties, dont  une  est  tout  à  fait  essentielle  et  porte  à  elle 
seule  le  mécanisme  ;  c'est  la  partie  C  ou  fond,  sur  laquelle 
sont  vissés  en  D  et  en  E  les  ressorts  de  contact.  La  partie 
B  n'est  qu'un  simple  couvercle  vissé  en  N  sur  la  partie  G 
pour  mettre  lesressorts  à  l'abri  de  tout  accident.  Le  bouton  A, 
posé  librement  sur  le  ressort  R,  sert,  en  appuyant  dessus,  à 
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Fig.193. 


faire  rejoindre  le  ressort  R'  en  X,  ce  qui  détermine  leur 
contact. 

Vus  à  plat,  les  deux  ressorts  R,  R'  présentent  la  forme 
d'un  S,  leur  point  de  rencontre  se  fait  au  milieu 
du  corps  de  l'S,  en  X. 

Les  ressorts,  dans  certains  appareils,  quoique 
variant  de  forme,  produisent  cependant  le  même 
effet. 

Les  deux  fils  conducteurs  se  placent  à  nu,  c'est- 
à-dire  dégagés  de  la  soie  et  du  caoutchouc  les 
enveloppant,  dans  les  vis  D  et  E.  Les  boutons 
d'appel  se  vendent  dans  le  commerce,  tout  prêts 
pour  la  pose,  au  prix  de  73  centimes  à  2  fr.  2S, 
suivant  la  qualité  des  bois  et  des  matières  employés  dans 
leur  fabrication. 

Pour  les  appels  suspendus,  comme  ceux  installés  aux 
suspensions  des  salles  à  manger  par 
exemple,  les  boutons  d'appel  se  pré- 
sentent sous  forme  de  poire  (fig.  193); 
ils  valent  de  3  à  4  francs. 

Sonnerie.  —  Les  sonneries  d'ap- 
pel (fig.  194)  se  construisent  de  trop 
de  manières   différentes    pour    que 
nous  cherchions  à  décrire  un   sys- 
tème plutôt  qu'un  autre  ;  nous  don- 
nerons donc   la  plus  simple  ;  cela, 
du  reste,  devient  tout  à  fait  inutile, 
puisque  ces  articles  se  vendent  tout 
confectionnés    et    qu'il   n'y  a  plus 
qu'à  s'occuper  de  leur  pose. 
Leur  prix,  peu  élevé,  varie,  pour  une  sonnerie  ordinaire, 
entre  5  à  8  francs,  et  pour  les  sonneries  dites  trembleuses, 
selon  l'importance  de  leur  timbre,  de  6  à  13  francs. 
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Batterie.  —  La  pile  dont  on  se  sert  le  plus  ordinairement 
aujourd'hui  pour  faire  marcher  les  sonnettes  électriques 
est  la  pile  Leclanché  (fig.  195),  dont  le  dépolarisant  est  le 
peroxyde  de  manganèse,  et  le  liquide  actif  une  solution  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque. 

Dans  un  vase  où  se  trouve  une  solution  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  on  plonge  directement  un  aggloméré  de 
charbon  et  de  peroxyde  de  manganèse  A,  dont  l'extrémité 
forme  le  pôle  positif,  puis  on  ajoute  une  baguette  de  zinc 
pour  former  le   pôle   négatif  Z. 

Cette  pile  dure  très  longtemps, 
et  lorsqu'elle  vient  à  s'affaiblir, 
il  suffit  de  jeter  dans  l'eau  un  peu 
de  sel  ammoniac. 

Le  prix  de  ces  piles  varie  entre 
3  et  S  francs,  selon  la  grandeur. 

Fils  conducteurs.  —  Rien  de 
particulier  à  dire  sur  les  fils  con- 
ducteurs recouverts  de  coton,  de 
soie  et  de  caoutchouc,  qui  se  ven- 
dent tout  préparés  à  raison  de 
6  et  10  francs  les  100  mètres,  ni  des  câbles  de  plomb,  ni 
des  crochets  émaillés,  dont  les  prix  varient  suivant  les 
grosseurs. 

Installation.  —  Rien  de  plus  simple  que  cette  installa- 
tion. Supposons  que  nous  voulions  placer  une  sonnerie 
électrique  dans  une  salle  à  manger  X  (fig.  196),  et  le  timbre 
avertisseur  dans  une  cuisine  Z,  voilà  comment  on  devra 
s'y  prendre. 

Le  bouton  avertisseur  A,  posé  sur  un  des  montants  de  la 
cheminée  de  la  salle  à  manger,  on  placera  ensuite  dans  la 
cuisine  Z,  contre  une  des  parois,  la  borne-sonnerie  2,  et  un 
peu  plus  loin  la  batterie  3.  Ces  appareils  mis  en  place,  on 
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procédera  à  la  pose  des  fils  en  réunissant  un  des  pôles  de 
la  batterie  A  avec  un  des  ressorts  du  bouton  d'appel  A',  en 
faisant  traverser  au  fil  toute  la  cuisine,  le  vestibule  Y  et  une 
partie  de  la  salle  à  manger,  jusqu'à  la  rencontre  du  bouton. 


Fig.  196. 


Ceci  fait,  on  recommence  la  môme  opération,  en  réunissant 
le  deuxième  pôle  de  la  batterie  B  avec  la  sonnerie  B',  puis  on 
repart  de  la  deuxième  borne  de  la  sonnerie  C,  pour  aller  re- 
joindre avec  son  fil  le  deuxième  ressort  du  bouton  d'appel  C\ 


S 
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en  faisant  passer  le  fil  par  le  vestibule,  soit  dans  l'angle  du 
plafond,  soit  sur  ou  sous  la  cimaise. 

Lorsque  l'on  veut  placer  d'autres  appels  dans  le  parcours 

(fig.  197),  il  n'y  a  tout  simplement  qu'à  faire  converger  les 

.  deux  fils  des  embranchements,  l'un  vers  le  fil  du  pôle  P  de 

la  batterie,  l'autre  vers  le  fil  de  la  borne  S  de  la  sonnerie. 

Précautions  à  prendre.  —  Pour  que  la   pile  fonctionne 
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régulièrement,  il  faut  que  les  extrémités  des  fils  conduc- 
teurs soient  tenus  parfaitement  propres  et  le  métal  bien  à 
vif. 

On  doit  aussi  éviter  de  mettre  une  trop  grande  quantité 
d'eau  dans  la  pile,  car  l'humidité  qu'elle  donnerait  au  fil 
conducteur  l'oxyderait  et  finirait  par  lui  faire  perdre  ses 
propriétés. 

Cet  inconvénient  se  produit  souvent  dans  les  piles  de 
petite  dimension  et  devient  une  des  principales  causes  les 
empêchant  de  fonctionner. 

On  leur  rend  leur  activité  première  en  nettoyant  et  grat- 
tant soigneusement  toutes  les  parties  du  métal  en  contact 
avec  la  pile. 

Sonnettes  ordinaires.  —  La  pose  des  sonnettes  ordinaires 
n'est  pas  sans  présenter  certaines  difficultés,  tant  pour 
percer  les  trous  dans  le  corps  des  murailles,  que  pour  la 
pose  de  leurs  tirants  et  de  leurs  ressorts.  Aussi  conseillons^ 
nous  aux  personnes  qui  ont  des  sonnettes  à  faire  poser,  de 
s'adresser  non  pas  à  un  serrurier  ordinaire,  mais  bien  à 
un  spécialiste  qui,  par  son  expérience  et  son  habileté,  en 
faisant  peu  de  dégât  aux  papiers  de  tenture  et  aux  murs, 
passera  bien  moins  de  temps,  et  établira  le  travail  d'une 
façon  plus  solide,  plus  durable  et  plus  propre. 

C'est  à  ces  mêmes  ouvriers  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
percer  les  murs  à  travers  lesquels  doivent  passer  les  fils 
conducteurs  des  sonnettes  électriques. 


CHAPITRE  XIV 

BROSSES.   BALAIS.   ÉPONGES. 


Brosses.  —  Il  est,  pour  rentretien  et  la  propreté  des  ap- 
partements et  du  mobilier,  certains  accessoires  indispen- 
sables, dont  l'acquisition  dans  de  bonnes  conditions,  vu 
leur  emploi  journalier  et  leur  prompte  usure,  devient  une 
véritable  économie;  aussi  croyons-nous  utile  d'en  toucher 
quelques  mots. 

Rien  ne  s'use  plus  vite  qu'une  brosse,  surtout  une  brosse 
bon  marché,  dont  la  fabrication  a  été  négligée,  car  elle  se 
détériore  d'elle-même,  presque  sans  en  faire  usage. 

Les  brosses  communes  servant  à  laver 
les  parquets,  à  frotter  les  appartements,  à 
cirer  les  chaussures,  se  fabriquent  en  bois 
*^'       ■  de  hêtre  ou  de  noyer  ;  on  garnit  leurs  bois 

avec  des  soies  de  porc,  de  sanglier,  ou  de  crin  de  cheval.  Ces 
crins  y  sont  fixés  dans  des  trous  percés  dans  les  bois,  retenus 
et  collés  par  des  liens  de  ficelle  et  du  goudron.  Une  brosse 
à  parquet,  pour  être  bonne,  doit  se  trouver  garnie,  tout  à 
l'entour  de  son  bois,  d'une  rangée  de  crins  posée  oblique- 
ment (fig.  198),  pour  éviter  que  le  bois,  par  un  mouve- 
ment trop  brusque,  ne  touche  celui  du  meuble  qu'elle  écla- 
terait infailliblement.  Ces  brosses,  à  cordon  de  soie,  coûtent 
de  2  à  4  francs  ;   lorsqu'elles  sont  bonnes,  on  ne  saurait 
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Fig.  199. 
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jamais  les  payer  trop  cher.  Les  brosses  à  mains  avec  têtes, 
pour  escaliers  et  dessous  de  meubles  (fig.  199),  se  font  en 
chiendent;  elles  valent  de  2''",25  à  2'^'',50;  celles  en  soie 
blanche  ou  noire,  2^'',75  à  3  francs.  Les 
brosses  pour  les  chaussures  (fig.  200)  se 
vendent  de  95  centimes  à  2  francs. 

La  durée  des  brosses  dépend  du  soin 
que  l'on  prend  à  les  préserver  de  l'humi- 
dité qui,  en  faisant  gonfler  le  bois,  pourrissant  la  colle,  affai- 
Jblissant  la  force  du  goudron,  laisse  alors  le  crin  s'en  échapper. 

Les  velours  des  meubles  se  nettoient  avec 
des  brosses  de  chiendent  un  peu  longues 
de  poil,  ou  avec  des  brosses  entièrement 
recouvertes  de  velours  d'Utrecht. 

Les  meubles  sculptés  se  nettoient  égale- 
ment avec  des  brosses  en  soie  de  porc,  à  poignées,  dont  le* 
pourtour  de  leur  bois  est  garni  de  velours  ou  de  feutre, 

pour  protéger  les  sculptures  des  meubles       ^ ^ _ 

des  coups  par  trop  secs  qu'ils  recevraient 
directement  de  la  brosse. 

Les  parquets  se  lavent  avec  des  brosses 
dites  lave-places  en  chiendent  (fig.  201); 
leur  prix  varie  entre  70  centimes  et  2  francs. 

Balais.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  balais  :  les  balais  de 
■camomille,  les  balais  de  chien- 
dent et  les  balais  de  crin.  Ils 
servent  tous  les  trois  au  net- 
toyage des  appartements.  De 
leur  qualité  et  de  leur  bon  en- 
tretien dépendent  la  célérité  et 
le  fini  du  travail,  car,  avec  de  mauvais  outils,  le  meilleur 
ouvrier  ne  saurait  obtenir  rien  de  satisfaisant.  Il  est  néces- 
saire, lorsque  l'on  fait  empiète  d'un  balai  de  crin,  de  s'as- 
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Fig.  203. 


surer  qu'avec  le  crin  il  ne  se  trouve  pas  mélangés  des  brins 
de  baleine,  qui  le  rendraient  de  mauvaise  qualité  et  de  peu 
de  durée.  Un  bon  balai  à  têtes,  montées  au  laiton,  dont  les 
extrémités  recourbées,  garnies  de  crin,  permettent  de  net- 
toyer dans  les  coins  et  sous  les  gros  meubles,  vaut  de  6  à 

8  francs  (fig.  202). 

Le  balai  en  chiendent  (fig.  203) 
à  semelle,  avec  cordonsoie,  vaut  de 
2  à  6  francs,  suivant  sa  fabrication. 
On  doit  toujours  exiger  des  do- 
mestiques que  les  balais  au  repos  soient  constamment  sus- 
pendus à  des  clous  ;  sans  cela,  ils  prennent  un  mauvais  pli, 
les  rendant  par  la  suite  impraticables. 

Les  balais  de  chiendent  et  de  camomille  servent  au  net- 
toyage des   tapis  ;    le   meilleur   moyen   de   les  conserver 
consiste   à   les  tremper  dans 
l'eau  quelques  instants  avant 
de  s'en  servir. 

Plumeaux. — Les  plumeaux 
employés  pour  enlever  la  pous- 
sière sont  confectionnés  en 
plumes  d'autruche.  Les  meil- 
leurs sont  ceux  dits  secrétaires, 
sans  bois  intérieur  (fig.  204); 
ils  sont  moins  exposés  à  abîmer 
les  objets  que  l'on  époussette; 
leur  prix  varie  entre  95  centimes  et  5  francs,  suivant  la 
qualité  des  plumes.  Pour  les  petits  objets,  il  est  préférable 
de  se  servir  des  petits  plumeaux  dits  de  fantaisie,  dont  les 
plumes  sont  de  nuances  variées  (fig.  205)  ;  ils  se  vendent,  en 
bonne  qualité,  de  1^'",50  à  1^'",75. 

Éponges.   ■■ —  L'éponge  servant  au  lavage  des  boiseries, 
des  tables  de  cuisine,  etc  ,  est  un  produit  fort  coûteux  et 
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s'usant  très  vite.  Bien  souvent,  elle  a  été  brûlée  par  Tacide 
chlorhydrique  au  moment  de  son  blanchiment,  et  alors  elle 
tombe  en  morceaux. 

Lorsque  l'on  achète  des  éponges,  il  est  préférable  de 
demander  des  éponges  brutes.  Ces  éponges,  comprimées  et 
séchées  sous  presse,  réduites  à  un  volume  minuscule,  se 
vendent  au  poids  et  se  conservent  admirablement. 

A-t-on  besoin  d'une  éponge,  On  prend  alors  un  de  ces 
morceaux  que  l'on  jette  dans  l'eau,  en  l'y  laissant  séjourner 
une  couple  d'heures  ;  aussitôt,  absorbant  l'eau  par  toutes 
ses  ventouses,  elle  se  gonfle,  et  d'une  éponge  comprimée, 
grosse  comme  le  poing,  vous  obtenez,  une  fois  trempée,  une 
éponge  grosse  comme  la  tête.  Elle  restera  toujours  ainsi. 

Pour  la  débarrasser  des  débris  de  coquillages  qui  pour- 
raient encore  s'y  trouver  renfermés,  il  suffit  de  la  battre  sur 
un  grès  avec  un  rouleau  de  bois  (un  morceau  de  manche  à 
balai)  ;  sous  les  coups  réitérés,  les  coquilles  se  réduisent 
en  une  poussière  blanchâtre,  débarrassant  l'éponge  de  tous 
les  corps  durs  étrangers,  susceptibles  de  déchirer  ou  rayer 
les  corps  polis  pendant  le  lavage. 

Une  belle  éponge,  bien  blanche,  bien  souple,  est  souvent 
une  éponge  brûlée  ou  trop  poussée  au  lavage  à  l'acide  ;  il  est 
donc  préférable,  surtout  pour  des  travaux  grossiers,  qu'une 
fois  mouillée  l'éponge  soit  un  peu  raide. 
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Ramonage  des  cheminées.  Feu  de  cheminée.  — Jusqu'ici^ 
nous  nous  sommes  occupé  un  peu  de  tout,  excepté  des 
cheminées. 

Nous  avons  bien  signalé  d'une  manière  incidente  leur 
présence  dans  les  appartements,  mais  sans  nous  arrêter 
d'une  façon  particulière,  soit  sur  leurs  mérites  réels  ou  leurs 
désavantages,  soit  sur  leurs  qualités  ou  leurs  défauts. 

Si  nous  avons  agi  ainsi,  c'est  que  la  question  est  grave 
à  traiter,  et  que  nous  avons  jugé  utile  de  lui  consacrer  un 
chapitre  tout  spécial  pour  essayer  de  la  résoudre. 

En  parlant  de  cheminée,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  que  l'invention  de  cet  appareil,  si 
commode  et  si  précieux  de  nos  jours,  remonte  au  moyen 
âge. 

Montgolfier,  le  célèbre  inventeur  des  ballons,  fut  le  pre- 
mier qui  s'occupa  de  la  question  de  leur  tirage,  et  qui 
reconnut  qu'il  était  dû  à  la  différence  de  température  exis- 
tant dans  leur  intérieur  et  celle  de  l'extérieur.  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  suivre  le  savant  physicien  dans  toute  la 
série  des  calculs  auxquels  il  a  dû  se  livrer,  cela  dépasserait 
notre  faible  intelligence  ;  il  nous  suffira  de  dire  que, 
daprès  les  règles   établies,  la  fumée,  mélange  d'eau,  de 
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vapeur  d'eau,  de  gaz,  et  de  parties  de  combustibles  plus 
légères  que  l'air  ambiant,  s'élève  d'autant  plus  activement 
dans  le  corps  d'une  cheminée,  que  le  courant  d'air  qui  y 
est  établi  et  l'alimente  est  lui-même  vif  et  actif  (fig.  206), 
et  qu'elle  ne  rencontre  pas  d'obstacle  sur  son  parcours.  La 
fumée,  en  se  refroidissant  dans  l'intérieur  de  la  cheminée, 
produit  des  particules  solides  qui,  s'attachant  à  ses  parois, 
forment  ce  que  l'on  appelle  la  suie,  corps  composé  d'ul- 
mine^  de  carbonate  de  chaux,  de  matières 
goudronneuses,  d'acide  acétique  et  d'asboline, 
substance  amère,  le  tout  dans  des  proportions 
déterminées. 

Etablies  dans  les  conditions  normales,  les 
cheminées  doivent  fort  bien  marcher,  et  leur 
tirage  se  faire  régulièrement;  mais  dans  ces 
sortes  de  constructions,  il  faut  souvent  comp- 
ter avec  l'imprévu.  Gomme  on  ne  peut  penser 
à  tout,  il  est  certaines  conditions  atmosphé- 
riques, certains  voisinages,  une  foule  de 
causes  purement  accidentelles,  qui  viennent 
déjouer  tous  les  calculs  et  rendre  par  là  même 
mauvaise  la  meilleure  des  cheminées. 

Dans  les  pays  oii  le  bois  est  abondant,  il  est 
également  peu  dispendieux,  et  c'est  lui  que  l'on  emploie  de 
préférence;  c'est,  du  reste,  le  combustible  le  plus  propre,  le 
plus  agréable  et  le  plus  sain. 

Le  chauffage  au  bois,  dans  les  cheminées  ordinaires,  uti- 
lise en  moyenne  10  p.  100  de  la  chaleur  produite  par  le  bois, 
et  14  p.  100  de  celle  de  la  houille,  si  l'on  se  sert  de  ce  com- 
bustible. 

Il  est  nécessaire  (et  cela,  nous  en  parlons  dans  notre  pre- 
mière partie,  page  92),  pour  qu'une  cheminée  produise  toute 
la  somme  de  chaleur  qu'elle  doit  donner,  que  son  foyer  soit 
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placé  î'ort  en  avant,  que  son  ouverture  soit  étroite,  qu'un 
registre  mobile  permette  de  régler  la  quantité  d'air  froid 
attiré  par  la  combustion,  et  qu'enfin,  les  parois  intérieures 
soient  revêtues  de  plaques  de  faïence  ou  de  cuivre  poli  de 
manière  à  réfléchir  le  calorique  et  le  renvoyer  dans  la  pièce. 

Des  bouches  ou  prises  d'air,  habilement  disposées,  ame- 
nant l'air  extérieur  dans  la  cheminée,  en  lui  faisant  tra- 
verser le  foyer,  fournissent  un  excédent  de  chaleur.  On 
obtient  le  même  résultat  avec  une  bouche  en  fonte  dont  les 
extrémités  sont  percées  de  trous. 

Malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  établir  les  che- 
minées, il  en  est  encore  certaines  qui  ont  l'inconvénient  de 
fumer;  nous  allons  donc  chercher  à  en  déterminer  les  prin- 
cipales causes,  car  la  connaissance  exacte  du  mal  connu 
est,  dit-on,  plus  de  la  moitié  du  remède  trouvé;  ce  sont  donc 
ces  causes  qu'il  faut  s'attacher  à  découvrir  avant  tout. 

Souvent  une  cheminée  fume  parce  que  les  jointures  des 
fenêtres  et  des  portes  ferment  trop  hermétiquement  ;  ce  cas 
est  fort  rare,  surtout  de  nos  jours,  où  l'on  donne  à  peine  le 
temps  de  sécher  au  bois  avant  de  le  travailler  :  en  tout  cas, 
il  est  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient. 

D'autres  fois  les  cheminées  fument  parce  que  leur  corps 
0  1  tuyau  de  conduite  intérieur  est  trop  court  ou  trop 
large,  qu'il  n'a  pas  un  tirage  suffisant;  que  le  courant  d'air 
chaud  s'y  établit  mal,  qu'il  s'y  refroidit  en  se  mêlant  à  l'air 
aspiré  de  l'extérieur,  et  par  conséquent,  qu'il  ne  possède 
plus  une  force  ascensionnelle  assez  grande  pour  entraîner 
la  ^fumée.  On  remédie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  un 
rideau  de  tôle  à  l'ouverture  de  la  cheminée,  et  en  surmon- 
tant le  tuyau  de  conduite  d'un  tuyau  vertical  plus  étroit  à 
l'ouverture  qu'à  la  base. 

De  la  situation  qu'occupe  une  maison,  et  de  ce  qui  l'en- 
vironne, peut  encore  dépendre  la  fumée  d'une   cheminée  ; 
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c'est  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  vallées  où  l'air,  refoulé 
sur  la  cheminée,  en  arrête  le  tirage.  Là  on  est  forcé  de  re- 
courir à  l'emploi  d'un  fumifuge. 

Les  cheminées  fument  encore  lorsqu'elles  se  trouvent 
placées  vis-à-vis  d'une  fenêtre,  parce  que  les  courants  d'air 
par  aspiration,  qu'elles  produisent,  influant  sur  la  colonne 
d'air  chaud,  la  font  refluer  dans  l'appartement.  Ici  on  remé- 
die en  changeant  les  gonds  de  la  porte  et  en  la  faisant  ou- 
vrir du  côté  opposé. 

Si  l'on  fait  du  feu  dans  deux  pièces  contiguës,  et  qu'une 
des  deux  cheminées  persiste  à  fumer,  même  avec  les  portes 
de  séparation  bien  closes,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  il  faut,  si 
faire  se  peut,  rejoindre  les  deux  corps  de  cheminée  en  une 
seule. 

Une  cheminée  qui  a  besoin  d'être  ramonée  fume  parce 
que  la  suie  qui  est  déposée  contre  les  parois,  formant  relief, 
rend  plus  difficile  le  passage  de  la  colonne  ascensionnelle  et 
en  atténue  le  dégagement. 

La  présence  de  nids  d'oiseaux  dans  une  cheminée  est  en- 
core une  des  causes  qui  font  qu'une  cheminée,  qui  n'a  ja- 
mais fumé,  devient  mauvaise  tout  à  coup  ;  il  suffit  alors 
d'en  écarter  la  cause  pour  qu'elle  redevienne  ce  qu'elle  était 
auparavant.  Ce  cas  est  très  fréquent  aussi  bien  en  ville  qu'à 
la  campagne. 

Les  cheminées  fument  lorsqu'elles  sont  en  mauvais  état, 
et  que  leurs  dégradations  intérieures,  dépouillant  les  briques 
de  leur  mortier,  en  font  autant  d'obstacles  appelés  à  inter- 
rompre l'ascension  de  la  fumée;  enfin  lorsque  les  fissures 
du  mur  laissent  pénétrer  de  l'air  froid  extérieur,  refroidis- 
sant la  colonne  d'air  chaud  qui  refoule  avec  elle  la  fumée. 

En  désespoir  de  cause,  lorsque  l'on  a  essayé  tous  les  re- 
mèdes, que  l'on  n'a  obtenu  aucun  résultat,  il  faut  sans  hési- 
ter recourir  à  ce  que  Ton  aurait  dû  faire  tout  d'abord  dans 
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la  construction,  c'est-à-dire  au  fumifuge  universel  de  Cahu- 
zac  (%.  207  et  208).  Ce  fumifuge  se  place  sur  toutes  les 
cheminées;  le  prix  de  cet  appareil  varie  de  12  à  58  francs 
suivant  la  hauteur  et  le  diamètre  des  tuyaux  ainsi  que  la 
force  de  la  tôle  employée. 

Pour  terminer,  nous  ajouterons  que  dans  wa.  appartement 
bien  tenu,  où  l'on  brûle  constamment  du  bois,  la  cheminée 
doit  toujours  être  munie  d'un  garde-feu,  en  toile  métallique^ 
qu'on  nomme  pyroscope,  dont  le 
fonctionnement  est  identiquement 
le  même  que  celui  d'un  store.  Cet 
"1  appareil,  qui  se  fixe  à 
la  tablette  garnissant 
le  dessous  de  la  che- 
miiiée,  évite  le  jet  des 
étincelles  sur  les  tapis  ; 
il  prévient  une  foule  z: 
de  ces  terribles  acci-  '^■^ 
dents,  malheureuse- 
ment trop  fréquents, 
qu'occasionnent  sou- 
vent l'imprudence  des 
enfants  ou  l'ampleur  des  vêtements  de  nos  jours. 

Appareils  de  chauffage.  —  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
ici  du  moyen  de  chauffage  par  l'air  chaud,  nous  en  avons 
parlé  dans  notre  première  partie  (page  93)  à  l'endroit  concer- 
nant la  construction  des  calorifères  ;  ce  n'est  donc  que  des 
poêles  et  autres  appareils  de  chauffage  dont  nous  allons  nous 
entretenir. 

Rien  n'est  plus  laid  qu'un  poêle  dans  un  appart'^ment  ; 
mais  aussi,  hâtons-nous  de  le  dire,  rien  ne  dégage  plus  de 
chaleur  que  le  poêle  :  seulement  il  y  r  poêle  et  poêle ^  comme 
il  y  a  fagot  et  fagot.  Si  le  poêle  se  tolère,  l'hiver  bien  en- 
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tendu,  dans  une  grande  chambre  à  coucher,  ce  n'est  qu'à  la 
condition  expresse  qu'il  sera  allumé  deux  heures  au  moins 
avant  le  moment  du  coucher,  et  qu'il  sera  éteint  complète- 
ment au  moins  une  demi-heure  ou  un  quart  d'heure  avant  ; 
encore  faut-il  bien  s'assurer  de  la  régularité  de  son  tirage. 

Le  poêle  est  le  meuble  indispensable  d'un  corridor,  d'un 
bureau,  d'une  bibliothèque,  d'une  salle  à  manger  :  il  doit 
satisfaire  à  certaines  conditions  hygiéniques  dont  on  ne 
saurait  s'écarter 
sans  danger  pour 
la  santé. 

Quant  au  salon, 
on  peut  y  grelot- 
ter, y  dessécher 
de  componction, 
y  mourir  de  froid  ; 
rien,  absolument 
rien,  n'y  fera  in- 
troduire le  vul- 
gaire poêle. 

Le  poêle  donne 
dans  une  cham- 
bre, à  dépense 
égale  de  combus- 
tible, six  fois  plus  de  chaleur  qu'une  cheminée. 

Les  poêles  en  terre,  revêtus  de  carreaux  de  faïence,  son'!: 
ceux  dont  on  doit  se  servir  pour  lesbureaux  et  pour  la  salle  à 
manger  :  pour  cette  dernière  il  doit  être  pourvu  d'un  chauffe- 
assiettes.  Pour  ce  qui  est  de  la  dépense  du  combustible, 
elle  est  presque  insignifiante.  A  défaut  de  poêles  de  faïence, 
souvent  fort  encombrants  par  leur  volume,  on  se  sert  de  poêle 
en  fonte  ;  les  meilleurs  sont  encore  ceux  système  Corneau. 
N'ayons  garde,  pour  terminer  cette  énumération,  d'bublier 
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un  nouveau  type  d'appareil  que  viennent  de  créer,  depuis 
quelques  années  seulement,  certaines  maisons,  et  qui  sont 
appelés  à  rendre  d'immenses  services.  Nous  ne  parlerons 
que  de  celui  qui  nous  semble  réunir  les  meilleures  condi- 
tions, le  plus  sain  et  le  mieux  raisonné  de  tous,  c'est-à-dire  la 
Salamandre  (fig.  209),  entant  que  poêle  fixe.  Comme  le  piano, 

cet  appareil  a  con- 
quis maintenant  sa 
place  dans  les  plus 
riches  salons ,  en 
raison  de  son  ex- 
trême utilité  et  de 
ses  multiples  avan- 
tages : 

1°  De  son  tirage 
assuré  devant  tou- 
tes les  cheminées, 
et  ce,  sans  danger 
d'émission  de  gaz  ; 
2"  Par  sa  forme 
élégante  se  prêtant 
à  tout  ameuble- 
ment et  permettant 
de  placer  l'appareil  devant  toute  cheminée  sans  en  excéder 
le  foyer  en  marbre  ; 

3°  Par  la  vue  d'un  feu  constamment  vif  et  pétillant  ; 
4°  Par  l'économie  de  combustible  qui  varie  de  30  à  50  cen- 
times par  24  heures,  suivant  que  l'on  se  sert  de  coke  ou 
d'anthracite  ; 

5"  Par  la  ventilation  des  appartements  ; 
6°  Enfin  par  l'avantage  tout  particulier  que  présente  cet 
appareil,  de  ne   se  charger  que  toutes  les  12  heures  sans 
donner  la  moindre  poussière  dans  les  appartements. 
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La  ventilation  de  l'appartement  se  fait  seule,  par  une 
ventouse  automatique  adhérente  à  la  plaque  bouchant  l'ou- 
verture de  la  cheminée,  ce  qui  n'a  pas  encore  été  réalisé 
jusqu'ici  par  aucun  poêle  mobile  ;  de  cette  manière,  aucun 
gaz,  aucune  mauvaise  odeur  dans  l'appartement  dont  l'air  se 
renouvelle  constamment.  En  suivant  la  marche  des  flèches 
de  la  figure  210,  on  comprendra  aisément  tout  le  système 
de  cette  ventilation. 

Si  nous  donnons  tant  de  détails  sur  cet  appareil,  c'est 
parce  que  nous  savons  combien  est  grand  l'embarras  du  choix 
lorsqu'il  s'agit  de  chauffage  ;  nous  parlons  ici  par  expérience, 
puisqu'après  avoir  essayé  bien  des  fois,  sans  succès,  toute 
espèce  d'appareils,  la  salamandre  seule,  dont  nous  faisons 
constamment  usage  depuis  deux  ans  (fig.  209),  n'a  cessé  de 
nous  faire  de  plus  en  plus  apprécier  ses  immenses  mérites. 
Malgré  tous  ces  multiples  avantages,  rien  ne  pourra,  chez 
certaines  personnes,  détrôner  le  chauffage  au  bois,  dont  le 
foyer  se  trouve  placé  dans  la  cheminée  même. 

Poêles  mobiles.  —  On  construit  également  depuis  quel- 
ques années  des  appareils  de  chauffage  dont  on  a  vanté, 
à  grand  renfort  de  réclames,  les  avantages  d'économie, 
nous  voulons  parler  des  poêles  mobiles.  Nous  n'avons  pas 
à  nous  appesantir  sur  un  système  plutôt  que  sur  un  autre, 
condamnant  d'une  manière  'peut-être  trop  absolue  tout  sys- 
tème de  chauffage  qui,  n'ayant  aucun  moyen  de  commu- 
nication, ou  qu'une  faible  communication  avec  l'air  exté- 
rieur, laisse  échapper  dans  la  pièce  où  il  est  placé  tous 
les  gaz  résultant  de  la  combustion.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans 
ces  genres  d'appareils,  à  combustion  lente,  précisément  à 
cause  du  tirage  restreint,  ce  qui  produit  beaucoup  d'oxyde 
de  carbone  qui,  pour  peu  que  la  cheminée  n'ait  qu'un  faible 
tirage,  se  répand  inévitablement  dans  l'appartement.  De 
plus,  le  courant  ascensionnel  et  énergique  d'air  chaud  fourni 
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par  le  poêle  lui-même  l'emporte  souvent  sur  celui  de  la 
cheminée.  Ajoutez  à  cela  la  fermeture  toujours  imparfaite 
des  couvercles  de  poêles,  laissant  échapper  à  leur  partie 
supérieure  une  certaine  quantité  de  gaz,  et  vous  aurez  une 
juste  idée  de  ce  que  peut  présenter  une  semblable  atmosphère. 
Donc,  en  aucun  cas,  point  de  poêle  mobile.  Ouvrez  les 
journaux  et  consultez  la  liste  des  malheurs  qu'ils  causent 
chaque  année  et  vous  aurez  une  juste  idée  de  leur  valeur. 
L'économie,  dans  ce  cas,  c'est  la  mort! 

Hygiène.  —  Tous  combustibles,  quand  bien  même  ils  ne 
produiraient  pas  de  fumée,  en  se  consumant,  tels  que  le 
coke,  la  braise  et  les  divers  charbons  de  bois,  ne  doivent,  en 
aucun  cas,  être  brûlés  à  découvert  dans  une  chambre  habi- 
tée, car  l'émanation  de  leurs  gaz  produirait  bien  vite  l'as- 
phyxie. C'est  à  quoi  l'on  s'expose  lorsque  l'on  place  dans 
un  appartement  un  brasero  ou  poêle  sans  tuyau.  La  com- 
bustion dégage  dans  la  pièce  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'oxyde  de  carbone,  poisons  toxiques  tuant  les  globules  du 
sang  et  entraînant  la  mort. 

De  tout  temps,  la  chaleur  du  poêle  a  été  réputée  par  cer- 
taines personnes  comme  malsaine  dans  les  appartements  : 
c'est  une  profonde  erreur  que  nous  allons  essayer  de  com- 
battre par  les  quelques  explications  qui  vont  suivre.  En 
principe,  il  n'est  nullement  malsain  d'avoir  chaud  en  hiver  ; 
ce  qu'il  faut  seulement,  en  ayant  chaud,  c'est  de  prendre 
quelques  précautions  pour  ne  jamais  passer  brusquement, 
sans  être  bien  vêtu,  de  l'air  très  chaud  d'une  chambre  chauf- 
fée par  un  poêle,  à  l'air  glacé  du  dehors.  Le  même  effet,  en 
sens  inverse,  se  produirait  du  reste  en  été,  si,  ayant  bien 
chaud,  l'on  passait,  sans  se  vêtir,  dans  un  appartement 
glacial.  Ce  n'est  donc  que  la  transition  par  trop  brusque  de 
température  qui  est  à  craindre  et  non  l'excès  de  chaleur, 
surtout  quand  cette  chaleur  est  empreinte  de  vapeur  d'eau 
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par  le  séjour  constant  sur  le  poêle  d'un  vase  rempli  d'eau. 

Les  seuls  cas  où  la  chaleur  du  poêle  pourrait  devenir 
malsaine,  seraient  si  l'appartement  était  trop  hermétique- 
ment calfeutré,  ce  qui  arrive  rarement,  car  il  pénètre  tou- 
jours, par  les  jointures  des  portes  et  des  fenêtres,  assez 
d'air  pour  renouveler  celui  de  l'intérieur.  Elle  serait  encore 
malsaine,  cette  chaleur  du  poêle,  si,  par  mauvaise  écono- 
mie, pour  prolonger  la  chaleur,  une  fois  le  bois  ou  le  char- 
bon bien  allumé,  on  fermait  presque  entièrement  la  clef; 
■ce  qui  ferait  refluer  dans  l'air  de  l'appartement  de  l'acide 
carbonique,  gaz,  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  émi- 
nemment nuisible  à  la  santé. 

Il  y  a  malheureusement  trop  d'exemples  de  personnes 
qui,  le  soir,  avant  de  s'endormir,  ayant  trop  fermé  la  clet 
du  poêle,  ont  payé  de  leur  vie  cette  funeste  imprudence. 

Ramonage.  —  C'est  une  bien  grosse  question  pour  les 
ménagères  que  celle  du  ramonage  des  cheminées  ;  que  de 
soucis,  que  de  peines,  mais  aussi  en  revanche  que  de  sécu- 
rité, non  seulement  pour  le  mobilier,  mais  encore  pour  les 
habitants  d'une  maison,  car  l'on  ne  saurait  prévoir  ce  que 
peut  entraîner  un  feu  de  cheminée.  Il  faut  donc  prendre 
son  courage  à  deux  mains,  comme  l'on  dit  ordinairement, 
et  faire  ramoner  régulièrement  les  cheminées,  au  moins 
une  fois  par  an,  dans  les  pièces  où  l'on  fait  peu  de  feu,  et 
deux  et  même  trois  fois  par  an  dans  celles  où  il  brûle  cons- 
tamment. 

Le  premier  ramonage  doit  s'opérer  avant  les  froids;  le 
second,  vers  le  milieu  de  l'hiver,  en  décembre  ou  janvier. 

Le  ramonage  à  la  corde,  avec  le  hérisson,  se  paye,  à  Paris, 
de  75  centimes  à  1  franc  par  cheminée.  Lorsque  l'on  se 
sert  des  petits  Savoyards  parcourant  les  villes,  les  prix  se 
traitent  à  forfait  avec  leurs  entrepreneurs;  ils  varient  sui- 
vant le  nombre  des  cheminées. 
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Pour  une  seule  cheminée  le  prix  est  ordinairement  fixd 
à  75  centimes;  lorsqu'il  y  en  a  trois,  il  revient  entre  60  et 
G5  centimes;  si  le  nombre  dépasse  sept,  on  obtient" un  ra- 
bais plus  considérable. 

A  Paris,  le  ramonage  d'une  cheminée  est  taxé  à  2  fr.  05. 
Lorsqu'il  y  en  a  deux  au  plus,  il  faut  ajouter  au  prix  ci- 
dessus  autant  de  fois  35  centimes  qu'il  y  a  de  cheminées  à 
ramoner. 

Il  n(  tus  est  inutile  de  transcrire  ici  l'ordonnance  de  police 
en  dat.)  du  11  décembre  1852,  concernant  l'entretien  et  le 
ramonage  des  cheminées  ;  elle  est  écrite  tout  au  long 
page  339  ;  il  nous  suffira  de  rappeler  que  toute  contraven- 
tion est  passible  d'une  amende  de  1  franc  à  5  francs. 

Feu  de  cheminées.  —  Le  meilleur  moyen  pour  éviter  les 
feux  de  cheminées  consiste  à  les  faire  ramoner  aussi  sou- 
vent qu'il  est  nécessaire,  même  plus  souvent  au  besoin. 
Le  nettoyage  et  le  ramonage,  sauf  convention  contraire, 
demeurent  à  la  charge  du  locataire. 

Lorsqu'un  incendie  a  été  causé  sôit  par  négligence  d'en- 
tretien, soit  par  un  manque  de  précaution,  soit  encore  par 
la  vétusté  de  la  cheminée,  les  personnes  chargées  de  leur 
entretien  et  de  leur  réparation  sont  passibles  d'une  amende 
de  50  à  500  francs  (voir  page  339). 

Extinction  des  feux  de  cheminées.  — La  première  chose 
à  faire  lorsque  l'on  s'aperçoit  que  le  feu  vient  de  prendre 
dans  une  cheminée,  ce  qui  s'annonce  presque  toujours  par 
un  ronflement  inusité,  c'est  de  jeter  sur  le  feu  une  poignée 
de  fleur  de  soufre  ;  le  gaz  sulfureux  qui  s'en  dégagera 
prendra  la  place  de  l'air  et  étoufl^era  le  feu.  Le  sulfure 
de  carbone  a  la  .même  propriété.  100  grammes  suffisent 
pour  l'extinction  d'un  feu  de  cheminée  et  ne  coûtent  que 
10  centimes. 

Aussitôt  la  fleur  de  soufre  ou  le  carbone  jeté  sur  le  feu, 
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il  faut  hermétiquement  boucher  la  cheminée  avec  une  cou- 
verture ou  un  drap  mouillé  ;  si  c'est  un  poêle,  fermer  la 
clef  et  le  recouvrir  également  d'un  drap  mouillé  pour  in- 
tercepter toute  prise  d'air  de  l'extérieur. 

Le  sel  ammoniaque  en  poudre,  la  potasse,  la  soude 
commune,  ou  à  leur  défaut  du  sel  de  cuisine  en  grande 
quantité  peuvent  suppléer  aux  substances  ci-dessus.  Dans 
le  cas  oij  l'on  ne  trouverait  rien  sous  la  main,  il  suffirait 
de  retirer  le  feu  du  foyer  et  de  boucher  hermétiquement 
avec  une  couverture  mouillée. 

Aujourd'hui  que  l'on  aime  les  choses  toutes  faites,  il 
existe  des  maisons  qui  vendent,  en  bouteille,  des  solutions 
toutes  préparées  que  l'on  n'a  qu'à  jeter  dans  le  foyer  lors  de 
l'incendie. 

On  vend  également  des  extincteurs  dont  l'effet  est  instan- 
tané ;  le  système  Dick  est  celui  adopté  par  les  grandes 
compagnies  de  chemin  de  fer  français. 


TROISIÈME  PARTIE 


RESTAURATION  DU  MOBILIER 


OBJETS  QUI  LE  COMPOSENT 


CHAPITRE  XVI 

TRANSFORMATION  d'uNE  PIÈCE  ORDINAIRE  EN  SALON,  BOUDOIR  OU 
CHAMBRE  A  COUCHER  DE  STYLE  LOUIS  XIV,  LOUIS  XV  OU 
LOUIS  XVI. 


Il  ne  suffit  pas  qu'une  maison  soit  neuve,  montée  de 
toutes  pièces  d'un  mobilier  également  neuf,  pour  se  croire 
pour  cela  à  l'abri  d'une  foule  d'accidents  et  de  désagréments 
qui  viennent  vous  surprendre  à  l'improviste,  et  qui  se  pro- 
duisent même  avec  les  objets  les  mieux  choisis  et  ceux 
exécutés  dans  les  meilleures  conditions. 

Il  faut  bien  se  persuader  au  contraire  que  dans  une 
maison  neuve,  avec  un  mobilier  neuf,  il  y  a  toujours  quel- 
que chose  à  refaire;  que  les  ouvriers  ne  sont  pas  plus 
tôt  partis,  que  si  l'on  n'est  pas  un  peu  ingénieux  par  soi- 
même,  il  faudra  bien  vite  les  rappeler  pour  remédier  à  ceci, 
retoucher  à  cela,  frapper  un  clou  par-ci,  remettre  une  vis, 
un  piton,  un  crochet  par-là  ;  déplacer  un  meuble,  accrocher 
un  tableau,  etc.  ;  enfin  une  foule  de  petits  riens  qui  font 
perdre  du  temps  aux  ouvriers,  coûtent  de  l'argent,  et  que 
l'on  peut  souvent  exécuter  soi-même  sans  avoir  recours  aux 
ouvriers. 

Nous  allons  donc  consacrer  cette  troisième  partie  de 
notre  ouvrage  à  tout  ce  qui  concerne  l'entretien,  la  dispo- 
sition, l'enjolivement  et  la  réparation  des  appartements  et 
du   mobilier,    cherchant    à   indiquer  les  moyens   les  plus 
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simples  et  les  plus  pratiques  pour  pouvoir  remédier  soi- 
même  à  une  foule  d'inconvénients  et  d'accidents  qui  arri- 
vent journellement  dans  une  maison,  et  qu'un  peu  d'adresse 
aide  à  réparer  aussitôt  qu'ils  se  présentent. 

Si  jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  mobilier  neuf  et 
de  maisons  nouvellement  construites,  loin  de  nous  la  pensée 
de  négliger  ce  qui  existe  déjà  depuis  longues  années. 

Tout  le  monde  n'a  pas  l'idée  de  faire  bâtir  ;  et  beaucoup 
de  personnes,  au  lieu  de  se  créer  cet  embarras,  cette  préoc- 
cupation, préfèrent  acheter  une  maison  dont  la  disposition 
leur  plaît,  puis  y  faire  exécuter  les  changements  qu'ils 
jugent  utiles,  plutôt  que  de  se  lancer  dans  l'inconnu  d'une 
construction,  qui,  une  fois  terminée,  ne  répondrait  pas 
entièrement  à  ce  qu'ils  en  attendaient.  Dans  d'autres  cas, 
des  personnes  que  le  sort  favorise  trouvent  dans  un  héri- 
tage une  maison  toute  bâtie  dans  laquelle  ils  n'auront  plus 
qu'à  s'installer. 

Ce  sont  précisément  ces  nsLaison'S  déjà  construites,  depuis 
plusieurs  années,  ces  meubles  ayant  du  service,  qui  ont  le 
plus  besoin  de  soins,  d'entretien  et  de  réparations.  Nous 
allons  donc  nous  appliquer  à  indiquer  les  moyens  de  ra- 
jeunir les  uns,  de  consolider  les  autres,  pour  en  former  un 
tout  confortable,  élégant,  à  la  hauteur  des  meubles  et  habi- 
tations de  notre  époque. 

Salon  Louis  XV.  —  Supposons  que  dans  une  de  ces 
anciennes  maisons  il  se  trouve  une  magnifique  grande 
chambre,  une  de  ces  pièces  comme  on  en  rencontrait  tant 
autrefois,  dont  la  régularité  des  mmrs,  la  rigidité  des  pla- 
fonds, la  grandeur  des  fenêtres  présentaient  un  aspect  morne 
et  glacial,  ce  sera  précisément  cette  pièce  que  nous  allons 
choisir  comme  sujet  d'étude  pour  la  transformer  en  un  sa- 
lon Louis  XV. 

On  commencera  d'abord  par  en  arracher  tous  les  papiers 
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de  tenture,  mettre  à  nu  le  paillis  ou  le  plâtre,  et  lui  redonner 
un  demi-enduit  bien  lisse  et  bien  uni.  Une  fois  sec,  on 
divisera  les  murs  par  panneaux  selon  la  disposition  ;  puis 
on  y  appliquera,  comme  encadrement,  des  baguettes,  des 
ornements  en  carton  pierre  ;  tout  cela,  dans  le  style  choisi. 

On  fera  de  même  sur  les  portes  (fig.  164  et  165)  dont 
l'alternance  devra  être  régulière,  plaçant  au  besoin  une 
fausse  porte  du  côté  opposé  à  celle  qui  existe,  dans  le  cas 
où  cette  dernière  ne  serait  pas  placée  au  milieu  de  l'appar- 
tement. Leurs  dessus  de  porte  recevront  également  une 
application  d'ornements  et  de  moulures  formant  cadre,  de 
même  que  les  embrasures  des  fenêtres. 
Les  lambris  du  bas  seront  divisés  par 
grands  et  petits  panneaux,  comme  le 
comporte  le  style  (fig.  219  à  221)  ;  il  ne 
restera  plus  alors  qu'à  s'occuper  de  la 
corniche  reliant  les  murs  du  plafond. 

Rien  de  plus  simple,  pour  établir 
cette  corniche  ;  il  suffit  d'acheter  chez  un 
fabricant  de  moulures  à  la  mécanique 
la  quantité  de  mètres  de  moulures  égale  à  la  longueur 
que  Ton  doit  couvrir,  puis  de  l'appliquer  et  de  la  clouer  contre 
des  tasseaux  A,  placés  en  biais  entre  le  mur  et  le  plafond 
(fig.  211).  Ces  fausses  moulures,  prises  dans  l'épaisseur 
d'une  planche  ou  même  de  deux  ou  plusieurs,  suivant  leur 
largeur,  sont  d'un  prix  relativement  peu  élevé  et  bien  meil- 
leur marché  que  celles  faites  en  mortier  ou  en  plâtre,  surtout 
lorsque  l'on  se  contente  d'un  modèle  courant  et  de  fabri- 
cation régulière. 

On  applique  sur  ces  moulures,  une  fois  mises  en  place, 
des  ornements  en  carton  pierre,  les  faisant  au  besoin 
dépasser  sur  le  plafond  à  l'endroit  des  angles.  Sur  les  mi- 
lieux de  ces  moulures  on  place  des  cartouches  ayant  toute 
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la  largeur  de  la  moulure,  afin  d'en  rompre  la  monotonie 
(fig.  212). 

Il  reste  maintenant  à  établir  la  cheminée  qui,  elle  aussi, 
doit  en  tout  point  se  rapporter  comme  forme  à  tout  l'en- 
semble de  la  décoration.  Ceci  fait,  on  donne  une  première 
couche  générale  de  couleur  blanche  aux  murs,  aux  orne- 
ments et  au  plafond.  On  rebouche  bien  tous  les  trous,  puis 
on  redonne  une  seconde  couche  de  blanc  bien  siccative. 
Cette  couche  aussitôt  sèche,  on  la  passe  à  la  ponce  dans 


Fig.  212. 

ses  parties  unies  pour  obtenir  une  surface  régulière  et  lisse, 
sur  laquelle  s'appliquera  la  dernière  couche  de  peinture 
dans  les  tons  et  nuances  que  l'on  désire  avoir. 

Le  plafond  se  décore  d'amours,  de  fleurs  et  d'ornements 
entremêlés,  peints  à  l'huile  sur  un  fond  légèrement  nuancé  ; 
sur  les  dessus  de  portes  se  marouflent  des  amours  dans  le 
genre  Boucher  ou  des  bergères  de  Watteau.  L'intérieur  des 
panneaux  des  murs  et  des  portes  se  couvre  d'arabesques 
ou  de  fleurs,  les  fenêtres  se  garnissent  de  lambrequins  et 
de  rideaux  achevant  de  métamorphoser  entièrement  l'an- 
cienne salle,  dont  il  serait  impossible  à  l'œil  le  plus  exercé 
de  soupçonner  la  première  origine. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  un  salon  Louis  XV 
s'applique  également  pour  convertir  une  semblable  chambre 
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en  un  boudoir,  ou   en  une  chambre  à  coucher  de  môme 
style. 

Pour  le  Louis  XIV  et  le  Louis  XVI  on  procédera  de  la 
même  manière;  il  n'y  a  que  la  forme  des  moulures  et  la 
disposition  des  ornements  qui  changent.  Les  panneaux  sont 
moins  tourmentés,  plus  réguliers,  la  ligne  droite  se  fait 
partout  sentir,  aussi  bien  dans  les  doubles  moulures  enca- 
drant les  plafonds  que  dans  celles  divisant  les  panneaux. 
(Voir  2^  partie,  pages  195  et  suivantes.) 
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TRANSFORMATION  d'uNE  PIÈCE  ORDINAIRE  EN  SALLE  A  MANGER, EN 

BUREAU  GOTHIQUE, EN  LOUIS  XIII  OU  EN  STYLE  RENAISSANCE. 


Plafonds.  —  Dans  ces  trois  styles  la  forme  des  plalonds 
est  à  peu  près  la  même.  Ils  sont  composés  de  carrés  et 
de  rectangles  placés  de  différentes  manières,  formant  cais- 
sons et  présentant  à  l'œii 
l'effet  qu'offrent  entre  elles 
les  poutres  d'un  plancher 
avec  leur  moisage. 

Lorsqu'il  existe  une 
poutre  dans  la  pièce  que 
l'on  se  propose  de  conver- 
I  tir  en  salle  à  manger,  elle 
doit  servir  de  point  de 
départ  pour  le  commen- 
cement des  travaux. 

Si  cette  poutre  se  trouve 
au  milieu  P  (fig.  213),  on 
la  répète  de  même  largeur 
sur  les  quatre  côtés  A',  formant  le  pourtour  du  plafond;  puis 
■on  établit  en  R  quatre  autres  poutres  formant  quatre  grands 
rectangles  de  milieu  avec  la  poutre  P,  rectangles  qui,  par 
€6  fait  même,  se  trouvent  eux-mêmes  encadrés  par  d'autres 
plus  petits  d'inégale  grandeur. 

Au  lieu  d'employer  des  poutres  pleines  pour  ce  travail, 


Fig.  213. 
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on  se  sert  de  fausses  poutres,  c'est-à-dire  de  trois  planches 
assemblées  ensemble  en  forme  d'auge,  dont  nous  donnons  le 
profil  (fig\  214)  et  qui  se  fixent  avec  des  clous  sur  les  solives 


Fig.  215. 


^^^^ 


du  plafond.  Chacun  de  ces  caissons  reçoit,  à  la  partie  oii  il 

se  raccorde  ' avec  le 
plafond,  un  encadre- 
ment formé  d'une  mou- 
lure plus  ou  moins 
saillante,  dont  la  figure 
215  montre  le  profil. 
Dans  le  style  gothi- 


Fig.  216. 

que,  les  extrémités  des 
poutres  AAAA   (figure 
213)    sont    supportées 
par  des  consoles  (fig.  216)  dans  la  forme  de  celles  des  prin- 
cipales  poutres  A' A' A' A', 
etc.    Celles-ci    sont    plus 
grandes  que  celles  des  sé- 
parations intermédiaires  A 
(fig.  217). 

Dans  le  style  Louis  XIII 
■et  le  style  Renaissance  ces 
consoles  ne  doivent  pas 
exister,   les  poutres  repo-  °' 

sent  directement  sur  la  corniche.  Elles  sont  garnies  intérieu- 


2G8 


L'ART  DE   RESTAURER. 


rjg.219. 


rement  de  moulures  et  portent 
sur  leur  partie  ])late  de  des- 
sous D,  toute  ime  ornementa- 
tion courante  de  dessins  symé- 
triques et  réguliers  (%.  218). 
Il  est  inutile  de  dire  que  ces 
fausses  poutres  sont  faites 
comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer ci-dessus,  et  que  les 
moulures  et  les  ornements  qui 
y  sont  rapportés  ne  sont  au- 
tres que  des  ornements  en 
carton-pierre. 

Murs  et  lambris.  —  Dans 
les  trois  styles  que  nous  allons 
décrire,  les  lambris  sont  très 
hauts  et  très  étroits,  ils  por- 


Fig.    i20. 


tent  environ  l'",SO  à  1™,80,  suivant  la  hauteur  de  la  pièce. 

Dans  le  style  gothique  (%.  219),  les  lambris,  très  étroits, 

sont  encore  plus 
élevés  que  dans  le 
style  Louis  XIII 
(fig.  220  R)  et  celui 
de  la  Renaissance 
(fig.  221)  :  ils  se  ter- 
minent par  de  peti- 
tes arêtes  pointues 
(fig  219  G). 

Dans  ces  trois 
styles,  l'espace  com- 
pris entre  le  lambris 
et    la   corniche    du 

Plafond  se  couvre,  dans  le  gothique,  d'étoffes  peintes  avec 
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Fig.  222. 

des  figures  géométriques  ou 
des  emblèmes  héraldiques; 
dans  le  Louis  XIII,  avec  des 
papiers  imitantle  cuir  de  Cor 
doue  ou  des  verdures  comme 
pour  le  style  Renaissance. 

Portes  et  fenêtres.  —  Dans 
le  style  gothique  les  portes  et 
fenêtres  étant  en  ogive,  ou  en 
arc  surbaissé,  on  découpe  des 
planches  dans  la  forme  indi- 
quée (fig.  222)  pour  les  ap- 
pliquer sur  les  fenêtres  ordi- 
naires (fig.  223  et  224),  enle- 
vant au  besoin  les  petits  bois 
séparant  les  grands  carreaux 
pour  les  remplacer  par  de  pe- 
tits vitraux  carrés  ou  en  forme 
de  losanges  (fig.  222  à  224.  Voir 
aussi  pages  197  et  198,  fig. 
166  et  167) 


Fis.  223. 


Fig.  224. 
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Pour  les  deux  autres  styles  les  fenêtres  restent  droites 
ainsi  que  les  portes,  dont  les  panneaux  du  haut  et  le  dessus 
se    chargent   d'ornements   apparte- 
nant à  leur  style. 

Cheminées.  —  Dans  le  gothique 
les  cheminées  vastes  et  spacieuses 
s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  du  lam- 
bris; puis  elles  se  continuent  en 
forme  de  hotte,  se  rétrécissant  jus- 
qu'au plafond.  Les  montants  sont 
ornés  de  colonnettes  surmontées  de 
clochetons  repercés  à  jour  et  reliés 
entre  eux,  à  leur  base,  par  un  ban- 
deau ornementé  (fig.  225). 

La  cheminée  Louis  XIII,  dont  les 
montants  forment  console,  s'élève 
aussi  à  la  hauteur  des  lambris,  elle 
se  termine  par  une  demi-circonfé- 
rence (fig.  226),  au  sommet  de  laquelle 
se  place  un  vase  ou  une  pendule  en 
forme  de  vase  (fig.  81)  ;  elle  est  géné- 
ralement en  marbre.  Il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  la  faire  en  bois  sculp- 
té ;  les  amateurs  maniant  la  gouge 
peuvent,  en  l'exécutant,  passer  d'a- 
gréables heures  de  loisirs. 

La    cheminée    Renaissance  ,     de 

forme  plus  droite  et  plus  régulière, 

s'exécute  ordinairement  en  marbre 

ou  en  bois  sculpté.  Elle  s'élève  aussi 

à  la  hauteur  du  lambris,  avec  lequel  elle  se  relie  (fig.  227). 

Parquets.  —  Il  nous  semble  bien  inutile  de  changer  les 

parquets,  car  le  plus  souvent  ils  sont  recouverts  d'un  tapis 
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ne  laissant  rien  apercevoir  de  leur  travail.  A  la  campagne, 
dans  toutes  les  salles  à  manger,  de  n'importe  quel  style,  le 
dallage  en  marbre  hlanc  et  de  couleur,  à  dispositions,  pro- 
duit un  très  bon  effet  et  conserve  à  l'appartement  une  cer- 
taine fraîcheur  que  l'on  est 
content  de  trouver  en  été. 
11  faut  avoir  soin  cependant 


Fig.  226 


Fier.  m. 


de  placer  une  natte  sous  la  table,  pour  éviter  le  refroidis- 
sement subit  des  pieds,  toujours  dangereux,  même  par  les, 
plus  fortes  chaleurs. 

Nous  ne  parlerons  point  du  mobilier  et  des  tentures  puis- 
que, nous  en  étant  occupé  dans  notre  deuxième  partie,  le 
lecteur  y  trouvera  tous  les  renseignements  les  concernant. 


CHAPITRE    XYIII 


CnARPENTE    ET    MENUISERIE.    RÉPARATIONS    DIVERSES 


Assemblages.  —  Sans  être  charpentier,  menuisier  ou  ébé- 
niste, tout  le  inonde  doit  connaître  et  pouvoir  faire,  tant 
bien  que  mal,  un  assemblage  ;  il  n'est  pour  cela  besoin  que 
de  savoir  un  peu  manier  la  scie  et  le  ciseau  :  c'est  du  reste 
le  but  que  s'est  proposé  le  gouvernement  en  introdui- 
sant le  travail  manuel  dans  l'enseignement  primaire.  Du 
plus  petit  au  plus  grand,  tous  les  enfants  sortant  de  ces  écoles 
sont  maintenant  en  état  de  manier  adroitement  les  princi- 
paux outils  ;  ceux  du  menuisier,  la  scie,  le  ciseau,  le  ra- 
bot, etc..  aussi  bien  que  la  lime  dont  se  sert  le  serrurier. 

Qui  peut  plus  peut  moins  :  vous  donc,  hommes  intelligents, 
dont  le  goût  s'est  développé  et  mûri  par  l'étude,  il  ne  vous 
est  plus  permis  de  rester  en  retard.  Il  vous  faut,  et  c'est  la 
force  des  choses  qui  vous  l'impose,  vous  rendre  industrieux 
aussi,  afin  de  mettre  votre  adresse  manuelle  au  service  des 
besoins  journaliers  de  votre  intérieur  et  de  vos  fantaisies. 
H  vous  faut  connaître  le  maniement  de  la  scie,  du  maillet,  du 
ciseau,  du  bec-d'àne  et  du  rabot,  car  c'est,  par  le  temps  qui 
court,  la  première  et  la  plus  utile  des  économies.  Aujour- 
d'hui les  ouvriers  consacrent  si  peu  de  temps  au  travail  et 
exigent  des  prix  si  élevés,  que  la  moindre  réparation  repré- 
sente tout  de  suite  une  somme  d'argent  assez  élevée.  Il  est 


CHARPENTE   ET  MENUISERIE.  273 

donc  urgent,  pour  un  chef  de  maison,  de  savoir  un  peu  se 
sen-ir  de  tous  les  outils. 

Pour  vous  aider  à  acquérir  la  pratique  de  ces  connaissances 
élémentaires,  indispensables  à  tout  homme  d'intérieur, 
nous  allons,  sans  autre  préambule,  dans  ce  chapitre  spécial 
consacré  aux  différents  assemblages,  indiquer  la  manière 
de  s'y  prendre  pour  les  exécuter. 

On  donne  le  nom  d'assemblage  à  la  réunion  de  deux  piè- 
ces de  bois  jointes  ensemble  solidement.  Cette  jonction,  qui 
peut  se  faire  de  différentes  manières,  prend  suivant  sa  forme 
un  nom  particulier.  Les  assemblages  les  plus  simples  sont 
ceux  à  mi-bois^  ceux  à  tenon  et  mortaise,  et  ceux  à  queue 
d'aronde.  que  le  premier  venu,  avec  un  peu  d'adresse,  peut 
très  bien  exécuter.  Il  y  en 
a  un  quatrième,  plus  com- 
pliqué que  les  autres  dans 
son    exécution,    que    l'on 


Fi?.  228, 


Fis.  229. 


nomme  l'assemblage  à  trait  de  Jupiter,  qui  lui  exige  une 
certaine  adresse  et  un  peu  de  pratique. 

Assemblage  à  mi-bois.  —  L'assemblage  à  mi-bois  fig. 
228  ,  le  plus  facile  de  tous,  sert  soit  pour  rallonger  unepièce 
de  bois,  soit  pour  en  unir  deux  d'équerre  pour  fabriquer 
un  châssis,  ou  mettre  deux  pièces  en  croix  pour  former  un 
pied  (fig.  229  .11  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Prenant  la  pièce  destinée  à  être  entaillée  à  mi-bois 
(fig.  230),  on  commence  par  la  diviser  sur  ses  deux  faces 
opposées  en  deux  parties  égales  par  un  trait  au  cravon  tracé 
sur  le  sens  de  sa  longueur,  soit  en  xx.  on  rejoint  l'extrémité 
de  ces  deux  traits  de  x  en  x  .  sur  la  face  ABDD'.  On  déter- 
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mine  ensuite,  sur  ces  deux  mêmes  faces,  par  une  ligne  ver- 
ticale YY  et  HY'  la  profondeur  que  Ton  désire  donner  à  son 
assemblage,  réunissant  également  par  un  trait  les  extré- 
mités de  ces  deux  lignes,  c'est-à-dire  YH. 

Ceci  fait,  on  donne  un  trait  de  scie  sur  la  ligne  XX'  dans 

le  sens  de  la 
longueur  jus- 
qu'enYY',pui& 
on  répèle  la 
même  opéra- 
tion dans  le 
sens  vertical 
sur  la  ligne  YH 
jusqu'en  YY'. 

Il  se  détache  alors  un  bloc  de  bois  représentant  leparalléli- 
pipède  indiqué  en  blanc  sur  la  figure  230.  Le  morceau  res- 
tant représente  la  première  partie  de  l'assemblage  ;  la  se- 
conde s'exécute  de  la  même  manière. 

Un  autre  assemblage    à  mi-bois,   servant    à  anter    des 

montants  verticaux  et    leur    conserver 

toute    leur   force,   consiste    à  faire  les 

épaulements  en  siflïet  (fig.  231)  au  lieu 

deleurdonner  la  forme  droitedes  figures 


228  et  230.  On  réunit  ces  deux  pièces 
à  l'aide  de  chevilles,  de  clous  ou  de  bou- 
lons. 

Assemblage  à  tenon  et  mortaise,  — 
Un  peu  plus  compliqué,  mais  plus  solide 
que  le  précédent,  l'assemblage  à  tenon 
et  à  mortaise  (fig.  232)  exige,  outre  l'emploi  de  la  scie,  ce- 
lui du  ciseau  et  du  bec-dâne.  Le  bec-d'âne  est  un  ciseau 
dont  le  biseau  très  allongé,  au  lieu  de  se  trouver  sur  le  côté 
plat,  se  trouve  au  contraire  placé  sur  l'épaisseur  (fig.  233). 


W\A' 
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On  donne  le  nom  de  tenon  (%.  232  à  236  A)  à  l'extrémité 
d'ime  pièce  de  bois  taillé  de  manière  à  entrer  dans  une  mor- 
taise. 

La  mortaise^  elle,  est  la  cavité  ou  entaille  B  pratiquée  dans 
l'épaisseur  d'une  autre  pièce  de  bois  (fig.  23S  B,  236  B,  240, 


Fiff.  233. 


241  B),  destinée  à  recevoir  le  tenon  de  manière  à  ce  que 


Fig.  334.  Fig.  235. 

ces  deux  pièces  forment  entre  elles  un  assemblage ,  soit  à 


Fig.  23G. 


Fig.   237. 


angle  droit,  comme  les  figures  234  et  236,  soit  un  assemblage 
oblique,  comme  celui  de  la  figure  237. 

Pour  tracer  le  tenon,  on  procède,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  l'assemblage  à  mi-bois,  marquant  au  crayon  l'épais- 
seur de  bois  que  l'on  désire  conserver  au  tenon;  puis  en 
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abattant  de  chaque  côté  avec  la  scie  les  parties  inutiles,  ce 
qui  donne  le  tenon  A  des  figures  232  à  242. 

Pour  la  mortaise^  après  avoir  exécuté  le  tenon  comme 
nous  venons  de  l'indiquer,  on  le  pose  sur  la  pièce  de  bois 
qui  doit  recevoir  la  mortaise  et  l'on  trace  au  crayon  l'empla- 
cement juste  qu'il  doit  occuper  sur  le  second  morceau  de 


Fis.  238. 


ia 


bois,  c'est-à-dire  les  rectangles  représentés  (fig.  238  ABCD). 
Prenant  alors  le  bec-d'âne  d'une  main  et  un  maillet  de 
l'autre,  on  place  le  bec-d'âne  E  sur  la  ligne  BA,  le  côté  taillé 
en  sifflet  tourné  vers  l'intérieur  de  la  mortaise,  puis,  frap- 
pant un  petit  coup  de  maillet  sur  la  tête  de  l'outil,  on  le 
fait  pénétrer  de  deux  à  trois  millimètres  dans  le  bois  qu'il 

tranche  à  travers  fil  ;  on  retire  l'ou- 
I  til  et  on  le  retourne  alors  en  sens 
opposé  pour  enlever  le  petit  copeau 
qui  se  détache  facilement(fig.  238  F). 
On  réitère  plusieurs  fois  cette  opération,  en  réglant  de  cha- 
que côté  la  marche  régulière  de  la  mortaise  à  l'aide  du  ciseau 
plat  H,  que  l'on  promène  tout  le  long  de  la  ligne  en  lui  don- 
nant quelques  coups  de  maillet.  On  obtient  en  procédant 
ainsi  la  cavité  dans  laquelle  viendra  s'emboîter  le  tenon. 

Assemblage  à  queue  d'aronde  ou  d'hironde.  —  Ce  sys- 
tème d'assemblage  est  un  des  plus  solides  (fig.  239)  ;  le  tenon 


Fig.  239. 
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Fig.  240. 


FiR.   241. 


a  la  forme  d'une  queue  d'hirondelle,  de  là  son  nom  d'aronde 
ou  d'hirondelle  :  il  s'emhoîte  dans  une  entaille  de  même 
forme  (fig.  240). 

Le  tenon  se  trace  delà  même  manière  que  ci-dessus  et  se 
découpe  en- 
tièrement à  la 
scie.  La  mor- 
taise se  fait  au 
ciseau  et  au 
hec-d'âne  de  la  même  manière  qu'une   mortaise  ordinaire. 

Assemblage  à  trait  de  Jupiter.  —  Ce  genre  d'assemblage, 
plus  compliqué  que  tous  les  autres,  est  employé  par  les  char- 
pentie«'s    pour 


les   tirants    ou 

poutres  :    il 

sert   à  joindre 

deux    fortes 

poutres   ensemble  pour  les  rallonger.   La  partie  A   et  la 

partie  B  (fig.  241),  après  avoir  été  tracées  au  crayon  sur  les 

deux  faces  parallèles  de  la 

poutre,  se  font  entièrement 

à  la  scie  et  au  ciseau  plat. 

Ces    deux  pièces,  une    fois 

réunies  et  assemblées  l'une  dans  l'autre,  présentent,  comme 

profil,  la  figure  ci-contre  242. 

Portes  qui  traînent.  —  Il  suffit  souvent  de  bien  peu  de 
chose  pour  remédier  à  une  porte  qui  traîne.  Si,  après  avoir 
examiné  bien  attentivement  la  porte,  on  s'aperçoit  qu'elle 
traîne  du  côté  du  battant  de  la  serrure,  il  suffit  de  l'enlever 
de  ses  gonds,  de  la  soulever  et  de  la  laisser  retomber  un  peu 
fort  sur  ce  montant  pour  lui  donner  le  jeu  nécessaire,  pour 
qu'elle  marche  de  nouveau  sans  traîner  ;  l'effet  de  cette  se- 
cousse rétablit  l'équilibre  en  resserrant  les  joints.  Si  la  porte 
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traîne  du  milieu,  ou  sur  toute  son  étendue,  on  la  relève  en 
introduisant  une  bague  ou  anneau  B  dans  le  pivot  des 
gonds,  pour  en  hausser  l'épaulement.  La  porte  se  trouvera 
ainsi  relevée  de  l'épaisseur  de  la  bague  ajoutée  (fig.  243). 

Il  faut  éviter  autant  que  l'on  peut  d'enlever  du  bois  à  une 
porte  et  ne  le  faire  que  lorsqu'après  l'avoir  relevée  aumoyen 
d'une  bague  elle  ne  peut  plus  entrer  dans  la  feuillure  du  haut, 
c'est  alors  sur  cette  partie  que  l'on  enlève  ce 
qu'il  y  a  d'excédent. 

Il  est  rare  que  les  portes  augmentent  en  lar- 
geur, le  bois  ayant  plutôt  une  tendance  à  se  reti- 
rer dans  ce  sens. 

Fenêtres.  —  Lorsque  le  bois  d'une  fenêtre  se 
trouve  gonflé,  qu'il  est  impossible  de  la  fermer, 
on  remédie  à  ce  désagrément  en  enlevant  du  bois 
à  la  traverse  du  ventait  (1)  du  bas  de  la  fenêtre. 
^^*  ^  '  Yoici  comment  on  s'y  prend. 
On  commence  par  passer  une  couche  de  craie  tout  ]e  long 
du  dormant  (2)  du  bas,  puis  on  ouvre  et  ferme  alternative- 
ment chaque  ventau.  Les  parties  gonflées,  rentrant  diffi- 
cilement dans  la  feuillure,  se  couvrent  de  craie  et  indiquent 
l'endroit  juste  où  il  faut  enlever  du  bois,  ce  que  l'on  fait  soit 
à  l'aide  du  ciseau  ou  du  rabot.  On  s'assure  que  chaque 
ventau  marche  bien  séparément,  puis  on  essaie  de  fermer 
la  fenêtre.  S'il  se  présente  encore  de  la  résistance,  elle  ne 
peut  donc  provenir  que  de  la  gueule  de  loup  (3).  On  enduit 
alors  de  blanc  d'Espagne  la  partie  creuse  et,  fermant  de  force 

(1)  Le  ventau  est  le  châssis  rectangulaire  sur  lequel  viennent  se 
placer  les  petits  bois  servant  d'encadrement  aux  carreaux 

(2)  On  donne  le  nom  de  dormant  à  la  partie  fixe  qui  se  trouve  attachée 
au  mur. 

(3)  La  gueule  de  loup  est  formée  par  les  deux  côtés  du  ventau 
s'emboîtant  l'un  dans  l'autre,  la  croisée  étant  fermée  :  l'un  est  convexe 
et  l'autre  concave. 
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la  croisée,  les  endroits  à  enlever  se  trouvent  indiqués  en 
tlanc  sur  la  contre-partie.  On  passe  le  rabot  pour  enlever 
l'excédent  de  bois  et  la  fenêtre,  ainsi  dégagée,  reprenant  son 
jeu  naturel,  se  ferme  sans  aucune  difficulté. 

Moyen  de  fixer  les  gros  meubles.  —  Les  gros  meubles 
tels  que  bibliothèques,  armoires  à  glace,  bahuts,  etc.,  ont 
souvent  besoin  d'être  fixés  au  mur  pour  ne  pas  tomber  en 
■avant,  soit  par  un  vice  de  construction,  soit  par  une  mau- 
vaise répartition  de  leur  charge,  voir  même  par  le  poids  de 
leurs  portes  ou  d'une  pesée  quelconque  opérée  sur  eux.  On 
arrive  à  obvier  à  cet  inconvénient  en  les  fixant  aux  murs  au 
moyen  de  clous  à  patte  y  rattachant  le  meuble  par  une  vis 
introduite  dans  l'œil  de  la  patte,  ce  qui  fixe  au  mur  le  corps 
du  meuble  et  empêche  tout  mouvement  en  avant. 

Réparation  des  serrures.  — Lorsqu'une  porte  se  referme 
•difficilement,  il  n'y  a  qu'à  graisser  les  gonds  des  charnières 
avec  un  peu  de  suif  :  il  faut  éviter  d'employer  l'huile  qui 
crasse  et  forme  cambouis  au  bout  de  quelque  temps. 

Si  le  ]^êne  ne  rentre  pas  dans  la  gâche,  on  le  graisse  éga- 
lement avec  du  suif. 

Lorsque,  par  suite  d'un  mouvement  dans  un  des  côtés  des 
montants  de  la  porte,  le  pêne  ne  se  trouve  plus  en  regard 
avec  la  gâche,  on  doit,  s'il  y  a  peu  de  chose  à  enlever  à  cette 
dernière,  se  servir  de  la  lime  plate  pour  l'enlever.  S'il  y  a 
trop  de  différence,  il  faut  diviser  la  gâche  et  la  remonter  ou 
la  descendre  suivant  le  cas,  en  ayant  la  précaution  de  re- 
boucher les  anciens  trous  de  vis  avec  de  petites  chevilles  de 
bois  enfoncées  à  force. 

Tous  ces  petits  travaux  n'exigent  point  le  concours  d'un 
ouvrier  serrurier.  Il  en  est  autrement  pour  les  autres  répa- 
rations qui  ne  peuvent  se  faire  sans  le  secours  soit  de 
l'étau,  soit  de  la  forge  ou  de  l'enclume,  travail  qu'il  est 
souvant  impossible  d'exécuter  soi-même. 


CHAPITRE  XIX 


RÉPARATION    DES  MEUBLES. 


Avec  im  peu  d'adresse  et  de  goût,  on  parvient  à  réparer 
soi-même  une  foule  de  petits  accidents  survenant  aux  meu- 
bles ;  il  n'y  a  guère  que  pour  les  grosses  réparations  que 
l'on  se  trouve  forcé  de  recourir  à  l'ébéniste. 

Meubles  qui  boitent.  —  Si  les  pieds  d'une  chaise,  d'une 
table  ou  de  tout  autre  meuble  ne  posent  pas  d'aplomb,  soit 
par  suite  d'usure,  soit  par  une  défectuosité  du  parquet,  on 
remédie  à  cet  inconvénient  en  ôtant  provisoirement  la  rou- 
lette au  pied  le  plus  court,  s'il  y  en  a  une  au  meuble  bien 
entendu,  et  on  rallonge  ce  pied  juste  de  l'épaisseur  du  vide 
qui  était  à  remplir  entre  le  parquet  et  la  roulette,  par  une 
rondelle  de  cuir  ou  de  bois,  que  l'on  rajoute  et  que  l'on 
colle  et  cloue  au-dessous  de  ce  pied,  puis  on  remet  en  place 
la  roulette  ;  la  table,  la  chaise,  ou  tout  autre  meuble  reprend 
alors  son  équilibre  et  son  aplomb  primitif. 

Égratignures  aux  cuirs  des  meubles.  —  Les  égratignures 
aux  meubles  en  cuir  se  restaurent  facilement  en  retendant 
avec  soin  la  partie  racornie  et  en  la  recollant  à  sa  place  pri- 
mitive. 

Si  l'écorchure  à  la  peau  a  été  faite  sur  une  grande  éten- 
due et  que  le  cuir  se  soit  racorni  dans  tous  les  sens,  il  faut 
humecter  la  partie  malade  en  la  blassant  légèrement  avec 
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un  chiffon  faiblement  humide,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  fasse 
que  ramollir  la  peau  sans  la  mouiller  complètement  ;  puis  on 
retend  bien  toutes  les  parties  racornies  pour  leur  faire  re- 
prendre l'ancienne  place  qu'elles  occupaient  auparavant. 
Ceci  fait,  on  relève  de  nouveau  les  parties  rajustées  de  la 
peau,  et  on  les  enduit,  sur  leur  envers,  d'une  couche  de  colle 
d'amidon  avant  de  leur  faire  reprendre  leur  place  primitive. 
Ainsi  raccordée,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  disparaître  les 
petites  lignes  blanches  ou  noires  révélant  le  raccord,  ce  qui 
se  fait  soit  avec  des  couleurs  à  l'eau,  délayées  à  la  gomme, 
soit  avec  des  teintures  chimiques. 

Réparation  des  élastiques  ou  ressorts.  —  Il  est  encore 
assez  rare  que  les  ressorts  employés  dans  la  confection  des 
meubles  tels  que  sommiers,  canapés,  voltaires,  fauteuils, 
chaises,  etc.,  faiblissent  par  eux-mêmes;  il  arrive  le  plus 
souvent  que  la  cause  de  leur  affaissement  provient  d'une 
détente  dans  le  tissu  des  sangles  qui  les  supportent  ;  il  suffit 
alors  de  retendre  la  sangle  en  enlevant  d'un  seul  côté  les 
clous  qui  la  retiennent  et  de  resserrer  fortement  la  sangle. 

Si  le  ressort  est  trop  faible,  le  travail  devient  plus  grand, 
car  pour  le  remplacer  il  faut  démonter  tout  le  siège,  cela 
rentre  alors  dans  les  attributions  du  tapissier,  car  pour  bien 
monter  une  chaise  ou  tout  autre  meuble,  il  faut  en  avoir 
la  pratique. 

Pose  d'une  étoffe  sur  un  siège  rembourré.  — Rien  de  plus 
facile,  quand  un  siège  est  uni,  de  rechanger  soi-même  l'étoffe 
qui  le  recouvre  :  on  n'a  qu'à  supprimer  l'ancienne  en  en- 
levant les  clous  qui  la  retiennent  et  s'en  servir  comme  d'un 
patron  pour  découper  celle  destinée  à  la  remplacer.  Ceci 
fait,  on  pose  l'étoffe  sur  le  siège  et  l'on  commence  à  la  fixer 
en  frappant  un  clou  sur  le  milieu  de  la  traverse  lui  servant 
de  bandeau,  on  répète  la  même  opération  sur  la  traverse 
opposée,  puis  également  sur  celles  du  côté.  On  tend  ensuite 
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l'étoffe  de  chaque  côté,  la  fixant  par  des  clous,  toujours  en 
se  rapprochant  des  bords.  Une  fois  bien  tendue,  il  n'y  aplus 
qu'à  poser  un  galon  ou  des  effilés  :  pour  peu  que  l'opéra- 
tion ait  été  soigneusement  faite,  la  chaise  ou  tout  autre 
meuble  a  repris  un  aspect  de  fraîcheur  et  de  jeunesse  qui 
fait  plaisir  à  voir. 

Meubles  cirés.  —  Les  meubles  simplement  passés  à  la 
cire  conservent  presque  indéfiniment  leur  brillant  en  les  en- 
tretenant tous  les  jours  avec  un  morceau  d'étoffe  de  laine 
enduite  d'un  peu  de  cire.  S'il  survient  des  taches  de  graisse 
ou  autres,  comme  cela  arrive  fréquemment  sur  les  tables 
de  salle  à  manger,  on  les  enlève  en  les  frottant  avec  un 
chiffon  trempé  dans  du  lait  bien  chaud.  On  passe  ensuite 
à  l'encaustique  et  l'on  frotte  de  nouveau  avec  le  chiffon  de 
laine. 

Vernis  des  meubles.  —  Une  des  principales  causes  de  l'al- 
tération du  vernis  des  meubles  est  sans  contredit  l'humi- 
dité. Si  l'hygiène  exige  de  la  lumière  et  de  l'air,  le  vernis 
par  contre  est  l'ennemi  acharné  de  l'humidité  ;  il  est  donc 
facile  de  concilier  les  deux  et  d'éviter  la  détérioration  des 
vernis  en  fermant  les  fenêtres  en  temps  voulu  pour  l'em- 
pêcher de  pénétrer  dans  les  appartements. 

Un  meuble  verni  vient-il  à  se  salir,  à  se  dépolir  ;  il  faut, 
pour  remédier  à  ce  petit  accident,  le  laver  avec  une  éponge 
fine,  légèrement  imbibée  d'eau,  et  le  sécher  avec  un  linge 
doux,  coton,  toile  ou  vieillo  soie,  mais  pas  avec  de  la  laine, 
car  cette  étoffe  a  l'inconvénient  de  rayer  les  vernis.  Si  le  bril- 
lant a  disparu  complètement,  on  fait,  dans  une  soucoupe, 
un  mélange  à  parties  égales  d'huile  de  lin  et  d'esprit-de-vin 
et  l'on  en  frotte  légèrement  la  partie  malade  jusqu'à  ce 
qu'elle  redevienne  brillante. 

Lorsqu'il  s'agit  de  re vernir  entièrement  un  meuble,  il  vaut 
mieux  le  confier  à  un  ébéniste,  car  ce  genre  de  travail,  ou- 
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tre  qu'il  est  malpropre  à  exécuter,  demande  encore  de  la 
pratique  et  des  connaissances  particulières. 

Vieux  chêne.  —  On  donne  au  bois  la  teinte  du  vieux 
chêne  en  le  peignant  avec  la  solution  indiquée  page  317. 
Il  ne  faut,  pour  cette  opération,  se  servir  que  de  mauvais 
pinceaux,  la  potasse  brûlant  les  poils. 

Acajou.  —  L'entretien  et  la  réparation  des  meubles  en 
acajou  se  font  comme  ci-dessus  avec  un  encaustique  tout 
spécial  dont  la  formule  est  indiquée  aux  recettes  diverses, 
page  307. 

Les  bois  se  prêtant  le  mieux  à  recevoir  la  teinte  de  l'aca- 
jou sont  le  noyer  et  le  poirier. 

(Yoir  teinture  des  bois,  page  317  et  suivantes). 

Réparation  des  meubles  à  incrustations.  —  On  se  sert 
des  bois  teints  pour  la  réparation  des  meubles  à  incrusta- 
tion de  couleurs,  lorsqu'il  manque  une  feuille  ou  un  pétale 
à  une  fleur,  un  enroulement  à  une  arabesque,  une  partie 
de  filet  à  un  encadrement. 

A  l'aide  d'un  papier  blanc,  fort  mince,  on  relève  la  partie 
du  dessin  disparue,  en  le  posant  sur  la  partie  à  refaire,  et  en 
frottant  légèrement  dessus  avec  la  spatule  d'une  cuillère  en 
étain  ;  les  contours  de  la  pièce  à  reboucher  ne  tardent  pas 
à  se  dessiner  par  une  ligne  noire  suivant  toutes  les  irrégu- 
larités et  les  sinuosités  de  la  partie  manquante.  On  colle 
ce  dessin  sur  son  bois  teint,  dont  la  nuance  a  été  appropriée, 
puis,  à  l'aide  d'une  petite  gouge  et  d'un  petit  ciseau,  on  en 
découpe  exactement  tous  les  contours.  La  pièce  une  fois 
découpée  s'adapte  alors  avec  autant  de  justesse  que  s'il  s'a- 
gissait de  celle  d'un  jeu  de  patience  :  il  n'y  a  plus  qu'à  la 
fixer  à  sa  place  au  moyen  de  la  colle  forte. 

Nacre.  —  Pour  la  réparation  des  meubles  à  incrustation 
de  nacre,  on  procède  de  la  même  manière  que  ci-dessus 
pour  relever  la  partie  du  dessina  refaire  :  le  dessin  obtenu. 
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on  l'applique  sur  son  morceau  de  nacre,  puis  à  l'aide  d'une 
petite  scie  et  de  petites  limes,  dites  queue  de  rat  et  feuille  de 
sauge,  on  en  suit  tous  les  contours.  La  pièce  ainsi  obtenue, 
on  la  fixe  avec  de  la  colle  à  l'endroit  qu'elle  doit  occuper. 
Dès  que  la  colle  est  sèche,  on  enduit  la  nacre  d'une  couche 
de  vernis  noir,  composé  de  cire  jaune  8  grammes,  d'as- 
phalte IS  grammes,  d'essence  de  térébenthine  125  gram- 
mes, le  même  dont  on  se  sert  pour  la  gravure  à  l'eau-forte. 
Ce  vernis  une  fois  sec,  on  dessine  avec  une  pointe  les  figu- 
res et  les  ornements  gravés,  puis  on  circonscrit  le  tout  d'un 
bourrelet  de  cire  à  modeler  pour  former  cuvette.  Dans  cette 
cuvette  on  verse  un  peu  d'acide  azotique  étendu  d'eau,  les 
parties  découvertes  par  la  pointe  ne  tardent  pas  à  se  creu- 
ser comme  le  fait  le  cuivre,  et  d'autant  plus  profondément 
que  la  force  de  l'acide  et  son  séjour  se  prolongent.  Une  fois 
à  point,  on  enlève  l'acide  et  la  cire  formant  bourrelet,  puis 
on  lave  à  l'essence  pour  enlever  le  vernis,  on  a  alors  sa  na- 
cre gravée  en  creux  comme  le  sont  toutes  les  autres  parties. 

Meubles  en  laque.  — La  réparation  des  meubles  en  laque 
exige  de  l'adresse  et  beaucoup  de  goût.  Ce  travail  demande 
des  contours  bien  arrêtés,  nets  et  exécutés  sans  hésitation. 
Les  couleurs  sont  remplacées  ici  par  l'or  et  l'argent. 

Il  y  a  deux  genres  de  décor,  le  décor  à  plat  et  celui  en 
relief  à  l'aide  de  pâtes  préparées  à  cet  effet.  La  couleur  des 
fonds  de  ces  meubles  est  le  plus  généralement  noire  ;  mais  il 
s'en  trouve  aussi  avec  fonds  rouge,  aventurine  et  quelque- 
fois marron. 

Travail  à  plat.  —  La  restauration  des  dorures  sur 
les  laques  de  Chine  dont  le  décor  est  fait  à  plat  s'obtient, 
après  avoir  refait  les  fonds  à  l'aide  d'une  composition  de 
blanc  d'Espagne  et  de  colle  de  peau  poncée,  prelée,  polie 
et  vernie,  en  raccordant  les  parties  manquantes  du  dessin 
avec  une  couche  de  mixtion  appliquée  au  pinceau.  Cette 
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couche  représente  un  véritable  placard  formant  silhouette 
se  détachant  en  jaune  sur  un  fond  noir.  Dès  que  la  mixtion 
est  aux  trois  quarts  sèche,  on  verse  dessus  de  la  poudre 
d'or  ou  d'argent  nuancée  suivant  ce  que  l'on  désire  obtenir. 
Avec  un  blaireau  on  recueille  l'excédent  de  cette  poudre 
pour  s'en  resservir  une  autre  fois.  Dès  que  cette  dorure  est 
bien  sèche  on  brunit  cet  or  dans  les  parties  que  l'on  désire 
obtenir  plus  brillantes. 

C'est  sur  cette  nouvelle  silhouette  dorée  que  s'exécutent, 
au  pinceau,  tous  les  détails  de  la  décoration,  les  figures  et 
les  mains  sont  nuancées  d'une  couche  de  couleur  chair,  les 
cheveux,  les  yeux,  le  nez,  la  bouche,  formés  par  des  lignes 
noires,  quelques  rehauts  d'un  rouge  vif  jettent  par  ci  par  là 
leur  note  éclatante  et  viennent,  par  leur  présence,  rompre  la 
monotonie  de  ce  genre  de  décoration. 

Travail  en  relief.  —  La  beauté  du  travail  des  pâtes  en 
relief  dépend  beaucoup  du  goût  et  du  savoir  de  celui  qui 
l'exécute.  Ce  travail  est  en  quelque  sorte  une  espèce  de 
bas-relief  obtenu  par  une  superposition  de  couches  succes- 
sives d'une  pâte  composée  de  : 

Blanc  d'Espagne 40  ei-  ■ 

Terre  d'ombre 40  er. 

Vernis  gras 2  si'. 

On  se  sert  de  cette  pâte  rendue  liquide  par  l'addition  de 
vernis  avec  un  pinceau,  pour  modeler  en  quelque  sorte  par 
des  épaisseurs  successives  les  reliefs  différents  appelés  à 
former  les  personnages,  les  animaux,  les  arbres,  les  mai- 
sons, les  terrasses,  etc.  Une  fois  que  la  pâte  a  atteint  le  degré 
desécheressevoulue,  ce  qui  se  reconnaît  lorsque  par  une  pres- 
sion l'ongle  refuse  d'y  pénétrer,  il  ne  reste  plus  qu'à  la  polir 
avec  la  pierre  ponce  en  poudre  et  la  préler  en  ayant  soin 
d'arrondir  tous  les  contours  ;  caractère  tout  particulier  inhé- 
rent à  ce  genre  de  décoration. 


286  F/ART  DE  RESTAURER. 

Les  plis  des  étoffes,  leurs  bordures,  les  ornements  qui  les 
décorent,  les  anfractuosités  des  rochers,  le  corps  des  arbres, 
les  nervures  des  plantes,  etc.,  sont  enlevés  en  relief  ou  en 
creux  à  l'aide  d'un  burin  ;  puis  on  repasse  une  dernière  fois 
la  pierre  ponce  pour  arrondir  les  arêtes  formées  par  le  tra- 
vail de  l'outil. 

Il  ne  reste  plus,  pour  achever  la  restauration,  qu'à  rétablir 
le  fond  partout  où.  il  manque  avec  une  couche  de  vernis  gras 
préparé  avec  du  noir  d'ivoire  ou  bien  du  vernis  à  la  gomme- 
laque. 

Les  parties  dorées  ou  argentées  se  refont  comme  pour 
le  travail  à  plat  ;  les  draperies  se  nuancent  avec  des  couleurs 
au  vernis  et  les  détails  se  dessinent  en  noir  ou  en  rouge  sui- 
vant le  ton  employé. 

Les  têtes,  les  mains  et  les  pieds  se  font  suivant  l'idée  du 
peintre,  tantôt  en  or,  tantôt  en  argent  ou  en  couleur  chair, 
il  n'y  a  aucune  règle  à  cet  égard. 

Dans  les  laques  du  Japon  il  se  trouve  quelquefois  des  mor- 
ceaux de  nacre,  d'or  ou  d'argent  métalliques  ;  on  les  incruste 
alors  dans  la  pâte,  en  les  collant  avec  le  vernis.  Cet  emploi 
est  d'un  effet  très  riche  et  surtout  très  éclatant. 

Les  montagnes  ont  généralement  leur  fond  noir  parsemé 
légèrement  d'or,  elles  se  putoisent  en  mourant  sur  ce  fond  ; 
leur  sommet  est  quelquefois  bruni. 

Les  corps  d'arbres  s'exécutent  avec  de  l'or  en  poudre  ;  le? 
terrasses  avec  de  l'or  fm  ou  de  l'argent. 

Recommandation.  —  Le  vinaigre  est  le  plus  redoutable 
des  acides,  il  rougit  l'or  des  laques,  il  faut  donc  faire  bien 
attention  de  n'en  point  laisser  tomber  dessus. 

Albâtre  et  marbre.  —  Pour  raccommoder  les  objets  cassés, 
soit  en  albâtre,  soit  en  marbre,  on  a  recours  à  un  mélange 
de  silicate  de  potasse  et  de  blanc  d'Espagne  dont  on  forme 
une  pâte  avec  laquelle  on  enduit  les  deux  parties  à  recoller 
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après  les  avoir  préalablement  humectées  avec  un  peu  d'eau. 
Le  raccord  fait  ainsi  ne  laisse  subsister  qu'une  légère  ligne 
à  peine  visible  à  l'œil  à  l'endroit  du  raccord. 

Pour  les  marbres  de  couleurs  on  ajoute  au  blanc  d'Espa- 
gne ou  on  lui  substitue  complètement  des  couleurs  en  poudre 
selon  la  nuance  à  raccorder.  Si  le  marbre  est  entièrement 
noir,  on  forme  alors  sa  pâte  avec  du  silicate  de  potasse  et 
du  noir  d'ivoire.  La  poudre  de  pastel  convient  admirable- 
ment pour  ce  genre  de  travail.  On  trouve  dans  le  commerce 
toute  la  dégradation  de  tons,  depuis  les  plus  clairs  jusqu'aux 
plus  foncés. 

L'albâtre  se  nettoie  avec  une  éponge  douce  et  du  savon 
blanc  ;  on  le  repolit  avec  du  talc  en  poudre. 

Garde-meuble.  —  En  province,  et  surtout  à  la  campagne 
011  la  place  ne  manque  pas,  on  consacre  un  appartement  spé- 
cial pour  resserrer  les  meubles  hors  d'usage,  ainsi  que  ceux 
qui  sont  passés  de  mode  et  dont  il  est  toujours  temps  de 
se  défaire  à  vil  prix.  A  Paris,  où  la  place  est  restreinte,  et 
les  logements  très  chers,  on  ne  peut  en  faire  autant.  Il  est 
quelquefois  certaines  personnes  qui,  en  cas  de  départ  pré- 
cipité, ou  forcées  de  quitter  brusquement  l'appartement  ou 
l'hôtel  qu'elles  habitent,  se  croient  dans  la  nécessité  de  faire 
vendre  leurs  meubles,  faute  de  savoir  où  les  resserrer  en 
attendant  leur  retour,  ou  qu'elles  aient  eu  le  temps  de  pren- 
dre leurs  dispositions  :  à  celles-là,  nous  conseillons  de  ne 
pas  se  hâter,  car  il  existe  à  Paris  des  établissements  impor- 
tants qui  se  chargent  de  la  garde  et  de  la  conservation  des 
mobiliers,  tapis,  voitures,  etc.,  moyennant  une  location  dont 
le  prix,  fixé  au  mois  ou  à  l'année,  permet  de  se  revoir  et 
de  réfléchir.  On  peut  se  procurer  les  adresses  de  ces  éta- 
blissements dans  le  Rottin. 


CHAPITRE  XX 

RÉPARATIONS     DIVERSES.     PAPIERS    PEINTS.     PEINTURES     A 

l'huile.   BRONZES,     TABLEAUX,    TEINTURES    DES    MARBRES.   

CHANTIERS   DE   DÉBIOLITION.    VAISSELLE.   GAZ,    ETC. 


Réparation  des  papiers  peints.  —  Chaque  fois  qu'un  clou 
a  été  frappé  dans  un  mur  tapissé  de  papier  peint  et  qu'il  en 
a  été  retiré,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  il  laisse  après 
lui  la  trace  révélatrice  de  son  passage,  trace  qui,  sur  les  pa- 
piers à  fonds  blanc,  est  très  désagréable  à  voir.  On  remédie 
à  cet  inconvénient  en  découpant  dans  les  morceaux  de  pa- 
pier qui  restent  une  petite  rondelle  de  la  grandeur  d'une 
pièce  de  50  centimes  environ,  prise  dans  la  partie  même  du 
fond  uni  ou  dans  celle  du  décor,  correspondant  à  celui  de  la 
place  trouée  :  plaçant  cette  rondelle  de  papier  sur  le  revers 
d'une  assiette,  le  côté  du  décor  tourné  vers  l'assiette,  on 
amincit  à  rien  les  contours  extérieurs  en  les  frottant  avec 
du  papier  de  verre  n"  0,  et  ce,  avec  une  grande  précaution 
pour  ne  rien  déchirer.  Enduisant  alors  de  colle  d'amidon 
bien  propre  cette  rondelle  ainsi  préparée,  on  l'applique  avec 
soin,  comme  on  le  ferait  d'un  emplâtre,  sur  le  trou  à  re- 
boucher, en  raccordant  bien  le  dessin  si  la  pièce  tombe  dans 
une  fleur  ou  un  ornement.  Fait  proprement,  ce  raccord  est 
complètement  invisible. 

Lorsqu'il  s'agit  de  grandes  parties  à  réparer,  et  que  la 
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couleur  générale  du  papier  a  subi  une  altération  dans  sa  vi- 
vacité et  son  éclat,  il  faut,  avant  de  rien  faire,  exposer  en 
plein  soleil  pendant  plusieurs  heures  ou  plusieurs  jours  le 
papier  destiné  à  faire  le  raccord,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé 
au  ton  passé  et  affaibli  de  celui  qui  reste  en  place.  Si  l'ac- 
cident à  réparer  est  grand,  qu'il  tienne  une  partie  de  la  laize, 
on  mesure  l'étendue  du  désastre  dans  sa  hauteur  et  l'on 
rajoute  toute  une  largeur  de  laize,  découpant  le  haut  et  le 
bas  en  suivant  les  irrégularités  et  contours  des  ornements 
ou  des  bouquets. 

Cette  découpure  offre  un  peu  comme  silhouette  celle  d'une 
carte  géographique. 

Ceci  fait,  posant  son  papier  sur  une  table,  le  côté  peint 
lui  faisant  face,  on  use  avec  du  papier  de  verre  n"  0,  toutes 
les  extrémités  de  la  découpure  du  côté  où  l'on  étend  la  colle, 
pour  la  faire  mourir  à  rien  sur  les  bords,  de  manière  qu'une 
fois  collé  et  mis  en  place  il  n'y  ait  aucun  relief  apparent, 
aucune  ligne  de  démarcation  entre  la  pièce  remise  et  l'an- 
cien papier. 

Ravivage  des  peintures  à  l'huile  (bâtiment).  —  Lorsqu'une 
peinture  à  l'huile  a  perdu  son  éclat,  soit  par  suite  de  la 
poussière,  de  la  fumée  ou  toute  autre  cause,  il  faut  d'abord 
la  laver  avec  une  eau  contenant  quelques  gouttes  d'eau  se- 
conde (très  peu  pour  ne  pas  attaquer  la  couleur),  puis  rin- 
cer à  l'eau  claire.  Une  fois  sèche  on  lave  de  nouveau  avec 
une  eau  dans  laquelle  on  a  versé  un  peu  d'huile  que  l'on  a 
fortement  battue  en  mousse  pour  opérer  le  mélange.  La 
boiserie  ainsi  lavée  et  essuyée  reprend  un  nouveau  brillant 
que  ne  saurait  lui  donner  tout  autre  lavage. 

Bourrelets.  —  Le  règne  des  anciens  bourrelets,  de  ces- 
gros  et  malpropres  boudins  blancs  ou  marrons  que  l'on  po- 
sait autrefois  avec  une  foule  de  petits  clous  sur  les  portes 
et  fenêtres,  est  entièrement  passé  :  et  ce  n'est  réellement  pas 
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dommage,  car  ils  abîmaient  singulièrement  les  boiseries  sans 
pour  cela  préserver  beaucoup  de  l'air  extérieur.  Ils  sont 
aujourd'hui  remplacés  par  de  petits  bourrelets  élastiques  non 
apparents,  fixés  sans  clous  dans  l'intérieur  des  feuillures.  Ils 
se  collent  simplement  dans  l'intérieur  même  des  feuillures 
de  manière  qu'une  fois  mis  en  place,  il  est  impossible  de 
soupçonner  leur  présence. 

On  peut  poser  soi-même  ces  bourrelets,  dont  le  prix  est 
établi  au  mètre  suivant  les  grosseurs. 

Une  colle  toute  spéciale,  très  siccative,  sert  à  leur  mise  en 
place  et  une  fois  collés,  il  est  très  difficile  de  les  enlever, 
ce' qui  leur  donne  une  supériorité  sur  les  anciens  bourrelets. 

Lorsque  l'on  fait  rejoindre  les  portes  ou  les  fenêtres,  il 
faut  éviter  que  l'on  peigne  ces  bourrelets,  car  la  peinture 
leur  enlèverait  leur  souplesse  et  leur  élasticité. 

Bronze  doré.  —  Les  objets  en  bronze  doré  ont  quelque- 
foisbesoin  d'une  certaine  restauration  pour  reconquérir  leur 
propreté  première.  On  les  nettoie  en  commençant  par  en- 
lever toutes  les  taches  de  bougie  et  de  graisse  qui  peuvent 
s'y  trouver,  et  cela  arrive  fort  souvent,  si  ce  sont  des  flam- 
beaux. A  cet  effet,  on  les  lave  dans  une  solution  d'eau  chaude, 
contenant  une  petite  quantité  de  soude  ou  de  potasse  caus- 
tique. Une  fois  débarrassés  de  ces  taches,  de  la  poussière 
et  des  chies  de  mouches  qui  peuvent  les  recouvrir,  car  il 
s'agit  ici  de  tous  les  genres  de  bronzes,  flambeaux,  aiguiè- 
res, statuettes,  lampes,  pendules,  etc.,  on  les  laisse  sécher. 
Une  fois  bien  secs,  on  passe  sur  la  dorure  un  pinceau 
trempé  dans  une  liqueui'  composée  de  30  grammes  d'acide 
azotique  et  4  grammes  de  sulfate  d'alumine  mélangés  à 
125  grammes  d'eau  pure.  Lorsque  la  dorure  a  repris  son 
éclat,  on  passe  les  objets  dans  la  sciure  de  bois  bien  propre 
et  on  les  fait  ensuite  sécher  en  plein  soleil  ou  devant  le  feu 
à  une  chaleur  modérée.  Il  ne  reste  plus  qu'à  les  brosser  pour 
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les  dégager  des  sciures  qui  y  adhéreraient  encore  et  les  do- 
rures sont  revenues  dans  leur  neuf. 

Patine.  —  On  donne  le  nom  de  patine  à  cette  espèce  de 
vernis  naturel,  formé  de  lui-même  par  une  longue  suite  de 
temps,  qui  couvre  les  vieux  bronzes,  les  statues  et  les  mé- 
dailles antiques,  les  conservant  et  les  préservant  de  toute 
altération. 

Cette  patine  marquant  l'âge  de  ces  différents  objets  est 
une  précieuse  qualité  qu'il  faut  bien  se  garder  de  leur  en- 
lever, sous  prétexte  de  rendre  au  métal  son  premier  éclat.  II. 
ne  faut  cependant  pas  confondre  la  patine  avec  une  couche 
de  crasse  ou  de  saleté.  La  patine,  sur  les  bronzes,  affecte  dif- 
férentes couleurs  ;  elle  est  souvent  verte  et  ressemble  beau- 
coup au  vert  de  gris  ;  quelquefois  elle  est  d'un  vert  sombre 
ou  toute  noire,  suivant  la  nature  et  l'alliage  des  métaux. 

La  patine  verte  s'imite  parfaitement  avec  des  acides  :  le 
sel  de  cuisine,  mis  en  contact  avec  le  cuivre,  ou  combiné  au 
zinc  ou  à  l'étain  donne  également  une  belle  patine 

Ravivage  des  vieux  cadres  dorés.  —  On  donne  un  nou- 
veau lustre  aux  anciens  cadres  dorés  en  passant  sur  les 
dorures  une  éponge  entièrement  imbibée  d'ean  fraîche.  Il 
ne  faut  jamais  revenir  deux  fois  à  la  même  place,  car  on 
enlèverait  de  suite  la  dorure  au  lieu  de  la  raviver.  On  com- 
mence donc  le  lavage  par  un  coin,  pour  terminer  à  ce 
même  coin,  en  faisant  le  tour  du  cadre,  le  tenant  penché 
obliquement  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'eau.  On  fait 
sécher  en  plein  air  et  en  plein  soleil,  l'ombre  ne  vaut  rien 
pour  cette  opération. 

Une  fois  bien  sec,  on  passe  d'un  seul  coup,  en  appuyant 
un  peu,  un  linge  de  soie  (un  vieux  foulard  par  exemple)  sur 
les  brunis  ;  ils  reprennent  de  suite  leur  premier  brillant. 

Lorsque  la  dorure  est  enlevée  dans  certaines  parties  on  la 
répare  facilement  en  donnant  sur  l'endroit  où  l'or  est  enlevé 
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une  couche  d'une  composition  appelée  èn7/«7i^  c?'o>' ou  ver- 
nis américain,  qui  se  vend  chez  tous  les  papetiers  et  mar- 
chands de  couleurs. 

Cette  dorure  s'applique  sur  toute  espèce  de  substances  : 
papier,  bois,  cuir,  fer,  tôle,  zinc,  etc.  Aussi  recommandons- 
nous  tout  particulièrement  son  emploi  pour  la  réparation 
de  la  dorure  sur  les  cadres  des  tableaux,  des  glaces  et  les 
bois  des  meubles  dorés. 

Nettoyage  et  revernissage  des  tableaux.  —  Nous  ne  par- 
lons du  nettoyage  et  du  vernissage  des  tableaux  que  pour 
rappeler  ici  ces  différentes  opérations.  Elles  sont  trop  déli- 
cates et  trop  sérieuses  pour  que  nous  risquions  le  moindre 
mot  à  leur  sujet,  et  pour  exposer  leurs  heureux  possesseurs 
à  aggraver  le  mal  par  une  restauration  inhabile  au  lieu  d'y 
remédier. 

La  restauration  des  tableaux  est  tout  un  art,  un  art  si 
délicat  par  lui-même,  que  le  moindre  tâtonnement,  lamoin- 
dreinadvertance  peuvent  irrévocablement  entraîner  sa  perte. 

Nous  conseillons  donc  de  ne  jamais  s'exposer  à  toucher  à 
un  tableau  pour  le  restaurer,  mais  bien  de  le  confier  à  un 
homme  du  métier,  sauf  cependant  si  l'on  a  quelques  con- 
naissances en  peinture  et  si  l'on  est  familier  avec  le  manie- 
ment des  couleurs  et  des  vernis.  Dans  ce  cas,  pour  ceux  qui 
veulent  restaurer  eux-mêmes  leurs  tableaux,  nous  les 
engageons  à  consulter  notre  traité  spécial  de  la  restaura- 
tion des  tableaux  (1)  ;  ils  trouveront,  dans  les  260  pages  qu'il 
contient,  matière  à  exercer  leur  talent. 

Recommandations  utiles.  — Nejamais  exposer  un  tableau 
devant  le  feu  ou  près  du  tuyau  d'un  poêle  ;  cela  fait  fendiller 

(1)  Ris-Paquot,  Guide  pratique  du  Restaurateur-amateur  de  tableaux, 
gravures,  dessins,  pastels,  miniatures,  etc.,  reliures  et  livres,  suivi  de  la 
manière  de  les  entretenir  en  parfait  état  de  conservation,  planches  hors 
texte,  figures  et  monogrammes.  1  vol.  in-8.,  10  fr.  Laurens,  édit.,  6,  rue 
de  Tournon. 
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la  peinture  et  le  vernis.  Ne  jamais  non  plus  le  laisser  exposé 
en  plein  soleil,  car  la  vive  lumière  et  l'ardeur  des  rayons  so- 
laires altèrent  la  vivacité  et  l'éclat  des  couleurs,  tout  en 
faisant  fendiller  les  vernis. 

Il  faut  éviter  qu'aucun  corps  dur  ne  vienne  à  tomber 
ou  appuyer  sur  la  toile,  car  une  fois  le  tissu  craqué,  la 
peinture  se  fendille  et  forme  autour  de  l'endroit  froissé 
des  espèces  de  lignes  ou  circonférences  en  spirale  très 
désagréables  à  l'œil,  dont  on  ne  peut  faire  disparaître  les 
traces. 

On  ne  doit  jamais  placer  un  tableau  contre  un  mur  hu- 
mide, quand  bien  même  on  lui  donnerait  une  certaine  in- 
clinaison, car  l'humidité  finit  par  s'emparer  de  la  toile, 
détremper  la  colle  ayant  servi  à  sa  préparation,  et  forme 
autant  de  végétations  champignonneuses  la  pourrissant  en 
très  peu  de  temps,  ce  qui  perd  complètement  la  peinture  qui 
se  détache  d'elle-même  de  la  toile  et  tombe  en  écailles. 

L'humidité,  la  vapeur  d'eau,  le  brouillard,  recouvrent  le 
vernis  des  tableaux  d'un  voile  blanc  opalisé  qui  s'enlève  par- 
faitement en  passant  à  sec,  sur  le  tableau,  un  foulard  de  soie 
un  peu  usé;  toute  autre  étoffe  ferait  des  raies  sur  le  vernis. 

Paille  de  fer.  —  La  paille  de  fer  s'emploie  à  sec  comme 
râcloir  pour  enlever  les  taches  sur  les  parquets.  Elle  remplit 
le  même  office  que  ferait  le  papier  de  verre  ;  elle  a  sur  ce 
dernier  l'avantage  de  ne  pas  s'user  aussi  vite  et  de  conserver 
toujours  la  même  propriété.  Il  faut  cependant  de  temps  en 
temps,  lorsqu'elle  ne  mord  plus  assez  sur  le  parquet  la  chan- 
ger de  côté  pour  obtenir  une  morsure  plus  active. 

Avis.  —  Il  est  très  imprudent  de  manier  la  paille  de  fer 
sans  se  garantir  les  mains  avec  de  vieux  gants  de  peau, 
car  sans  cette  précaution  on  s'expose  à  se  couper  forte- 
ment les  doigts,  et,  suivant  le  degré  de  propreté  de  la  paille, 
à  ne  pouvoir  guérir  que  difficilement  cette  blessure. 
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Teinture  artificielle  des  marbres.  —  Il  arrive  souvent  que 
dans  des  appartements  les  cheminées  en  marbre  blanc  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  la  décoration,  c'est-à-dire  que 
celle-ci,  au  lieu  d'un  marbre  blanc  exigerait  un  marbre  de 
couleur.  Il  est  un  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient  en 
teignant  le  marbre  pour  lui  donner  l'apparence  des  mar- 
bres de  prix,  car  les  brèches  les  plus  chères  sont  précisé- 
ment celles  qui  sont  les  plus  colorées. 

On  fait  dépolir  le  marbre,  on  le  nettoie  bien  pour  qu'il 
n'y  ait  aucune  tache  de  graisse.  Ceci  fait,  on  procède  à  la 
coloration  du  marbre  en  y  posant  au  pinceau,  tout  en  des- 
sinant, soit  des  veines,  soit  des  taches  ou  cailloutages  avec 
différentes  solutions  bouillantes  de  matières  colorantes  qui, 
en  pénétrant  profondément  le  marbre,  lui  communiquent 
toute  une  dégradation  de  tons  produisant  des  effets  vrai- 
ment remarquables,  effets  que  l'on  modifie  suivant  les  ma- 
tières employées.  Le  bleu  se  fait  à  l'aide  d'une  solution  de 
tournesol  en  poudre,  dissous  dans  l'alcool  en  quantité  suffi- 
sante pour  obtenir  la  teinte  que  l'on  désire. 

La  gomme  gutte,  préparée  de  la  même  façon,  donne  le 
jaune. 

La  teinte  verte  s'obtient,  comme  en  chromolithographie, 
en  superposant  du  jaune  sur  la  teinte  bleue.  Une  teinture 
de  racine  d'orcanette  fournit  le  rouge  :  on  peut  remplacer 
cette  substance  par  de  la  cochenille    ou   du  sang-dragon. 

Le  jaune  d'or  est  obtenu,  par  un  mélange,  en  parties  égales, 
de  vitriol  blanc,  de  sel  ammoniaque  et  de  vert-de-gris. 

La  cire  blanche  sert  de  véhicule  pour  les  couleurs  opa- 
ques légèrement  teintée  d'orcanette  et  appliquée  très 
chaude,  on  obtient  des  nuances  claires  très  fines  et  très  re- 
cherchées de  ton. 

En  traitant  de  cette  manière  le  pavage  en  marbre  blanc 
des  vestibules   on  arrive  à  confectionner  des  marbres  ravis- 
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sants;  mais  il  faut,  pour  exécuter  adroitement  ce  genre  de 
peinture,  une  certaine  pratique,  et  le  sentiment  artistique 
de  la  connaissance  approfondie  des  nuances,  couleurs,  vei- 
nes et  taches  constituant  les  caractères  particuliers  des  mar- 
bres que  l'on  veut  reproduire. 

Visite  aux  chantiers  de  démolition.  —  Le  travail  de  la 
menuiserie,  dans  une  construction,  est  toujours  long  et 
coûteux  ;  aussi  conseillons-nous  aux  personnes  disposant  de 
leur  temps,  et  qui  se  proposent  de  bâtir,  de  faire  une  ou 
plusieurs  visites  aux  chantiers  de  démolitions  de  Paris  : 
elles  ne  regretteront  point  leurs  pas  et  démarches,  nous  en 
avons  la  ferme  conviction,  car  nous-même,  plus  d'une  fois, 
y  avons  largement  puisé.  En  outre,  il  se  rencontre  quelque- 
fois par  d'heureux  hasards  et  l'on  peut  s'y  procurer  pour 
des  sommes  réellement  minimes,  des  choses  auxquelles  on 
n'aurait  jamais  osé  songer  vu  leur  prix  de  revient  excessi- 
vement élevé.  Pour  notre  part,  nous  y  avons  trouvé  bien 
des  fois,  pour  de  modiques  sommes,  des  lambris,  des  por- 
tes, etc.,  des  morceaux  de  sculpture  qui  nous  ont  servi  à 
établir  des  bandeaux  de  cheminée,  etc.,  que  nous  avons  payés 
300  et  400  francs  et  qui,  s'il  avait  fallu  les  faire  exécuter  sur 
commande,  n'auraient  pas  coûté  moins  de  1200  à  1500  francs  ; 
ces  prix  si  minimes  provenaient  de  ce  que  personne  n'en 
voulait,  ne  sachant  quel  emploi  en  faire. 

On  trouve  dans  ces  chantiers  tout  un  assortiment  de 
portes  cochères  prêtes  à  être  posées,  avec  leurs  gonds  et 
ferrures,  etc.  ;  des  doubles  portes  de  tous  les  styles,  depuis 
les  plus  simples  jusqu'aux  plus  riches,  garnies  de  leurs 
crémones,  de  leur  serrure,  des  portes  ordinaires  de  tous  les 
modèles  et  de  toutes  les  grandeurs,  des  corisées,  des  per- 
siennes,  des  lambris  de  toutes  hauteurs,  auxquels  il  n'y  a 
qu'à  retrancher  ou  ajouter  un  panneau  pour  leur  mise  en 
place  ;  sans  parler  d'un  assortiment  complet  de  balcons,  de 
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grilles  en  fer,  tout  cela  dans  des  prix  exceptionnellement 
bon  marché,  souvent  moindres  que  la  moitié  du  prix  de 
revient,  si  on  était  forcé  de  les  faire  établir  exprès. 

Pour  bâtir  à  bon  marché,  il  est  donc  indispensable,  avant 
de  dresser  ses  plans,  de  s'approvisionner  dans  ces  établis- 
sements, et  une  fois  tous  les  matériaux  réunis,  de  se  mettre 
à  Fœuvre.  Ce  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  un  endroit  on 
peut  le  rencontrer  dans  un  autre  chantier;  il  suffit  de  cher- 
cher, si  ce  n'est  pas  un  jour,  ce  sera  l'autre,  pourvu  que  l'on 
ait  un  peu  de  temps  devant  soi,  car  l'approvisionnement 
se  renouvelle  sans  cesse  ;  les  habitations  de  Paris  se  trans- 
formant et  se  métamorphosant  tous  les  jours.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  une  construction  magnifique,  à  peine  bâtie, 
bouleversée  de  fond  en  comble  pour  faire  place  à  une  in- 
dustrie nouvelle,  et  tous  les  matériaux  encore  neufs  en 
provenant  aller  enrichir  les  dépôts  de  démolitions. 

Ajoutons  également  pour  terminer  que  maintenant,  grâce 
aux  progrès  de  la  mécanique,  et  au  grand  nombre  de  cons- 
tructions qui  s'exécutent  chaque  année,  il  s'est  créé  bon 
nombre  d'usines,  fabriquant  tout  spécialement  sur  mesure 
les  portes,  les  fenêtres  et  les  lambris,  qu'ils  livrent  prêts  à 
poser  aux  architectes  et  aux  entrepreneurs.  Il  existe  aussi, 
en  Suède,  des  ateliers  spéciaux  pour  ces  genres  de  construc- 
tions :  ils  fabriquent  également  sur  mesure  toutes  les  com- 
mandes qu'on  leur  adresse  et  qu'ils  se  chargent  de  faire 
parvenir  à  destination. 

Vaisselle.  —  Bien  que  la  vaisselle  ne  soit  qu'un  accessoire 
du  mobilier,  nous  avons  cru  devoir  entrer  ici  dans  quelques 
détails  à  son  sujet.  On  doit  la  laver  à  l'eau  très  chaude, 
avec  le  plus  grand  soin. 

Pour  bien  laver  la  vaisselle,  ne  point  salir  inutilement 
son  eau,  il  faut  commencer  par  les  pièces  les  moins  sales  et 
les  moins  grasses,  assiettes  à  dessert,  bols  et  tasses,  et  ter- 
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miner  par  les  casseroles  et  poêlons,  qui  eux,  exigent  un 
lavage  plus  énergique.  On  essuie  avec  un  gros  chiffon,  puis 
on  passe  chaque  pièce  à  l'eau  froide  et  on  la  met  égoutter 
dans  le  panier  ou  évier  destiné  à  cet  usage,  pour  l'essuyer 
ensuite  avec  un  linge  bien  sec.  La  porcelaine  et  le  cristal 
sont  toujours  préférables  à  la  terre  de  pipe  et  au  verre  pour 
la  propreté  et  pour  l'usage,  bien  qu'ils  soient  d'un  prix  plus 
élevé. 

Les  casseroles  en  fer  émaillé  sont  d'un  entretien  facile 
et  commode,  mais  il  faut  leur  éviter  toute  espèce  de  choc, 
et  s'en  servir  sur  un  feu  doux,  ne  jamais  les  laisser  à  sec 
sur  le  feu,  et  lorsqu'elles  s'encrassent,  les  laver  en  faisant 
fondre  à  chaud  un  petit  morceau  de  carbonate  dans  l'eau. 
Le  nettoyage  à  la  cendre  ne  vaut  rien  ;  il  altère  et  dépolit 
la  surface  brillante,  enlève  l'étamage  :  la  casserole  alors  se 
crasse  plus  facilement  en  s' emparant  de  l'écume  ou  partie 
impure  des  aliments  qui  y  cuisent. 

Gaz.  —  Le  gaz  est  de  tous  les  systèmes  d'éclairage  celui 
donnant  la  plus  puissante  lumière,  mais  c'est  aussi  celui  qui 
est  le  plus  susceptible  d'occasionner  des  désagréments; 
nous  les  avons  signalés  précédemment  (voir  page  200). 

Partout  oii  l'on  se  sert  du  gaz  il  faut  avoir  la  précaution 
d'établir  une  ventilation  constante,  car  en  outre  de  la  cha- 
leur qu'il  dégage  il  exhale  une  vapeur  méphitique  très  nui- 
sible à  la  santé.  Les  fuites  de  gaz  sont  à  redouter  et  aussi- 
tôt que  l'on  s'en  aperçoit  il  faut  y  remédier. 

Les  becs  donnant  passage  à  la  flamme  exigent  aussi  une 
bonne  construction  :  certains  d'entre  eux  ont  l'inconvénient 
de  laisser  échapper  une  notable  quantité  de  gaz  non  brûlé, 
qui  provoque  des  migraines  et  des  nausées. 

Fuites  de  gaz,  moyen  d'y  remédier.  —  On  découvre  une 
fuite  de  gaz  par  l'odeur  se  répandant  dans  l'appartement. 
Il  n'y  a  rien  de  dangereux  lorsque  la   fuite  est    de   peu 
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d'importance  ;  mais  où  cela  devient  sérieux,  c'est  lorsque  la 
quantité  de  gaz  répandue  forme  avec  l'air  ambiant  un  mé- 
lange éminemment  explosible,  car  alors  les  plus  grands 
malheurs  sont  à  redouter  ;  aussi  faut-il  dans  sa  recherche 
apporter  tous  les  soins  commandés  par  la  prudence. 

La  première  et  la  plus  élémentaire  des  précautions  à 
prendre  est  d'éviter /oz^/e  lumière  ;  de  pénétrer  dans  l'appar- 
tement et  d'en  ouvrir  les  portes  toutes  grandes,  de  même 
que  les  fenêtres,  et  les  laisser  ainsi  ouvertes  jusqu'à  ce  que 
l'air  de  l'intérieur,  saturé  de  gaz,  ait  eu  le  temps  d'être  re- 
nouvelé par  l'air  du  dehors,  ce  dont  on  se  rend  compte  par 
la  diminution  de  l'odeur  dans  la  pièce  où  était  la  fuite. 

On  se  met  alors  à  la  recherche  de  la  fuite,  pour  savoir  si 
elle  ne  provient  pas  d'un  robinet  mal  fermé  ;  ou  si  ce  ro- 
binet, quoique  bien  fermé,  fonctionne  d'une  façon  normale, 
ce  dont  on  s'assure  en  présentant  le  dos  de  la  main  au-des- 
sus du  bec  :  si  l'on  sent  de  l'air,  à  la  main,  la  fuite  provient 
de  cet  endroit  ;  dans  le  cas  contraire  on  poursuit  ses  recher- 
ches le  long  des  tuyaux  :  l'odorat  seul  doit  guider  en  pareille 
circonstance,  car  il  faut  bien  éviter  de  recourir  à  la  lumière 
pour  trouver  la  fuite,  les  malheurs,  sont  hélas,  trop  fré- 
quents pour  s'y  exposer.  Ils  arrivent  même  aux  hommes 
du  métier  employant  ce  système  imprudent. 

Une  fois  la  fuite  trouvée,  ce  qui  ne  dispense  pas  de  pré- 
venir immédiatement  le  gazier,  il  faut  aussitôt  appliquer  un 
peu  de  suif  épais  sur  le  trou,  en  enduire  assez  grassement 
un  chiffon  de  calicot  ou  de  toile  puis,  en  entourer  le  tuyau 
à  l'endroit  de  la  fuite  pour  la  boucher. 

On  se  sert  aussi  du  gaz  pour  faire  la  cuisine,  mais  cette 
manière  de  procéder  est  très  coûteuse  entre  les  mains  des 
domestiques  ;  aussi  ne  nous  y  arrêterons-nous  pas  :  où  le 
gaz  rend  d'immenses  services,  c'est  lorsque  L'on  a  des  ma- 
lades chez  soi  et  qu'à  toute  heure  du  jour  il  leur  faut  des 
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boissons  chaudes,  des  cataplasmes,  etc.,  alors  rallumage  du 
bec  n'estplus  qu'une  simple  question  d'allumettes  chimiques  : 
il  est  vrai  que  depuis  que  cette  fabrication  est  monopolisée 
il  faut  souvent  en  user  beaucoup  avant  d'obtenir  du  feu. 

Recommandation  utile.  —  Lorsque  l'on  fait  bâtir  une 
maison,  ou  que  l'on  en  fait  rarranger  une,  il  faut  à  tout  prix 
éviter,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  de  dissimuler 
les  tuyaux  de  gaz  dans  l'intérieur  des  parquets,  des  boise- 
ries ou  des  murs,  ce  serait  enfermer  le  loup  dans  la  ber- 
gerie. En  cas  de  fuite,  les  réparations  sont  difficiles,  elles 
entraînent  une  foule  de  faux  frais  par  les  dégâts  exigés  pour 
les  recherches,  et,  chose  plus  terrible  encore,  dans  la 
moindre  fuite,  le  gaz  ainsi  emprisonné  peut  occasionner  la 
plus  terrible  des  explosions,  faire  voler  tout  en  éclats  et 
occasionner  de  mortels  accidents. 

Assurances.  —  Une  fois  qu'une  maison  est  bâtie  ou 
meublée  il  faut  s'assurer  contre  l'incendie. 

Les  assurances  sont  mobilières  ou  immobilières^  suivant 
qu'elles  s'appliquent  aux  niôubles  ou  aux  immeubles.  Nous 
ne  pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  et  dire  les  taux  aux- 
quels on  s'assure,  mais  nous  avons  tenu  à  indiquer  l'exis- 
tence des  compagnies  d'assurance  contre  l'incendie  parce 
qu'il  est  utile  d'avoir  recours  à  elles.  L'assurance  est  une 
chose  indispensable,  le  taux  variable  auquel  on  s'assure 
est,  en  effet,  toujours  très  peu  de  chose  comparé  à  la  perte 
énorme  qui  peut  résulter  d'un  incendie.  Il  est  aussi  utile, 
pour  ne  pas  être  responsable  envers  les  voisins  de  l'in- 
cendie qui  a  pris  chez  soi,  de  s'assurer  contre  le  recours 
des  voisins.,  de  même  que  si  on  est  locataire,  il  est  bon  de 
s'assurer  pour  les  dommages  qu'un  incendie  né  chez  soi 
peut  causer  au  propriétaire,  c'est  ce  qui  s'appelle  les  risques 
locatifs. 
Hypothèques.  —  Souvent  une  personne  qui  désire  bâtir 
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un  immeuble  n'a  pas  suffisamment  d'argent.  Quelquefois 
môme  les  travaux  sont  très  avancés  et  Ton  manque  de  l'ar- 
gent nécessaire  pour  achever. 

Il  n'y  a  alors  qu'une  chose  à  faire,  c'est  un  emprunt 
hypothécaire.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l'hypothèque 
est  un  droit  spécial  (droit  hypothécaire)  que  le  propriétaire 
d'un  immeuble  donne  sur  son  immeuble  à  la  personne  qui 
lui  fait  un  prêt  ou  une  avance  (1). 

Ainsi  garantis,  les  prêteurs  sont  assez  faciles  à  trouver; 
aussi  quand  on  doit  faire  un  tel  emprunt,  plutôt  que  de 
s'adresser  à  un  particulier  qui  prête  à  tel  taux,  mais  laisse 
subsister  éternellement  la  dette  principale,  il  est  préférable 
de  recourir  à  une  société  comme  le  Crédit  Foncier  qui 
prête  dans  de  bonnes  conditions  et  qui  en  même  temps  que 
l'intérêt  de  son  argent  calcule  un  amortissement.  Le  taux 
varie  ;  mais  généralement  pour  un  emprunt  de  30  ans,  inté- 
rêt et  amortissement  compris,  on  a  moins  de  5  p.  100  l'an 
à  payer. 

(1)  Le  droit  du  prêteur  est  reconnu  par  une  inscription  d'hypothèque, 
prise  sur  \e  registre  tenu  par  le  conservateur  des  hypothèques,  lequel  est 
un  fonctionnaire  du  gouvernement.  Les  prêteurs  hypothécaires  ins- 
crivent leur  droit  les  uns  à  la  suite  des  autres  sur  ce  registre.  Nous 
ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  ces  sortes  d'opérations, 
disons  seulement  que  le  prêteur  sur  hypothèques  a  le  droit  d'exiger 
la  vente  de  l'immeuble  si  on  ne  s'exécute  pas  vis-à-vis  de  lui  pour  les 
intérêts,  etc.,  et  qu'en  sa  qualité  de  créancier  privilégié  il  est  payé  le 
premier  avec  l'argent  retiré  de  l'immeuble. 

S'il  y  a  plusieurs  créanciers  hypothécaires,  la  première  inscription 
est  réglée  la  première,  la  seconde  vient  ensuite,  etc.  Au  cas  où  la 
somme  retirée  de  l'immeuble  ne  permet  de  payer  que  le  premier  ins- 
crit, le  second  n'a  rien. 
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Nous  avons  pensé  qu'il  était  indispensable  pour  complé- 
ter notre  œuvre  de  la  faire  suivre  des  différentes  recettes  et 
procédés  se  rattachant,  d'une  manière  directe  et  indirecte, 
aux  matières  que  nous  traitons  dans  ce  volume  et  qui  ren- 
dront, dans  plus  d'un  cas,  de  précieux  services  à  nos  lecteurs. 


RECETTES   CONCERNANT  L'IMMEUBLE 

PIERRES    FACTICES.     MORTIERS. 

Le  mortier  servant  aux  fondations  se  compose  de  chaux 
grasse,  non  hydraulique,  éteinte  par  fusion.  Il  en  faut  en- 
viron 0'"'',375  pour  O^'jOôO  de  sable.  —  Le  mortier  ordinaire 
fait  avec  de  la  chaux  de  Melun  se  compose  de  trois  parties 
de  sable  de  rivière  pour  une  partie  et  demie  de  chaux.  —  Avec 
la  chaux  hydraulique  de  Saint-Quentin  il  faut  une  partie  de 
chaux  pour  deux  de  sable  de  rivière.  On  obtient  encore  un 
bon  mortier  en  prenant  une  partie  de  chaux  ou  de  ciment 
et  une  partie  de  sable  tamisé. 

Pour  les  travaux  dans  l'eau  on  se  sert  de  la  chaux  hydrau- 
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lique,  O^^STO,  pour  un  mètre  cube  de  sable  de  rivière  et 
û^',050  de  pouzzolane. 

Les  joints  se  font  avec  un  mortier  composé  de  deux  par- 
ties de  chaux  hydraulique,  deux  parties  de  sable  et  une 
partie  de  ciment. 

Ciment  pour  joints.  —  Pour  reboucher  les  joints  des  pier- 
res exposées  aux  intempéries  des  saisons  on  se  sert  du  ciment 
suivant  :  faire  un  mélange  à  quantité  égale  de  sable,  de 
chaux  pulvérisée  et  de  litharge,  puis  y  ajouter  de  l'huile  de 
lin  et  mélanger  le  tout  ensemble  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne 
un  mastic  assez  consistant  qui,  une  fois  appliqué,  devient 
aussi  dur  que  la  pierre. 

Enduit  contre  l'humidité.  —  Cet  enduit  qui  pi-ut  s'appli- 
quer indistinctement  sur  le  bois,  la  pierre,  la  brique,  se 
compose  ainsi  :  1  kilog.  d'huile  de  lin  siccative  et  300  gram- 
mes cire  jaune  que  l'on  fait  fondre  et  bouillir  ensemble 
dans  un  vase  en  fonte,  puis  on  ajoute  1  kilog.  de  blanc  de 
plomb  en  poudre  ;  lorsqu'il  est  bien  mélangé,  ou  fait  bouillir 
à  nouveau  environ  cinq  minutes,  et  l'on  se  sert  immédiate- 
ment de  cette  solution  pendant  qu'elle  est  chaude  en  l'éten- 
dant avec  une  brosse  à  peindre.  La  seconde  couche  ne 
s'applique  que  lorsque  la  première  est  bien  sèche.  Elle  peut 
s'employer  aussi  bien  pour  l'intérieur  que  pour  l'exté- 
rieur. 

Ce  préservatif  est  excellent  contre  l'humidité,  il  ne  revient 
guère  qu'à  environ  50  centimes  le  mètre  carré. 

Autre  enduit  contre  l'humidité  des  murs.  —  Dans  deux 
litres  d'eau,  faites  dissoudre  600  grammes  de  savon,  faire 
bouillir  et  appliquer  cette  solution  le  plus  chaud  possible 
sur  le  mur,  avec  une  brosse.  Une  fois  cette  couche  sèche, 
dissoudre  400  grammes  d'alun  dans  8  litres  d'eau  et  donner 
sur  la  première  couche  une  seconde  couche  chaude  de  cette 
nouvelle  solution  en  recommençant  plusieurs  fois  l'opéra- 
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tion  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  une  imperméabilité  par- 
faite. Le  mur  sera  rendu  inattaquable  par  l'eau. 

Silicatisation.  —  Dans  les  pays  humides  et  brumeux, 
sur  les  bords  de  la  mer,  où  l'on  construit  en  briques,  en 
pierre  ou  en  plâtre,  on  protège  les  matériaux  de  l'humidité 
en  les  recouvrant,  au  pinceau,  d'une  ou  plusieurs  couches  de 
silicate  de  potasse  qui,  en  pénétrant  dans  la  pierre,  en  bouche 
tous  les  pores  et  forme  à  sa  surface  une  espèce  de  vernis 
impénétrable,  durcissant  le  plâtre  et  la  pierre. 

Stuc.  —  Sur  un  mur  bien  sec,  crépi  de  plâtre  et  rendu 
le  plus  lisse  possible,  on  applique  à  la  truelle,  après  l'avoir 
préalablement  mouillé,  un  enduit  formant  pâte,  composé  de 
poudre  de  pierre  à  plâtre  desséchée  au  four,  avec  de  l'eau 
gommée.  On  unit  parfaitement  ce  travail  en  le  mouillant  légè- 
rement avec  un  pinceau  trempé  dans  l'eau  de  savon  ordinaire. 

Ce  simili-stuc  reçoit  toutes  les  teintes  que  l'on  veut  lui 
donner  en  y  mélangeant  des  substances  minérales  de  diver- 
ses couleurs  :  on  en  fait  aussi  de  très  beaux  marbres.  Cet 
enduit  a  un  éclat  et  une  durée  que  ne  peuvent  égaler  ni  les 
peintures  à  l'huile,  ni  celles  à  la  colle  ou  au  vernis. 

Badigeon.  —  Le  badigeon,  tel  qu'on  l'exécute  ordinaire- 
ment, a  le  grave  inconvénient  de  blanchir  les  vêtements 
lorsque  l'on  s'y  appuie.  Pour  éviter  ce  désagrément,  il  n'y 
a,  pour  les  intérieurs,  qu'à  saturer  de  chlorure  de  soude  l'eau 
dans  laquelle  on  fait  éteindre  la  chaux. 

Pour  les  badigeons  extérieurs,  on  se  sert  de  sulfate  d'a- 
lumine, voici  la  manière  de  le  composer.  Prendre  un  seau 
de  chaux  éteinte,  auquel  on  ajoute  un  demi-seau  de  sciure 
de  pierre;  ajouter  de  l'ocre  jaune  et  détremper  le  tout  dans 
un  seau  d'eau  contenant  en  dissolution  un  demi-kilog. 
d'alun  (sulfate  d'alumine). 

La  chaux  hydraulique  fournit  un  meilleur  badigeon  que 
la  chaux  ordinaire. 
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Vernis.  —  Nous  n'entrerons  pas  clans  les  détails  concer- 
nant la  fabrication  des  vernis  servant  aux  peintres  de  bâ- 
timent, leur  fabrication  exigeant  un  outillage  complet  et 
une  pratique  journalière  pour  leur  bonne  réussite.  On  les 
trouve  tous  dans  le  commerce,  fabriques  dans  les  meil- 
leures conditions,  et  à  des  prix  avantageux.  , 


RECETTES   CONCERNANT  LE  MOBILIER 

MENUISERIE,    MEUBLES. 

Colle  forte.  —  La  colle  forte  se  prépare  au  bain-marie  ; 
il  faut  une  demi-livre  de  bonne  colle  forte  de  Flandre  con- 
cassée pour  un  litre  d'eau.  Elle  exige  environ  cinq  heures 
pour  se  dissoudre  entièrement.  Dès  qu'elle  est  dissoute,  on 
y  ajoute,  un  peu  avant  de  la  retirer  du  feu,  deux  ou  trois 
gousses  d'ail.  Si  l'on  désire  rendre  la  colle  forte  moins 
sèche,  plus  onctueuse  et  plus  souple,  on  y  ajoute  260  grammes 
de  mélasse  par  500  grammes  .de  colle  fondue. 

Colle  forte  liquide.  —  Pour  rendre  la  colle  forte  liquide, 
de  manière  à  pouvoir  l'employer  à  froid,  il  suffit  d'ajouter, 
à  la  colle  obtenue  de  la  manière  ci-dessus,  environ  son  vo- 
lume de  vinaigre  et  un  quart  d'alcool,  ainsi  qu'un  peu  d'alun 
pour  qu'elle  ne  s'altère  pas. 

Colle  forte  liquide  à  froid.  —  Pour  les  meubles  et  les  petits 
objets  en  bois,  on  fait  dissoudre  au  bain-marie  1  kilo- 
gramme de  colle  forte  dans  un  litre  d'eau,  puis  on  y  ajoute 
goutte  à  goutte  200  grammes  acide  azotique  à  36  degrés  ; 
l'effervescence  terminée,  on  agite  et  on  laisse  refroidir. 
Cette  colle  se  conserve  très  longtemps  dans  des  flacons  bien 
bouchés. 

Encautique  pour  meubles.  —  On  obtient  cet  encaustique 
en  faisant  fondre  dans  un  vase  en  cuivre  2S0  grammes  de 
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cire  jaune  pure,  coupée  en  petits  morceaux,  et  en  y  ajoutant 
petit  à  petit,  lorsqu'elle  est  bien  fondue,  500  grammes  d'es- 
sence de  térébenthine.  Le  mélange  opéré,  on  retire  du  feu, 
on  le  verse  dans  un  vase  en  faïence  en  continuant  d'agiter 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid.  Cette  composition  maintient  aux 
meubles  leur  aspect  brillant. 

Si  on  désire  rendre  cet  encaustique  encore  plus  éclatant 
et  lui  donner  l'aspect  du  vernis,  il  suffit  d'ajouter  à  la  cire 
jaune,  et  lorsqu'elle  est  fondue,  60  grammes  de  litharge. 
Une  fois  le  mélange  bien  opéré,  on  laisse  refroidir,  puis  le 
lendemain,  après  avoir  enlevé  le  dépôt  de  litharge  se  trou- 
vant au  fond  du  mélange,  on  y  ajoute  l'essence  de  térében- 
thine dans  les  proportions  indiquées  ci-dessous. 

Encaustique  pour  meubles  en  acajou  ou  ses  dérivés.  — 
Faire  fondre  à  une  chaleur  douce  125  grammes  de  cire  jaune 
et  32  grammes  d'orcanette  en  poudre,  en  ayant  soin  de  re- 
muer constamment  ce  mélange,  on  ajoute  125  grammes  de 
térébenthine,  puis  on  passe  ensuite  à  travers  un  linge,  le  tout 
étant  encore  chaud.  Cet  encaustique  s'emploie  pour  les 
meubles  d'acajou  ou  tous  ceux  dont  la  couleur  du  bois  s'en 
rapproche. 

Pour  les  meubles  de  couleur  jaune  on  remplace  l'orcanette 
par  du  bois  jaune.  —  Pour  cirer  les  marbres  on  se  sert  de  la 
même  préparation,  en  remplaçant  la  cire  jaune  par  de  la 
cire  blanche. 

Lait  de  cire.  —  Cette  composition  sert  à  lustrer  les  meu- 
bles lorsqu'ils  sont  bien  nettoyés.  On  la  prépare  ainsi  : 
dans  un  demi-litre  d'eau  on  fait  fondre  sur  un  feu  doux 
200  grammes  de  potasse,  puis  on  fait  bouillir  dans  cette 
lessive  pendant  une  demi-heure  125  grammes  de  cire  blan- 
che réduite  en  petits  copeaux.  On  retire  du  feu  et  on  laisse 
refroidir.  La  cire  s'épaissit,  et  devient  comme  un  morceau 
de  savon  blanc  ;  on  la  broie  avec  de  l'eau  pour  l'appliquer 
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sur  les  meubles.  Une  fois  l'eau  évaporée  on  frotte  vivement 
avec  un  chiffon  de  laine. 

Vernis  pour  meubles.  —  Ce  vernis  se  compose  en  faisant 
dissoudre  de  la  gomme  arabique  dans  de  l'eau,  et  de  la  san- 
daraque  en  quantité  égale  dans  l'alcool  chaud,  on  mélange 
ensemble  ces  deux  solutions,  et  on  y  ajoute  du  sucre-candi 
et  un  blanc  d'oeuf.  Ce  vernis  s'emploie  au  pinceau. 

Autre  vernis  pour  meubles.  —  Mettez  dans  une  bouteille 
huile  de  lin,  essence  de  térébenthine,  vinaigre  et  esprit-de- 
vin en  parties  égales,  secouez  bien  le  tout  pour  opérer  le 
mélange  et  servez-vous-en  pour  frotter  le  meuble  à  nettoyer. 
Pour  polir  ce  vernis  on  se  sert  de  tripoli  délayé  dans  l'eau 
formant  pâte  et  on  le  frotte  une  fois  sec  avec  un  tampon  de 
flanelle.  Quandle  travail  est  achevé,  on  enlève  le  tripoli  avec 
un  mélange  de  suif  de  mouton  et  de  fleur  de  farine  et  le 
meuble  a  repris  son  aspect  primitif. 

Cire  pour  parquets.  — Faire  fondre  à  chaud,  dans  un  demi- 
litre  d'eau,  environ  62S  grammes  de  cire  jaune,  coupée  en 
copeaux,  et  125  grammes  de  potasse  blanche,  en  remuant 
constamment.  Laisser  refroidir  le  tout  et  y  ajouter,  au  mo- 
ment de  s'en  servir,  un  demi-litre  d'eau  bouillante.  Etendre 
cette  solution  au  pinceau  sur  le  parquet  et  une  fois  sèche 
la  passer  à  la  brosse. 

Cire  pour  parquets. — Une  autre  manière  de  préparer  la  cire 
pour  parquet  consiste  à  faire  dissoudre  sur  le  feu  100  gram- 
mes de  potasse  blanche  dans  3  litres  d'eau,  puis  d'y  aj  uter 
125  grammes  de  savon  vert  et  500  grammes  de  cire  jaune 
coupée  en  morceaux.  Une  fois  le  tout  bien  dissous,  on  re- 
tire du  feu  et  on  remue  le  mélange  jusqu'à  son  complet 
refroidissement.  Cet  encaustique  pour  plancher  peut  servir 
également  pour  les  carreaux  mis  en  couleur  :  on  l'étend  au 
pinceau  et  une  fois  sec  on  donne  le  brillant  en  frottant  avec 
la  brosse. 
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MASTICS. 

Mastic  de  vitrier.  —  Ce  mastic  se  compose  de  la  manière 
suivante  :  blanc  d'Espagne  ou  de  Meudon  500  grammes, 
céruse  en  poudre  120  grammes,  on  triture  le  tout  ensemble 
avec  de  l'huile  de  lin  siccative,  en  versant  peu  à  peu  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  obtenu  une  pâte  liante  et  molle.  Ainsi 
fait,  on  conserve  ce  mastic  en  le  renfermant  dans  un  vase 
rempli  d'eau.  Si  l'on  avait  besoin  d'un  mastic  très  sic- 
catif, on  remplacerait  l'huile  de  lin  par  du  vernis  fort,  de 
lithographe,  et  on  ajouterait  de  la  litharge  pulvérisée  ou 
du  siccatif. 

Mastic  pour  souder  le  bois,  le  verre,  la  pierre,  le  cuir, 
l'ivoire  à  la  laine  et  autres  tissus.  —  On  obtient  ce  mastic 
en  faisant  fondre  dans  un  vase  en  fer  deux  parties  de  poix 
commune  avec  deux  parties  de  gutta-percha.  Ce  mastic  se 
conserve  à  l'état  solide  par  le  refroidissement;  dès  quel'on 
en  a  besoin,  on  le  fait  fondre  à  nouveau.  Il  est  précieux 
pour  recoller  des  pièces  aux  vêtements  en  caoutchouc 
déchirés. 

Mastic  de  fontainier.  —  Faire  fondre  dans  un  vase 
200  grammes  résine  d'arcanson  et  y  ajouter  petit  à  petit, 
en  bien  mélangeant  le  tout,  400  grammes  de  poudre  de  bri- 
que pulvérisée  et  passée  au  tamis.  Ce  mastic  employé  à 
chaud  sert  à  faire  les  joints  des  tuyaux,  des  carreaux  de 
carrelage  et  à  boucher  les  fissures  qui  peuvent  se  faire  aux 
iontaines  à  filtrer  l'eau. 

Mastic  pour  reboucher  les  fêlures.  —  Prendre  en  quan- 
tité égale  de  la  craie,  du  sable  de  rivière,  du  mâchefer  et 
broyer  le  tout  ensemble  dans  un  mortier  en  bronze,  puis 
passer  cette  poudre  au  tamis.  Broyer  séparément  de  vieilles 
tuiles  que  l'on  tamise  pour  en  avoir  également  une  poudre 
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très  fine.  Faire  fondre  dans  un  vase  100  grammes  résine  à  la- 
quelle on  a  ajouté  un  peu  de  suif.  Une  fois  la  résine  bien  fon- 
due, y  ajouter  petit  à  petit  50  grammes  de  la  première  poudre 
et  50  grammes  de  la  poudre  de  tuile  pulvérisée,  mélangeant 
bienletout  jusqu'à  ce  que  ce  mastic  devienne  épais  et  filant 
et  qu'il  durcisse  dès  que  l'on  en  jette  quelques  gouttes  dans 
l'eau.  En  cet  état,  le  mastic  est  bon  à  employer.  On  le  con- 
serve en  le  versant  dans  un  vase  à  large  ouverture,  au  fond 
duquel  on  a  préalablement  mis  quelques  gouttes  d'eau  pour 
éviter  qu'il  ne  s'y  attache.  Une  fois  durci,  on  en  casse  un 
morceau  suivant  ce  que  l'on  a  besoin,  puis  on  le  fait  fondre 
de  nouveau  dans  un  vase  en  fer  pour  l'employer  à  chaud  et 
le  faire  pénétrer  dans  la  fente  à  reboucher,  qui  aura  été 
préalablement  bien  séchée. 

MÉTAUX. 

Vernis  pour  préserver  le  fer  de  la  rouille.  —  Ce  vernis 
se  compose  de  35  grammes  de  litharge  et  d'un  mélange  de 
tuile  pulvérisée  et  tamisée  dont  on  prend  150  grammes^ 
pour  former  une  espèce  de  bouillie  avec  de  l'huile  de  lin. 
Au  moment  de  se  servir  de  ce  vernis,  on  y  ajoute  de  l'es- 
sence de  térébenthine  et  on  en  donne  une  ou  plusieurs  cou- 
ches au  fer  préalablement  bien  nettoyé  et  exempt  de  toute 
souillure.  Le  fer,  sous  cet  enduit  ou  vernis,  résiste  à 
toutes  les  intempéries  sans  se  rouiller,  même  à  l'eau  de  la 
mer. 

Autre  vernis  pour  les  objets  de  fer  et  d'acier.  —  Faire 
dissoudre  au  bain-marie  2  grammes  de  camphre  et  60  gram- 
mes de  sandaraque  dans  un  demi-litre  d'esprit-de-vin  et 
60  grammes  de  térébenthine  de  Yenise.  Ce  vernis  obtenu, 
en  prendre  une  partie  à  laquelle  on  ajoute  du  noir  de  fumée 
en  quantité  suffisante  pour  lui  donner  de  la  consistance  et 
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de  la  couleur  ;  on  en  passe  deux  ou  trois  couches  (suivant 
son  épaisseur)  sur  l'objet  à  vernir  :  on  sèche  àl'étuve,  puis 
ensuite  on  termine  en  donnant  une  dernière  couche  avec 
le  vernis  primitif,  c'est-à-dire  sans  noir  de  fumée. 

Vernis  du  Japon.  —  Ce  vernis,  de  couleur  noire,  qui  se 
vend  tout  préparé  chez  les  droguistes,  est  excellent  pour 
vernir  tous  les  objets  en  fer  et  en  fonte  ;  c'est  celui  dont  se 
servent  les  carrossiers  pour  peindre  les  marchepieds  des 
voitures  :  il  est  très  siccatif  et  d'un  beau  brillant. 

Vernis  pour  le  zinc.  —  Un  excellent  vernis,  protégeant 
le  zinc  des  altérations  que  lui  causent  l'air  et  l'eau,  est  le 
suivant  :  dans  8  litres  d'huile  de  lin  cuite,  ajoutez  succin 
chauffé  30  grammes  ;  acétate  de  plomb  et  noir  d'ivoire,  de 
chaque  15  grammes;  sulfate  de  zinc  et  vert-de-gris  8  gram- 
mes; faire  chauffer  ce  mélange  au  moment  de  l'appliquer  au 
pinceau  sur  le  zinc. 

Nettoyage  des  taches  de  rouille  sur  les  objets  en  fer.  — 
Ces  taches  s'enlèvent  avec  de  la  poudre  de  charbon  tamisée 
ou  de  la  potée  d'étain.  Les  taches  enlevées  on  lave  à  l'eau 
chaude,  puis  on  les  frotte  avec  un  chiffon  légèrement  enduit 
d'huile  d'olive  ;  on  essuie  ensuite  avec  un  linge  propre. 

Procédé  pour  empêcher  le  fer  de  se  rouiller.  —  On  se 
sert  également  avec  succès  du  procédé  suivant,  qui  consiste 
à  faire  chauffer  le  métal,  puis  à  l'enduire  d'une  couche  de 
cire  vierge  blanche  et  à  en  enlever  l'excès  en  frottant  avec 
un  morceau  de  drap.  10  grammes  de  cire  blanche  dissoute 
dans  150  grammes  de  benzine  ou  dans  du  pétrole  donnent 
une  excellente  solution  que  l'on  étend  au  pinceau  sur  le 
métal  et  qui  empêche  le  fer  et  l'acier  de  se  rouiller. 

Manière  de  bronzer  les  armes,  fusils,  etc.  —  Lorsque 
la  rouille  a  entamé  un  canon  de  fusil  et  que  les  parties 
bronzées  ont  disparu,  on  rend  au  fusil  son  aspect  primitif 
en  enlevant  la  rouille  comma  il  est  dit  plus  haut,  puis  on 
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rebronze  le  canon  en  passant  dessus  de  la  pommade  com- 
posée de  chlorure  d'antimoine  et  d'huile  d'olive.  On  en  dé- 
pose une  couche  sur  toute  la  partie  à  rebronzer;  son  séjour 
plus  ou  moins  prolongé  donne  les  différentes  nuances.  On 
lave  à  l'eau  de  son,  et  l'on  frotte  avec  un  linge  der  laine 
imbibé  d'huile  de  lin  cuite. 

Procédé  pour  enlever  les  vis  rouillées.  —  On  enlève  une 
vis  rouillée  en  chauffant  la  tête  de  cette  vis  avec  un  fer  plat 
que  l'on  introduit  dans  la  fente  de  sa  tête.  Après  quelques 
instants,  la  vis  s"enlève  au  tourne-vis  sans   difficulté. 

Soudure  des  objets  en  zinc,  en  fer-blanc  et  en  cuivre.  — 
Nettoyer  l'objet  à  resouder  en  le  grattant  avec  un  outil  pour 
en  raviver  les  surfaces,  ceci  fait,  le  fer  préalablement  chauffé 
au  charbon  de  bois,  le  passer  sur  un  morceau  de  sel  am- 
moniac et  aussitôt  sur  le  bâton  d'étain  que  l'on  tient  posé 
sur  le  trou  ou  la  pièce  à  resouder  qui  a  été  badigeonnée 
avec  un  pinceau  trempé  dans  l'esprit-de-sel.  L'étain  s'étale 
sur  la  pièce  et  la  soude  aussitôt. 

Si  au  lieu  d'un  objet  en  zinc  il  s'agit  de  souder  un  objet 
en  fer-blanc,  on  remplace  l'esprit-de-sel  par  un  peu  de  ré- 
sine en  poudre  que  l'on  étend  sur  l'endroit  à  souder. 

Si  c'est  du  cuivre  ou  du  fer  on  ajoute  dans  l'esprit-de-sel 
quelques  rognures  de  zinc. 

Il  ne  faut  pas  que  le  fer  à  souder  soit  rouge,  on  doit  le 
placer  sur  le  feu  de  charbon  la  pointe  en  l'air.  Un  peu  de 
pratique  permet  de  remédier  à  bien  des  accidents  qui  arri- 
vent journellement  aux  ustensiles  de  cuisine,  et  dont  les 
réparations  sont  une  source  de  dépenses. 

Nettoyage  du  cuivre.  —  Le  cuivre  reprend  son  brillant 
primitif  en  le  frottant  à  sec  avec  du  tripoli.  Il  ne  faut  jamais 
se  servir  de  substances  acides  pour  nettoyer  le  cuivre. 

On  obtient  encore  un  bon  résultat  en  passant  le  cuivre 
dans  de  l'eau  de  lessive  chaude  et  le  rinçant  après  dans  l'eau 
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bouillante.  On  le  sèche  au  soleil  ou  avec  un  linge,  ensuito 
on  le  frotte  avec  la  peau  de  buffle. 


ARGENTERIE,  BIJOUX. 

L'argenterie  se  nettoie. avec  une  poudre  composée  de 
30  grammes  de  blanc  d'Espagne,  30  grammes  de  crème  de 
tartre  et  IS  grammes  d'alun.  Avec  un  chiffon  mouillé  en- 
duit de  cette  poudre,  on  frotte,  puis  on  lave  à  l'eau  de  savon, 
et  on  termine  en  essuyant  et  séchant  avec  un  linge  doux. 
On  redonne  l'aspect  du  neuf,  en  frottant  avec  une  pâte  com- 
posée de  corne  de  cerf  calcinée,  délayée  dans  un  peu  d'alcool. 

Nettoyage  des  couverts  et  objets  en  ruolz  ou  en  plaqué.  — 
Préparer  dans  un  peu  de  vinaigre  une  pâte  composée  de 
50  grammes  de  crème  de  tartre,  SO  grammes  de  blanc  d'Es- 
pagne, 20  grammes  d'alun,  le  tout  tamisé  bien  fm,  puis  lais- 
ser sécher.  Au  moment  de  s'en  servir,  on  pulvérise  cette 
pâte  et  avec  un  peu  d'eau  on  forme  une  bouillie  avec  laquelle 
on  frotte  l'objet.  On  le  passe  ensuite  à  la  peau. 

Procédé  pour  réargenter  les  objets  en  ruolz.  —  Ce  pro- 
cédé ne  s'applique  pas  aux  couverts,  mais  aux  objets  de 
parade  seulement,  tels  que  :  réchauds,  cafetières,  théières, 
sucriers,  coquetiers,  huiliers,  etc.  Pour  les  réargenter,  il  suf- 
fit de  les  frotter  avec  un  chiffon  imprégné  de  la  solution  sui- 
vante: eau  distillée  500  grammes,  nitrate  d'argent  10  gram- 
mes, cyanure  de  potassium  10  grammes.  Eviter  de  se  livrer 
à  ce  travail  dangereux,  si  l'on  a  une  écorchure  à  un  doigt, 
car  le  cyanure  est  un  toxique  violent  qui  occasionnerait  de 
graves  accidents. 

On  vend,  depuis  quelques  années,  une  poudre  appelée  bleu 
d'azui\  qui  n'est  autre  qu'un  cyanure  d'argent,  qui,  pai  le 
frottement,  réargente  admirablement. 

Rouge  d'Angleterre  dit  rouge  à  polir.  —  Ce  rouge  sert 
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à  polir  tous  les  métaux;  les  bijoutiers  nettoient  avec  les 
objets  en  or.  On  l'emploie  à  sec,  avec  une  brosse  spéciale 
dite  brosse  à  bijoux,  et  une  peau  de  daim  pour  essuyer. 

Nettoyage  des  diamants.  — Les  diamants  se  nettoient  en 
passant  dessus  un  petit  morceau  d'allumette  taillé  en  pointe 
et  trempé  dans  l'ammoniaque.  Cette  substance  débarrasse 
le  diamant  de  la  couche  de  graisse  qui  s'y  trouve  déposée, 
et  le  frottement  à  la  peau  de  daim  lui  redonne  son  éclat. 

Bronzes  dorés.  —  Voici  la  formule  de  la  composition 
dont  on  se  sert  pour  nettoyer  les  bronzes  dorés,  après  les 
avoir  préalablement  détachés  à  l'eau  de  potasse  :  Eau 
12S  grammes,  acide  azotique  30  grammes,  sulfate  d'alu- 
mine 4  grammes  (voir  page  290). 

COLLES. 

Conservation  de  la  colle  de  pâte.  —  Pour  retarder  la 
fermentation  de  la  colle  de  pâte,  on  a  recours  d'habitude  à 
l'alun  de  potasse  ou  à  l'alun  d'ammoniaque,  qu'on  mélange 
en  poudre  à  la  colle,  dans  la  proportion  de  2  à  3  pour  100. 
Le  borate  de  soude  (borax  du  commerce),  à  la  dose  de 
1  pour  100,  lui  est  préférable.  Non  seulement  la  colle  de 
farine  ou  la  colle  d'amidon  boratée  se  conserve  mieux,  mais 
encore  elle  est  plus  adhésive  et  tient  mieux.  Cette  colle  se 
fait  comme  celles  ci-dessous  ;  le  genre  de  farine  diffère  seul. 

Colle  de  riz.  —  On  délaie  à  l'eau  froide  de  la  farine  de 
riz  et  on  fait  cuire  sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  pris.  Cette  colle  est  d'un  beau  blanc,  elle  devient  presque 
transparente  en  séchant  ;  sa  force  est  telle  que  les  papiers 
collés  ainsi  se  déchirent  plutôt  que  de  se  détacher. 

Colle  d'amidon.  — La  colle  d'amidon  s'obtient  en  délayant 
25  grammes  d'amidon  blanc  dans  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que 
ce  mélange  forme  bouillie;  on  ajoute  alors  environ  un  litre 
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d'eau  bouillante,  en  remuant  constamment  pour  empêcher 
les  grumeaux.  Pour  lui  donner  plus  de  force  et  de  sou- 
plesse, on  ajoute  en  môme  temps  la  valeur  d'un  verre  à 
bière  de  colle  de  Flandre  déjà  fondue  et  en  gelée,  puis  on 
remue  sur  le  feu  pour  rendre  ce  mélange  bien  intime. 


RECETTES  DIVERSES. 

Éponges.  —  On  blanchit  les  éponges  et  on  en  enlève  les 
parties  calcaires  en  les  faisant  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  vingt  fois  son 
volume  d'eau  :  on  les  lave  ensuite  à  l'eau  pure  et  on  les 
plonge  dans  de  l'acide  sulfurique.  Cette  opération  se  renou- 
velle pendant  plusieurs  jours,  puis  on  les  lave  à  l'eau  cou- 
rante pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  les  fait  sécher  à 
l'ombre.  Si  l'acide  chlorhydrique  est  en  trop  grande  quan- 
tité, il  brûle  l'éponge  qui  se  réduit  en  morceaux. 

Préparation  du  coutil  pour  les  lits  de  plumes,  oreillers 
et  traversins.  —  Faire  fondre  750  grammes  de  cire  blanche 
sur  un  feu  doux,  puis,  une  fois  fondue,  y  incorporer  une 
lessive  composée  d'un  litre  et  demi  d'eau  et  125  grammes 
de  potasse  ou  de  soude  ;  on  étend  cette  solution  de  trois  fois 
son  poids  d'eau  bouillante.  On  y  plonge  la  toile  que  l'on  tord 
ensuite  légèrement.  Une  fois  sèche,  on  la  jette  dans  de  l'eau 
froide,  où  l'on  ajoute  un  quart  pour  cent  de  son  poids  d'acide 
sulfurique.  Après  un  quart  d'heure  dans  ce  bain,  on  retire 
la  toile  que  l'on  lave  à  grande  eau,  puis  on  la  laisse  sécher. 
En  la  repassant  ensuite  avec  un  fer  chaud,  la  cire  se  rétend 
€t  forme  une  surface  imperméable. 

Manière  de  dégraisser  les  plumes.  —  Pour  dégraisser  les 
plumes,  on  les  plonge  pendant  quatre  jours  dans  une  solu- 
tion composée  de  :  eau  4  litres,  chaux  vive  un  demi-kilog. 
On  retire  alors  les  plumes  que  l'on  place  sur  un  tamis,  on 
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les  lave  bien  et  on  les  fait  sécher  sur  un  filet;  elles  sont 
bonnes  à  être  employées  après  avoir  été  battues. 

Taches  de  graisse  ou  d'huile  sur  les  étoffes  de  laine, 
de  coton  et  de  soie.  — Pour  les  étoffes  blanches,  il  suffit  de 
les  passer  au  savon  et  à  la  lessive  pour  les  détacher  ;  mais  s'ils 
sont  teints,  on  se  sert  d'eau  ammoniacale  ou  de  benzine. 

Sur  la  soie,  les  taches  de  graisse  s'enlèvent  en  plaçant  un 
morceau  de  papier  gris  sur  la  tache,  puis  en  saupoudrant 
ce  papier  d'une  couche  déplâtre  et  recouvrant  le  tout  d'un 
autre  papier  gris.  On  fait  de  même  en  dessous  de  l'étoh'e., 
puis  on  passe  un  fer  légèrement  chaud  :  le  plâtre  s'empare 
de  la  graisse  et  l'étoffe  reprend  son  premier  aspect.  Si  la 
tache  était  trop  ancienne,  il  faudrait  la  rafraîchir  en  versant 
dessus  une  goutte  d'huile. 

Taches  de  bougie  sur  les  étoffes  des  meubles.  —  Ces 
taches  disparaissent  en  versant  dessus  un  peu  d'esprit-de- 
vin et  en  frottant  avec  une  brosse  à  dents  très  douce. 

Manière  pour  enlever  les  taches  d'encre  sur  le  linge.  — 
Tremper  l'étoffe  dans  du  lait  et  rechanger  ce  lait  au  bout  de 
huit  ou  dix  heures,  renouvelant  cette  opération  jusqu'à  ce 
que  la  tache  ait  disparu.  (Il  faut  bien  se  garder  de  frotter 
l'étoffe.)  On  rince  à  l'eaufraiche,  et,  si  c'est  une  étoffe  de  laine, 
on  enlève  le  gras  du  lait  en  passant  légèrement  au  savon. 

Taches  de  peinture  et  de  vernis  sur  les  étoffes  des  meu- 
bles. —  Ces  taches,  récemment  faites,  s'enlèvent  parfaite- 
ment en  frottant  légèrement  avec  de  la  mie  de  pain,  puis 
ensuite  en  dissolvant  le  reste,  avec  de  l'essence  de  térében- 
thine ou  de  la  benzine. 

Taches  de  goudron  sur  les  étoffes.  —  Ces  taches  s'enlè- 
vent en  passant  du  beurre  sur  le  goudron  encore  frais,  puis 
une  fois  ce  dernier  enlevé,  en  traitant  la  tache  de  beurre 
avec  de  l'eau  bouillante  et  un  peu  de  savon.  On  peut  encore 
pour  cette  dernière  partie  de  l'opération  se  reporter  à  ce 
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qu'il  est  dit  ci-dessus  pour  les  taches  de  graisse  ou  d'huile. 

Nettoyage  des  statues  en  plâtre.  —  Pour  redonner  la  blan- 
cheur à  une  statue  en  plâtre,  on  la  barbouille  au  pinceau  d'une 
couche  épaisse  de  colle  d'amidon.  En  séchant,  cette  colle 
tombe  en  écailles,  enlevant  avec  elle  toutes  les  saletés  recou- 
vrant le  plâtre. 

On  nettoie  encore  les  plâtres  en  les  plaçant  sous  le  jet 
d'un  robinet  et  en  promenant  un  pinceau  doux  sur  toutes 
sesparties.  On  sèche  au  soleil,  et  le  plâtre  redevient  blanc. 

Pour  durcir  les  statues  en  plâtre  exposées  à  l'air.  —  Une 
ou  deux  couches  de  silicate  de  potasse  passées  sur  une  sta- 
tue de  plâtre  la  rendent  aussi  dure  que  de  la  pierre  et  lui 
permettent  de  supporter  les  intempéries  des  saisons. 

Nettoyage  des  lampes  à  l'huile.  —  Après  les  avoir  com- 
plètement vidées,  on  y  introduit  de  l'huile  d'olive  bouillante 
et  on  secoue  violemment  pendant  quelques  instants.  On 
renouvelle  l'huile  bouillante  et  on  agite  de  nouveau.  Une 
fois  ceci  fait,  on  vide  la  lampe  qui  est  alors  dégraissée. 

Pour  parfumer  les  appartements.  —  Préparer  une  solu- 
tion composée  à  parties  égales  de  storax  calamité,  benjoin, 
iris,  girofle,  environ  20  grammes  de  chaque  ;  puis  y  ajouter 
50  grammes  de  fleurs  de  lavande  et  50  grammes  de  fleurs  de 
grenade.  Lorsque  l'on  veut  parfumer  son  appartement,  on 
jette  une  pincée  de  ce  mélange  sur  une  pelle  rougie  au  feu. 

On  arrive  également  au  même  résultat  en  mettant  seule- 
ment une  pincée  de  poudre  de  benjoin  sur  une  pelle  rougie. 
C'est  ainsi  que  l'on  se  débarrasse  de  la  mauvaise  odeur  des 
appartements.  Un  peu  de  sucre  en  poudre  projeté  sur  une 
pelle  rougie  au  feu  produit  encore  un  bon  effet. 


TEINTURE  DES  BOIS. 

Chêne.  —  On  obtient  la  couleur  du  chêne,  en  mêlant  à  un 
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litre  d'eau  le  tiers  d'un  litre  de  potassium  et  en  y  ajoutant 
de  la  terre  d'ombre  et  du  brun  Yandick,  faisant  dominer 
plus  ou  moins  une  de  ces  couleurs,  suivant  que  l'on  désire 
un  chêne  plus  ou  moins  foncé.  Une  fois  sec,  on  passe  sur  le 
tout  une  couche  de  cire  jaune,  presque  liquide,  que  l'on  a 
fait  dissoudre  dans  de  l'essence  de  térébenthine  ;  on  laisse 
sécher,  puis  on  frotte  à  la  brosse  et  au  chiffon  de  laine. 

Acajou.  —  La  couleur  acajou  n'est  autre  qu'une  décoction 
de  bois  de  garance,  de  Brésil  et  de  bois  de  campêche  mé- 
langés ensemble,  dans  des  proportions  différentes,  suivant 
les  teintes  que  l'on  veut  obtenir. 

Autre  manière.  —  Frotter  le  bois  avec  de  l'acide  nitrique 
ou  étendu  d'eau  ;  y  appliquer  ensuite,  avec  une  brosse  douce 
un  pinceau,  une  ou  deux  couches  composées  de  SO  grammes 
de  sang-de-dragon  et  15  grammes  de  carbonate  de  soude 
dans  1  litre  d'alcool  ;  une  fois  le  tout  sec,  l'enduire  en- 
core d'une  couche  de  gomme-laque  et  de  carbonate  de  soude 
dissous  dans  l'alcool.  On  ponce  et  on  polit  à  l'huile  de  lin. 

Palissandre.  —  La  couleur  du  palissandre  s'obtient  en 
faisant  dissoudre  à  saturation  de  l'hypermanganate  de  po- 
tasse dans  de  l'eau  chaude.  On  enduit  de  cette  solution  au 
pinceau  ou  au  trempé,  les  bois  àHeindre  si  ce  sont  de  petits 
morceaux  ;  puis  on  les  lave  et  on  les  laisse  sécher.  Pour  leur 
donner  de  l'éclat,  on  les  passe  à  l'huile  et  on  les  polit. 

Noir.  —  Plusieurs  couches  d'une  solution  chaude  de  bois 
de  campêche  préparent  le  bois  à  recevoir  la  teinte  noire  qui 
lui  est  communiquée  par  une  solution  formée  de  125  gram- 
mes de  noix  de  galle  en  poudre  dans  deux  litres  d'eau.  Trois 
ou  quatre  couches  suffisent  pour  obtenir  un  beau  noir. 

Teintes  diverses.  —  On  trouve  maintenant  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie,  à  des  prix  fort  minimes,  des  paquets 
tout  préparés,  servant  à  la  teinture  des  étoffes.  Ces  teintures 
de  toutes  les  nuances,  mises  dans  l'eau  bouillante,  sontéga- 


RECETTES  DIVERSES.  319 

lement  bonnes  pour  teindre  les  bois  servant  à  la  réparation 
des  meubles  incrustés  et  plaqués. 


DESINFECTANTS. 

Acide  phénique.  —  Cet  acide  obtenu  par  la  distillation  du 
goudron,  est  un  composé  d'hydrogène  et  d'oxygène.  Il  se 
trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  phénol  ;  il  sert  à 
désinfecter  les  endroits  mal  aérés. 

Chlorure  de  chaux.  —  Il  s'emploie  comme  désinfectant, 
soit  à  l'état  de  poudre,  soit  en  liquide.  On  asperge  les  murs 
à  désinfecter  avec  le  chlorure  de  chaux  qui  s'empare  de 
l'humidité  de  rair(lkilogramme  environ  dans  15  litres  d'eau). 

Lieux  d'aisances.  —  On  se  sert  du  chlorure  de  zinc  pour 
désinfecter  les  lieux  d'aisances,  le  sulfate  de  zinc  est  égale- 
ment bon  à  cet  usage.  On  fait  dissoudre  230  grammes  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  substances  dans  un  seau  d'eau 
chaude,  puis  on  répand  ce  mélange  dans  les  endroits  à  dé- 
sinfecter. On  lave  également  à  l'éponge,  avec  ce  mélange, 
les  murs  peints  à  l'huile,  les  sièges  et  les  appareils  des  ca- 
binets. —  Une  autre  solution  désinfectante,  communément 
employée  pour  les  lieux  d'aisance,  est  celle  ci-dessous  : 

Sulfate  de  fer  500  grammes,  sulfate  de  zinc  40  grammes, 
plâtre  500  grammes,  charbon  en  poudre  500  grammes.  On 
jette  chaque  jour  30  grammes  de  cette  poudre  dans  la  fosse, 
ce  qui  la  désinfecte  entièrement  en  peu  de  jours. 

Désinfection  des  appartements.  —  On  désinfecte  les  ap- 
partements où  sont  mortes  des  personnes  atteintes  d'une 
maladie  contagieuse,  en  y  faisant  brûler  de  la  fleur  de  sou- 
fre, en  fermant  hermétiquement  toutes  les  issues.  Il  faut 
laisser  s'écouler  quelques  jours  avant  de  pouvoir  habiter 
un  appartement  ainsi  assaini. 

Désinfection  des  écuries.  —  On  arrose  la  litière  avec  une 
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solution  de  phosphate  étendue  de  quatre  fois  son  voluii  e 
d'eau  et  on  blanchit  les  murs  à  la  chaux. 


INSECTES  NUISIBLES   DANS  LES  HABITATIONS. 

Fourmis.  —  Lorsque  les  fourmis  ont  fait  invasion  soit 
dans  un  cuisine,  soit  dans  une  office  ou  dans  une  salle  à 
manger,  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  villes  de  province 
et  à  la  campagne,  ces  insectes  deviennent  des  hôtes  désa- 
gréables, qui  empestent  tout  ce  qu'ils  touchent  en  y  laissant 
une  odeur  infecte  et  révoltante.  On  s'en  débarrasse  en  ver- 
sant du  pétrole  sur  leur  passage  et  dans  les  interstices  des 
pierres  ou  boiseries  qu'elles  fréquentent. 

Un  autre  moyen,  plus  efficace  encore,  consiste  à  placer 
sur  leur  route  un  verre  à  boire  contenant  de  l'eau  miellée 
jusqu'à  sa  moitié  ;  toutes  les  fourmis,  par  Fodeur  alléchées, 
descendent  dans  ce  verre  et  s'y  noient.  On  renouvelle  sou- 
vent l'eau  miellée  et  on  finit  par  les  détruire  toutes  :  avec 
de  la  patience  c'est  encore  le  meilleur  moyen. 

Araignées.  —  La  grande  propreté  peut  seule  débarrasser 
une  maison  de  ces  hideux  insectes.  Il  ne  suffit  pas  d'enlever 
leurs  toiles,  il  faut  encore  détruire  l'animal  qui  sans  cela 
recommence  sans  se  fatiguer  son  interminable  besogne. 
LoTsque  l'on  ne  parvient  pas  à  s'en  emparer,  il  n'y  a  qu'à 
attraper  une  mouche  et  la  jeter  dans  ses  filets  ;  aussitôt,  l'a- 
nimal apparaît  pour  sucer  sa  victime,  c'est  ce  moment  qu'il 
faut  saisir  pour  l'écraser. 

Mouches.  —  On  détruit  les  mouches  en  se  servant  dupa- 
pier  tue-mouche  préparé  avec  une  solution  àe,quassia-amara^ 
dont  on  fait  bouillir  6  grammes  dans  150  grammes  d'eau; 
après  avoir  filtré,  on  y  ajoute  2S  grammes  de  mélasse, 
puis  on  étend  un  peu  de  cette  solution  sur  des  assiettes. 

Un  autre  moyen  consiste  à  placer  de  l'eau  de  savon  dans 
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un  verre  ou  dans  une  bouteille  spéciale  dont  l'ouverture  se 
trouve  en  dessous.  Le  liquide  qu'elle  contient  attire  les 
mouches,  elles  y  rentrent,  et  s'y  noient. 

Cafards.  —  On  se  débarrasse  aisément  des  cafards  en 
leur  donnant  en  pâture  un  mélange  de  sucre  en  poudre, 
de  borax  et  de  farine. 

Puces.  —  Rien  ne  chasse  mieux  les  puces  que  la  poudre 
de  pyrèthre,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  poudre  à 
puces;  on  en  saupoudre  les  matelas,  les  bas,  le  pantalon  ou 
les  jupons,  voire  même  les  planchers. 

Punaises.  —  On  détruit  les  punaises,  en  se  servant  de  la 
poudre  insecticide,  dont  on  saupoudre  les  coins  des  matelas, 
et  tous  les  creux  formés  par  leur  capitonnage.  A  l'aide  d'un 
soufflet  on  en  projette  également  dans  toutes  les  jointures  et 
assemblages  du  lit.  —  Un  autre  moyen  excellent  est  de  le 
lessiver  avec  du  pétrole,  ce  qui  détruit,  non  seulement  les 
punaises,  mais  encore  leurs  œufs. 

Rats  et  souris.  —  Il  est  bien  peu  de  procédés  qui  soient 
efficaces  pour  détruire  ces  animaux  ;  s'ils  sont  bons,  leurs 
effets  sont  souvent  aussi  terribles  que  les  rongeurs  eux- 
mêmes,  car  ces  animaux  mangeant  le  poison  vont  souvent 
mourir  entre  deux  planchers ,  et  leur  putréfaction  répand 
une  odeur  aussi  malsaine  qu3  nauséabonde.  On  est  souvent 
forcé  d'enlever  plusieurs  lames  de  parquet  pour  rechercher 
l'endroit  oii  se  trouve  le  cadavre,  afin  de  se  débarrasser  de 
cette  odeur.  Ce  travail  devient  onéreux  si  plusieurs  cadavres 
obligent  à  le  renouveler. 

A  notre  avis,  il  est  préférable  de  se  servir  du  tord-boyau 
préparé  tout  spécialement  pour  cet  usage.  Il  tue  presque 
sur  place  les  animaux  qui  en  mangent;  leur  enlevant, 
par  les  atroces  douleurs  qu'il  leur  donne,  la  force  de  re- 
gagner leur  trou.  Les  personnes  qui  craignent  les  acci- 
dents pour  les  enfants  ou  les  animaux  domestiques    em- 
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ploieront  un  mélange  de  plâtre,  de  sucre  en  poudre  et  d& 
farine.  On  peut  également  remplacer  le  plâtre  par  de  la. 
chaux  en  poudre.  On  place  cemélange  dans  une  assiette  etprès 
de  cette  assiette  une  autre  contenant  de  l'eau.  Les  animaux 
pris  d'une  soif  ardente,  par  cette  nourriture  indigeste,  absor- 
bent l'eau  transformant  le  plâtre  ou  la  chaux  en  mortier,  ce 
qui  les  fait  mourir  de  suite. 

Souricière.  —  La  souricière  est  de  tous  les  moyens  em- 
ployés celui  le  moins  dangereux,  mais  il  faut  choisir  avec 
soin  cet  engin  de  destruction.  La  souricière  ordinaire  à  trous 
est  bonne,  mais  il  semble  que  ces  animaux  fins  et  rusés  la 
connaissent  particulièrement  et  évitent  ses  appâts.  La  meil- 
leure souricière  est  celle  faite  en  fil  de  fer,  d'une  forme- 
demi-ronde  avec  un  trou  en  entonnoir  sur  le  haut.  La 
souris  s'y  prend  vivante  et  ne  peut  en  sortir. 

Depuis  quelque  temps,  on  a  rajouté  un  trou  sur  le  côté  de 
cet  appareil,  ce  qui  le  rend  moins  bon,  car  l'animal  finit  à 
la  longue  et  à  force  de  travail  par  écarter  les  fils  de  fer  avec 
son  museau  et  ses  pattes  et  se  trouver  ainsi  délivré  de  sa 
prison.  Vous  le  savez,  le  proverbe  le  dit  :  On  ne  prend 
jamais  un  loup  deux  fois  dans  le  même  piège!  Il  en  est  de 
même  pour  les  souris. 


CINQUIÈME   PARTIE 


REGLEMENTS  DE  POLICE,  DECRETS 


ORDONNANCES  DE  VOIRIE 


AVIS  AUX  CONSTRUCTEURS 


Nul  ne  devant  ignorer  la  loi,  il  nous  a  paru  utile  de  terminer  notre 
livre  sur  l'art  de  bâtir,  en  réunissant  et  en  mettant  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  les  principales  ordonnances  de  police  et  de  voirie  aux- 
quelles sont  astreints  constructeurs  et  bâtisses,  afin  de  leur  éviter, 
faute  de  connaissances  pratiques,  les  désagréments  sans  nombre  et 
les  lenteurs  administratives  résultant  des  infractions  aux  règlements 
de  voirie. 


DE  LA  YOIRIE  EN  GÉNÉRAL 


La  voirie  se  divise  en  grande  et  petite  voirie.  La  grande  voirie  com- 
prend les  routes  nationales  et  départementales,  les  fleuves  et  rivières 
navigables  et  flottables,  ainsi  que  les  chemins  de  lialage,  lés  canaux 
et  leurs  francs  bords,  les  chemins  de  fer  et  toutes  les  rues  de  Paris. 

La  petite  voirie  embrasse  seulement  les  chemins  vicinaux,  les  rues 
des  communes,  la  salubrité,  la  sûreté  et  la  liberté  de  ces  chemins 
et  rues. 

La  grande  voirie  rentre  dans  les  attributions  des  préfets  des  dépar- 
tements. 

La  petite  voirie  est  dans  les  attributions  du  pouvoir  municipal. 

Les  obligations  auxquelles  les  propriétaires  riverains  de  la  voie 
publique  sont  assujettis  concernent  notamment  : 

1°  L'alignement  et  la  hauteur  des  constructions  joignant  la  voie 
publique; 

2°  L'établissement  ou  l'entretien  du  pavage  et  des  trottoirs  ; 

3°  Le  balayage  et  nettoiement  de  la  voie  publique  ; 

4°  Les  bâtiments  menaçant  ruine,  et  dont  la  démolition  peut  être 
ordonnée  pour  cause  de  péril. 

Les  propriétaires  riverains  de  la  voie  publique  ne  peuvent  bâtir, 
réparer,  reconstruire,  réconforter  leurs  bâtiments  faisant  face  à  la  voie 
publique,  ni  s'y  permettre  aucune  saillie  sans  avoir  obtenu  préala- 
blement la  permission  de  l'autorité  administrative,  et  payé  les  droits 
de  voirie  tels  qu'ils  sont  fixés  par  les  tarifs  dûment  approuvés. 

Les  contraventions  en  matière  de  grande  voirie  sont  déférées  au 
conseil  de  préfecture,  et  en  matière  de  petite  voirie  au  tribunal  de 
police  municipale. 

En  matière  de  voirie,  le  propriétaire  est  responsable  des  contra- 
ventions commises  par  le  locataire.  Mais  le  locataire,  devant  être  con- 
sidéré comme  le  représentant  du  propriétaire,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le 
condamner  à  l'amende. 

Si  donc  des  contraventions  ont  été  commises  par  suite  db  travaux 
exécutés  par  le  locataire,  soit  que  ce  locataire  ait  agi  de  son  chef  et 
sans  autorisation  du  propriétaire,  soit  qu'il  ait  agi  en  vertu  d'une 
clause  de  son  bail  qui  l'autorise  à  faire  des  constructions   sur  l'im- 
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meuble  loué,  le  propriétaire  doit  être  seul  poursuivi  et  condamné  à 
l'amende,  alors  même  que  les  travaux  ont  été  exécutés  à  son  insu, 
sauf  à  lui  à  exercer  son  recours  contre  le  locataire.  Telle  est  la  jur.s- 
prudence  suivie  en  cette  matière. 


VOIRIE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 


Grande  voirie. 


Toutes  les  voies  publiques  et  les  rues  de  Paris  sont  soumises  au 
régime  de  la  grande  voirie  à  l'égard  de  leur  ouverture,  alignement, 
pavage  et  hauteur  des  constructions  qui  les  bordent.  C'est  donc  au 
préfet  de  la  Seine  que  les  demandes  d'autorisation  doivent  être 
adressées. 

[Décret  du  26  ma7's  1852,  relatif  aux  rues  de  Paris.] 

Art.  1".  —  Les  rues  de  Paris  continueront  d'être  soumises  au  ré- 
gime de  la  grande  voirie. 

Art.  2.  —  Dans  tout  projet  d'expropriation  pour  l'élargissement, 
le  redressement  ou  la  formation  des  rues  de  Paris,  l'administration 
aura  la  faculté  de  comprendre  la  totalité  des  immeubles  atteints,  lors- 
qu'elle jugera  que  les  parties  restantes  ne  sont  pas  d'une  étendue  ou 
d'une  forme  qui  permette  d'y  élever  des  constructions  salubres.  Elle 
pourra  pareillement  comprendre,  dans  l'expropriation,  des  immeubles 
en  dehors  des  alignements,  lorsque  leur  acquisition  sera  nécessaire 
pour  la  suppression  d'anciennes  voies  publiques  jugées  inutiles.  Les 
parcelles  de  terrain  acquises  en  dehors  des  alignements  et  non  sus- 
ceptibles de  recevoir  des  constructions  salubres,  seront  réunies  aux 
propriétés  contiguës,  soit  à  l'amiable,  soit  par  l'expropriation  de  ces 
propriétés,  conformément  à  l'article  53  de  la  loi  du  16  septembre  1807. 
La  fixation  du  prix  de  ces  terrains  sera  faite  suivant  les  mêmes  formes, 
et  devant  la  même  juridiction  que  celle  des  expropriations  ordinaires. 
L'article  58  de  la  loi  du  3  mai  1841  est  applicable  à  tous  les  actes  et 
contrats  relatifs  aux  terrains  acquis  pour  la  voie  publique  par  simple 
mesure  de  voirie. 

Art.  3.  —  A  l'avenir  l'étude  de  tout  plan  d'alignement  de  rue  devra 
nécessairement  comprendre  le  nivellement  ;  celui-ci  sera  soumis  à 
toutes  les  formalités  qui  régissent  l'alignement.  Tout  constructeur  de 
maisons,  avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  devra  demander  l'alignement 
et  le  nivellement  de  la  voie  publique  au  devant  de  son  terrain  et  s'y 
conformer. 
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Art.  4.  —  Il  devra  pareillement  adresser  à  l'administration  un  plan 
^t  des  coupes  cotés  des  constructions  qu'il  projette,  et  se  soumettre 
aux  prescriptions  qui  lui  seront  faites,  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  pu- 
blique et  de  la  salubrité.  Vingt  jours  après  le  dépôt  de  ces  plans  et 
coupes  au  secrétariat  de  la  préfecture  de  la  Seine,  le  constructeur 
pourra  commencer  ses  travaux  d'après  son  plan,  s'il  ne  lui  a  été 
notifié  aucune  injonction.  Une  coupe  géologique  des  fouilles  pour  fon- 
dation de  bâtiment  sera  dressée  par  tout  architecte  constructeur  et 
■remise  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

Art.  5.  —  La  façade  des  maisons  sera  constamment  tenue  en  bon 
-état  de  propreté.  Elles  seront  grattées,  repeintes  ou  badigeonnées,  au 
moins  une  fois  tous  les  dix  ans,  sur  l'injonction  qui  sera  faite  au  pro- 
priétaire par  l'autorité  municipale.  Les  contrevenants  seront  passibles 
d'une  amende  qui  ne  pourra  excéder  100  francs. 

Art.  6.  —  Toute  construction  nouvelle  dans  une  rue  pourvue  d'é- 
gouts  devra  être  disposée  de  manière  à  y  conduire  ses  eaux  pluviales 
et  ménagères.  La  même  disposition  sera  prise  pour  toute  maison  an- 
cienne en  cas  de  grosses  réparations,  et  en  tout  cas,  avant  dix  ans. 

Art.  7.  —  Il  sera  statué  par  un  décret  ultérieur,  rendu  dans  la 
forme  des  règlements  d'administration  publique,  en  ce  qui  concerne  la 
hauteur  des  maisons,  les  combles  et  les  lucarnes. 

Art.  8.  —  Les  propriétaires  riverains  des  voies  publiques  empierrées 
supporteront  les  frais  du  premier  établissement  des  travaux,  d'après 
les  règl&s  qui  existent  à  l'égard  des  propriétaires  riverains  des  rues 
pavées. 

Art.  9.  —  Les  dispositions  du  présent  décret  pourront  être  appli- 
quées à  toutes  les  villes  qui  en  feront  la  demande  par  des  décrets 
spéciaux  rendus  dans  la  forme  des  règlements  d'administration  pu- 
blique. 

[Décret    da   27   décembre    18b8,    concernant   Vexécution    du   décret    du 
26  mars  1852,  relatif  aux  rues  de  Paris.] 

Art.  l"^"".  —  Lorsque  dans  un  projet  d'expi-opriation,  pour  l'élargis- 
sement, le  redressement  ou  la  formation  d'une  rue,  l'administration 
<;roit  devoir  comprendre,  par  l'application  du  paragraphe  l^""  de  l'article  2 
du  décret  du  26  mars  1852,  des  parties  d'immeubles  situés  en  dehors 
des  alignements,  et  qu'elle  juge  impropres,  à  raison  de  leur  étendue 
ou  de  leur  forme,  à  recevoir  des  constructions  salubres,  l'indication 
de  ces  parties  est  faite  sur  le  plan  soumis  à  l'enquête  prescrite  par  le 
titre  2  de  la  loi  du  3  mai  1841,  et  il  est  fait  mention  du  projet  de  l'admi- 
nistration dans  l'avertissement  donné  conformément  à  l'article  6  de  la- 
dite loi. 
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Art.  2.  —  Dans  le  délai  de  huit  jours,  à  partir  de  cet  avertissement, 
les  propriétaires  doivent  déclarer  sur  le  procès-verbal  d'enquête  s'ils 
s'opposent  à  l'expropriation,  et  faire  connaître  leurs  motifs.  Dans  ce 
cas,  l'expropriation  ne  peut  être  autorisée  que  par  un  décret  rendu  au 
Conseil  d'État.  Les  oppositions  ainsi  formées  ne  font  pas  d'obstacle  à 
ce  que  le  préfet  statue,  conformément  aux  articles  H  et  12  de  la  loi 
du  3  mai  1841,  sur  toutes  les  autres  propriétés  comprises  dans  l'expro 
priation. 

Art.  3.  —  Si  l'administration  le  juge  préférable,  il  est  statué  par  un 
seul  et  même  décret,  tant  sur  l'utilité  publique  de  l'élargissement,  du 
redressement  ou  de  la  formation  des  rues  projetées,  que  sur  l'autori- 
sation d'exproprier  les  parcelles  situées  en  dehors  des  alignements. 
Dans  ce  cas,  l'indication  des  parcelles  à  exproprier  est  faite  sur  le  plan 
soumis  à  l'enquête,  en  vertu  du  titre  1"  de  la  loi  du  3  mai  1841  et  de 
l'article  2  de  l'ordonnance  du  23  août  183S.  Mention  est  faite  du  projet 
de  l'administration  dans  l'avertissement  donné  conformément  à  l'ar- 
ticle 3  de  ladite  ordonnance,  et  les  oppositions  des  propriétaires  inté- 
ressés sont  consignées  au  registre  de  l'enquête. 

Art.  4.  —  Les  formalités  prescrites  par  les  articles  ci-dessus  sont 
suivies  pour  l'application  du  paragraphe  2  du  décret  du  26  mars  1852. 

Art.  5.  —  Dans  le  cas  prévu  par  le  paragraphe  3  du  même  article, 
le  propriétaire  du  fonds  auquel  doivent  être  réunies  les  parcelles 
acquises  en  dehors  des  alignements,  conformément  à  l'article  53  de 
la  loi  du  1  6  septembre  1807,  est  mis  en  demeure,  par  un  acte  extra- 
judiciaire  ,  de  déclarer,  dans  un  délai  de  huitaine,  s'il  entend  profiter 
de  la  faculté  de  s'avancer  sur  la  voie  publique  en  acquérant  les  par- 
celles riveraines.  En  cas  de  refus  ou  de  silence,  il  est  procédé  à 
l'expropriation  dans  les  formes  légales. 

Art.  6.  —  Dans  tout  projet  pour  l'élargissement,  le  redressement  ou 
la  formation  de  rues,  le  plan  soumis  à  l'enquête  qui  précède  la  décla- 
ration d'utilité   publique  comprend  un  projet  de  nivellement. 

Règlement  sur  les  nivellements  dans  Paris. 

[Arrêté  du  Préfet  de  la  Seine,  31  mai  1856.] 

Art.  l^"".  —  A  l'avenir,  les  nivellements  pour  tous  les  travaux  pu- 
blics et  privés  dépendant  de  la  préfecture  de  la  Seine  seront  rapportés 
au  niveau  moyen  delà  mer  ;  en  conséquence,  les  cotes  de  nivellement 
exprimeront  la  distance,  ou  ordonnée  de  chaque  point,  considérée  à  ce 
niveau  pris  pour  zéro. 

La  vérification  des  cotes  sera  rapportée  à  des  repères  de  fonte,  aux 
armes  de  la  Ville,  placés  aux  carrefours,  aux  angles  des  rues,  sur  les 
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soubassements  des  monuments,  sur  les  murs  des  quais  et  sur  les 
autres  points  jugés  nécessaires,  ces  repères  indiqueront  les  ordonnées 
de  comparaison.  Savoir  :  la  cote  relative  au  niveau  de  la  mer,  et  deux 
autres  cotes  se  rapportant,  l'une  à  zéro  du  pont  de  la  Tournelle, 
l'autre  au  plan  de  comparaison  passant  à  50  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau légal  des  eaux  du  bassin  de  la  Villette. 

Art.  2.  —  Les  projets  de  premier  pavage  des  rues  anciennes  ou 
nouvelles  devront  toujours  être  accompagnés  de  plans  et  profils  de 
nivellement  avec  cote  indiquant  les  ordonnées  du  sol  actuel  et  celles 
du  sol  futur. 

11  en  sera  de  même  des  projets  de  remaniement  de  pavage  anciens 
pour  ramélioration  des  pentes. 

Les  nivellements  pour  les  constructions  particulières  seront  déter- 
minés conformément  à  des  projets  dûment  approuvés. 

Art.  3.  —  Les  propriétaires,  les  architectes  et  les  entrepreneurs  qui 
voudront  bâtir  dans  les  rues  non  pavées  devront,  avant  de  poser  les 
seuils  des  portes,  et  sous  peine  d'une  amende  de  50  francs  prononcée 
par  les  lettres-patentes  de  1725,  ci-dessus  visées,  demander  l'indica- 
tion du  nivellement  de  la  voie  publique. 

Art.  4.  —  Ceux  qui  bâtiront  dans  les  rues  pavées,  mais  dont  les  pen- 
tes mal  réglées  seraient  susceptibles  d'améliorations,  sont  invités  à 
demander  pareillement  ce  nivellement  et  à  disposer  leurs  constructions 
nouvelles  en  vue  des  améliorations  ultérieures. 

Art.  5.  —  Toute  construction  nouvelle,  dans  une  rue  pourvue  d'é- 
gout,  doit  être  disposée  de  manière  à  y  conduire  les  eaux  pluviales  et 
ménagères,  ainsi  que  toute  maison  ancienne,  en  cas  de  grosses  répa- 
rations. 

Clôture  de  terrains. 

[Oi'dommnce  du  préfet  de  police.  10  juillet  /S7/.] 

Considérant  qu'il  existe  dans  Paris  des  terrains  non  bâtis  qui  ne  sont 
pas  clos  et  que  l'absence  de  clôture  compromet  la  sécurité  publique. 

Vu  la  dépêche  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  en  date  du  8  juillet 
courant. 

En  vertu  de  la  loi  des  16  24  août  1790  et  de  l'arrêté  du  gouvernement 
du  12  messidor  an  VIII  (I"  juillet  1800). 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l^"".  —  Les  propriétaires  des  terrains  non  bâtis  bordant  soit  les 
rues,  places,  quais,  etc.,  classés  au  nombre  des  voies  publiques,  soit 
les  rues,  ruelles  et  passages  ouverts  au  public  sur  des  propriétés  parti- 
culières, seront  tenus  de  clore  leurs  terrains  par  des  murs  en  maçon- 
nerie ou  par  de  simples  barrières  en  charpente  et  planches  jointes  à  la 
condition  que  ces  barrières  auront  une  hauteur  et  une  solidité  suflisantes 
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pour  défendre  l'accès  des  terrains  au  devant  desquels  elles  seront  éta- 
blies. 

Art.  2.  —  La  clôture  des  terrains  vagues  pourra  être  ajournée,  si 
l'administration  reconnaît  que  ces  terrains  peuvent  rester  ouverts  sans 
compromettre  la  sûreté  publique  ou  la  salubrité. 

Art.  3.  —  Les  clôtures,  de  quelque  manière  qu'elles  soient  établies, 
seront  constamment  entretenues  en  bon  état  pour  défendre  utilement 
l'accès  des  terrains,  et  les  portes  qui  pourront  être  pratiquées  dans  ces 
clôtures  devront  ouvrir  en  dedans  et  être  fermées  au  moyen  de  serrures 
ou  de  cadenas. 

Art.  4.  —  Il  est  défendu,  sous  les  peines  portées  par  la  loi  (code  pé- 
nal, art.  456),  de  détruire  ou  dégrader  les  clôtures  établies  en  vertu  de 
la  présente  ordonnance. 

Art.  5.  —  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  affichée. 

Le  chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  de  police,  les  of- 
ficiers de  paix  et  tous  les  préposés  de  la  préfecture  de  police  sont  char- 
gés, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  d'en  assurer  l'exécution. 


POLICE  DES  CONSTRUCTIONS. 
i°  Hauteur  des  maisons.   —  Combles.  —  Lucarnes. 

La  hauteur  des  maisons,  les  combles  et  les  lucarnes,  dans  la  ville  de 
Paris,  sont  réglés  par  le  décret  du  27  juillet  18o9,  en  voici  le  texte  : 

[Décret  impérial  du  27  juillet  1 859]. 

TITRE  P"".    —    DE   LA    hauteur  des  BATIMENTS. 

Sect.  P".  —  De  la  hauteur  des  façades  des  bâtiments  bordant 
les  voies  publiques. 

Art.  l^''.  —  La  hauteur  des  façades  des  maisons  bordant  les  voies  pu- 
bliques, dans  la  ville  de  Paris,  est  déterminée  par  la  largeur  légale  de 
ces  voies  publiques. 

Cette  hauteur,  mesurée  du  trottoir  ou  du  pavé,  au  pied  des  façades 
des  bâtiments,  et  prise,  dans  tous  les  cas,  au  milieu  de  ces  façades,  ne 
peut  excéder  y  compris  les  entablements,  attiques  et  toutes  les  cons- 
tructions à  plomb  du  mur  de  face,  savoir  :  11™, 70  pour  les  voies  pu- 
bliques au-dessous  de  7™, 80  de  largeur.  14™, 60  pour  les  voies  publiques 
de  7™, 80  et  au-dessus,  jusqu'à  9™, 75.  17™, 55  pour  les  voies  publiques  de 
9™, 75  et  au-dessus.  Toutefois,  dans  les  rues  ou  boulevards  de  20  mètres 
el  au-dessus,  la  hauteur  des  bâtiments  peut  être  portéejusqu'à  20  mètres, 
mais  à  la  charge  par  les  constructeurs  de  ne  faire,  en  aucun  cas,  aur- 
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dessus  du  rez-de-chaussée,  plus  de  cinq  étages  carrés,  entre-sol  com- 
pris. 

Art.  2,  —  Les  façades  qui  seront  construites  sur  la  voie  publique, 
soit  en  retraite  de  ralignement,  soit  à  fruit,  ou  de  toute  autre  manière, 
ne  peuvent  être  élevées  qu'à  la  hauteur  déterminée  pour  les  maisons 
construites  à  l'alignement. 

Art.  3.  —  Tout  bâtiment  situé  à  l'encoignure  de  deux  voies  publiques 
d'inégale  largeur  peut,  par  exception,  être  élevé,  du  côté  de  la  rue  la 
plus  étroite,  jusqu'à  la  hauteur  fixée  par  la  plus  large.  Toutefois,  cette 
exception  ne  s'étendra  sur  la  voie  la  plus  étroite  que  jusqu'à  concur- 
rence de  la  profondeur  du  corps  de  bâtiment  soit  simple  ou  double  en 
profondeur.  Cette  disposition  exceptionnelle  ne  peut  être  invoquée  que 
pour  les  bâtiments  construits  à  l'alignement  déterminé  pour  les  deux 
voies  publiques. 

Art.  4.  —  Pour  les  bâtiments  autres  que  ceux  dont  il  est  parlé  en 
l'article  précédent,  et  qui  occupent  tout  l'espace  compris  entre  deux 
voies  d'inégale  largeur  ou  de  niveau  différent,  chacune  des  deux  faça- 
des ne  peut  dépasser  la  hauteur  fixée  en  raison  de  la  largeur  ou  du 
niveau  de  la  voie  publique  sur  laquelle  chaque  façade  sera  située. Tou- 
tefois, lorsque  la  plus  grande  distance  entre  les  deux  façades  n'excède 
pas  15  mètres,  la  façade  bordant  la  voie  publique  la  moins  large  ou 
du  niveau  le  plus  bas  peut,  par  exception,  être  élevée  à  la  hauteur 
fixée  pour  la  rue  plus  large  ou  du  niveau  le  plus  élevé. 

Hauteur   des  maisons  dans  Paris. 

{Décret  du  i8  juin  '1872  modifiant  les  décrets  des  27  juillet  1859 
et  1"  août  186 i.) 

Art.  1^"^.  —  Les  propriétaires  d'immeubles  en  façade  sur  les  rues  et 
les  boulevards  de  20  mètres  de  largeur  et  au-dessus  auront  le  droit  de 
construire  à  la  hauteur  maxima  de  20  mètres,  sous  les  conditions 
ci-après. 

1°  Il  ne  peut  être  fait  en  aucun  cas,  au-dessus  du  rez-de-chaussée 
plus  de  cinq  étages  carrés,  entresol  y  compris. 

2°  Dans  chaque  construction  élevée  à  la  hauteur  de  20  mètres,  il  est 
ménagé  une  cour  d'une  surface  de  40  mètres,  et  dont  le  plus  petit  côté 
doit  avoir  au  moins  4  mètres. 

Cette  dernière  disposition  n'est  pas  applicable  aux  terrains  prenant 
façade  sur  deux  rues  et  d'une  dimension  telle  qu'il  ne  peut  y  être  élevé 
qu'un  seul  corps  de  bâtiment  double  de  profondeur,  et  occupant  tout 
espace  compris  entre  les  deux  voies. 

En  dehors  de  ce  cas,  si  la  dimension  et  la  configuration  du  terrain 
ne  permettent  pas  déménager  dans  la  propriété  une  cour  de  40  mètres. 
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la  construction  ne  peut  être  élevée  à  la  hauteur  de  20  mètres  qu'avec 
l'aulorisation  de  l'administration  municipale. 

Art.  2.  —  Quelle  que  soit  la  hauteur  des  maisons  à  construire,  la 
surface  des  courettes  ne  peut,  en  aucun  cas,  être  inférieure  ù  4  mètres, 
le  plus  petit  côté  doit  avoir  au  moins  1™,60. 

Les  courettes  ne  peuvent  servir  à  éclairer -ni  à  aérer  aucune  pièce  à 
usage  de  chambre  à  coucher,  si  ce  n'est  au  dernier  étage  de  la  maison. 

Art.  3.  —  Le  décret  du  !'='■  août  1864  est  rapporté.  Le  décret  du 
27  juillet  1859  est  maintenu  en  ce  qui  n'est  pas  contraire  au  présent 
décret. 

Sect.  IL  —  De  la  hauteur  des  bâtiments  situés  en  dehors  des 
voies  publiques. 

Art.  5.  —  Les  bâtiments  situés  en  dehors  des  voies  publiques,  dans 
les  cours  et  espaces  intérieurs,  ne  peuvent  excéder,  sur  aucune  de  leurs 
faces,  la  hauteur  de  17™, 53,  mesurée  du  sol.  L'administration  peut  tou- 
tefois autoriser,  par  exception,  des  constructions  plus  élevées  pour 
des  besoins  d'art,  de  science  et  d'industrie.  Dans  ces  cas  exception- 
nels, elle  fixe  les  dimensions,  la  forme  et  le  mode  de  construction  de 
ces  surélévations. 

Sect.  III.  —  De  la  hauteur  des  étages. 

Art.  6.  —  Dans  tous  les  bâtiments,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
il  ne  peut  être  exigé,  en  exécution  de  l'article  4  du  décret  du  26  mars 
1852,  une  hauteur  d'étage  de  plus  de  2^,60.  Pour  l'étage  dans 
le  comble,  cette  hauteur  s'applique  à  la  partie  la  plus  élevée  du  ram- 
pant. 

TITRE  II.  —  Des  combles. 

Sect.  P''.  —  Des  combles  au-dessus  des  façades  élevées  au 
maximum  de  la  hauteur  légale. 

Art.  7.  —  Le  faîtage  du  comble  ne  peut  excéder  une  hauteur  égaie  à 
la  moitié  de  la  profondeur  du  bâtiment,  y  compris  les  saiUies  et  corni- 
ches. Le  profil  du  comble,  sur  la  façade  du  côté  de  la  voie  publique,  ne 
peut  dépasser  une  ligne  inclinée  à  45°  partant  de  l'extrémité  de  lacor- 
niche  ou  de  l'entablement. 

Art.  8.  —  Sur  les  quais,  boulevards,  places  publiques  de  15 mètres  au 
moins  de  largeur,  ainsi  que  dans  les  cours  et  espaces  intérieurs  en 
dehors  de  la  voie  publique,  la  ligne  droite  inclinée  à  43°  dans  le  péri- 
mètre indiqué  ci-dessus  peut  être  remplacée  par  en  quart  de  cercle, 
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dont  le  rayon  ne  peut  excéder  la  hauteur  fixée  par  l'article  7.  La  saillie 
de  l'entablement  sera  laissée  en  dehors  du  quart  de  cercle. 

Art.  9.  —  Les  combles  des  bâtiments  situés  à  l'angle  d'une  voie  pu- 
blique de  15  mètres  au  moins  de  largeur  et  d'une  voie  publique  de 
15  mètres  peuvent,  par  exception,  être  établis  sur  cette  dernière  voie 
suivant  le  périmètre  déterminé  par  l'article  8,  mais  seulement  dans  la 
même  profondeur  que  celle  fixée  par  l'article  5. 

Art.  10.  —  Dans  les  cas  prévus  par  les  Irois  articles  précédents,  les 
reliefs  de  chenaux  et  membrons  ne  doivent  excéder  la  ligne  inclinée  à 
45°  partant  de  l'extrémité  de  l'entablement,  ou  le  quart  de  cercle,  qui, 
dans  le  cas  prévu  par  l'article  8,  peut  remplacer  cette  ligne. 

Art.  H.  —  Les  murs  de  dossiers  et  les  tuyaux  de  cheminées  ne  pour- 
ront percer  la  ligne  rampante  du  comble  qu'à  1™,50,  mesurés  hori- 
zontalement du  parement  extérieur  du  mur  de  face,  ni  s'élever  à  plus  de 
60  centimètres  au-dessus  du  faîtage. 

Art.  12.  —  La  face  extérieure  des  lucarnes  doitêtre  placée  en  arrière 
du  parement  extérieur  du  mur  de  face  donnant  sur  la  voie  pubhque  et 
à  une  distance  d'au  moins  30  centimètres.  Elles  ne  peuvent  s'élever, 
compris  leur  toiture,  à  plus  de  3  mètres  au-dessus  de  la  base  des 
combles.  Leur  largeur  ne  peut  excéder  1™,50  hors  œuvre.  Les  jouées 
de  ces  lucarnes  doivent  être  parallèles  entre  elles.  Les  intervalles  au- 
ront au  moins  i™,50,  quelle  que  soit  la  largeur  des  lucarnes.  La  saillie 
de  leurs  corniches,  égouts  compris,  ne  doit  pas  excéder  15  centimè- 
tres. Il  peut  être  établi  un  second  rang  de  lucarnes,  en  se  renfermant 
dans  le  périmètre  déterminé  par  les  articles  7  et  8. 

Segt.  il  —  Des  combles  au-dessus  des  façades  élevées  à  une 
hauteur  légale. 

Art.  13.  —  Les  combles  au-dessus  des  façades  qui  ne  seraient  pas 
élevées  au  maximum  de  hauteur  déterminé  dansle  titre  premier  peuvent 
dépasser  le  périmètre  fixé  par  l'article  7;  mais  ils  ne  doivent  pas  toute- 
fois, ainsi  que  leurs  chenaux,  membrons,  lucarnes  et  murs  de  dossier, 
excéder  le  périmètre  général  des  bâtiments,  fixé,  tant  pour  les  façades 
que  pour  les  combles,  par  les  dispositions  du  titre  premier  de  la  pre- 
mière section  du  présent  titre. 

Art.  14.  —  Les  dispositions  du  présent  titre  sont  applicables  a  fous 
les  bâtiments  placés  ou  non  sur  la  voie  publique. 

TITRE  III,  —  Dispositions  transitoire?. 

Art.  15. —  Les  murs  de  face, les  combles,  les  lucarnes  dont  l'élévation 
et  la  forme  excèdent  actuellement  celles  ci-dessus  prescrites,  ne  peuvent 
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être  réconfortés  ni  reconstruits  qu'à  la  charge  de  se  conformer  aux  dis- 
positions qui  précèdent. 

Toutefois,  l'interdiction  de  réconforter  les  bâtiments  situés  en  dehors 
dés  voies  publiques,  dans  les  cours  et  espaces  intérieurs  ne  sera  appli- 
quée à  ces  bâtiments  qu'à  l'expiration  d'un  délai  de  vingt  ans,  à  partir 
de  la  promulgation  du  présent  décret. 

TITRE  IV.  —  Dispositions  diverses. 

Art.  16.  —  Les  dispositions  du  présent  décret  ne  sont  pas  applica- 
bles aux  édifices  publics. 

Art.  17.  —  Les  dispositions  des  règlements,  ordonnances  et  autres 
actes  qui  seraient  contraires  au  présent  décret  sont  et  demeurent  rap- 
portées. 

Constructions,  réparations  et  démolitions  des  bâtiments  riverains 
de  la  voie  publique. 

[Ordonntvice  de  police  du  25  juillet  1862]. 

Art.  48.  —  Il  est  défendu  de  procéder  à  aucune  construction  ou 
réparation  des  murs  de  face  ou  de  clôture  des  bâtiments  et  terrains 
riverains  de  la  voie  publique,  sans  avoir  justifié  au  commissaire  de 
police  du  quartier  où  se  feront  les  travaux,  de  la  permission  qui  aura 
dû  être  délivrée  à  cet  effet  par  le  préfet  de  la  Seine. 

Art.  49.  —  Dans  le  cas  de  construction  ou  de  réparation,  on  ne 
devra  commencer  les  travaux  qu'après  avoir  établi,  à  la  saillie  déter- 
minée par  la  permission,  une  barrière  en  charpente  et  planches  ayant 
au  moins  2™,23  de  hauteur.  Cette  barrière  ne  pourra  être  posée  qu'avec 
l'autorisation  du  préfet  de  police. 

Art.  55.  —  Les  barrières  et  échafauds  montant  de  fond,  au  devant 
desquels  il  n'existera  pas  de  barrières,  seront  éclairés  aux  frais  et  par 
les  soins  des  propriétaires  et  des  entrepreneurs.  L'éclairage  sera  fait 
au  moyen  d'un  nombre  suffisant  d'appliques,  dont  une  à  chaque  angle 
des  extrémités,  pour  éclairer  les  parties  en  retour.  Les  heures  d'al- 
lumage et  d'extinction  de  ces  appliques  seront  celles  fixées  pour  l'éclai- 
rage public. 

Art.  57.  —  Les  travaux  de  construction  ou  de  réparation  seront 
entrepris  immédiatement  après  l'établissement  des  barrières  et  écha- 
fauds, et  devront  être  continués  sans  interruption,  à  l'exception  des 
jours  fériés.  Dans  le  cas  où  l'interruption  durerait  plus  de  huit  jours, 
les  propriétaires  et  entrepreneurs  seront  tenus  de  supprimer  les  écha- 
fauds et  de  reporteries  barrières  à  l'alignement  des  maisons  voisines,  ou 
de  se  pourvoir  d'une  autorisation  du  préfet  de  police  pour  les  conserver. 
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Art.  66.  —  Dans  les  quarante-huit  heures  qui  suivront  la  suppres- 
sion des  échafauds  et  barrières,  les  propriétaires  et  entrepreneurs 
feront  réparer  à  leurs  frais  les  dégradations  du  pavé  résultant  de  la 
pose  des  barrières  et  échafauds,  et  seront  tenus  provisoirement  de  faire 
et  entretenir  les  blocages,  et  de  prendre  les  mesures  convenables  pour 
prévenir  les  accidents.  Ils  requerront  l'entrepreneur  du  pavé  de  la  ville, 
pour  procéder  auxdites  réparations  lorsque  le  pavé  sera  d'échantillon 
et  à  l'entretien  de  la  ville. 

Art.  67.  —  Il  est  défendu  de  procéder  à  la  démolition  d'aucun  édi- 
fice donnant  sur  la  voie  publique  sans  l'autorisation  du  préfet  de 
police. 

Art.  68.  —  Avant  de  commencer  une  démolition,  le  propiiétaire  et 
l'entrepreneur  feront  établir  les  barrières  et  les  échafauds  qui  seront 
jugés  nécessaires,  et  prendront  toutes  autres  mesures  que  l'adminis- 
tration leur  prescrira  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique.  Ces  bar- 
rières seront  disposées,  éclairées  de  même  que  les  barrières  pour  con- 
structions. 

Art.  70.  —  La  démolition  s'opérera  au  marteau,  sans  abatage,  et 
en  faisant  tomber  les  matériaux  dans  l'extérieur  des  bâtiments.  Il  est 
défendu  de  déposer  sur  la  voie  publique  des  matériaux  provenant  de  la 
démolition,  sauf  dans  le  cas  de  nécessité  reconnue  par  le  commissaire 
de  police  du  quartier,  et  à  la  charge  de  les  enlever  au  fur  et  à  mesure 
du  dépôt,  et  de  n'en  jamais  laisser  la  nuit. 

Art.  72.  —  Dans  le  cas  où  il  deviendrait  indispensable  d'interdire 
la  circulation  au  droit  d'un  bâtiment  en  démolition,  le  barrage  ne 
pourra  avoir  lieu  sans  l'autorisation  du  préfet  de  police.  Toutefois,  en 
cas  d'urgence,  l'autorisation  pourra  être  accordée  par  le  commissaire 
de  police  du  quartier,  qui  devra  en  informer  immédiatement  le  préfet 
de  police. 

Art.  73.  —  Les  travaux  de  démolition  devront  être  poursuivis  sans 
interruption.  Dès  qu'ils  seront  terminés  et  les  remblais  nécessaires 
achevés,  la  barrière  sera  enlevée,  et  il  sera  immédiatement  pourvu 
par  les  soins  et  aux  frais  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur,  à  la 
réparation  des  dégradations  de  pavé  résultant  de  la  pose  de  ladite 
barrière  ou  des  travaux  de  démolition.  Le  terrain  mis  à  découvert 
par  la  démolition  sera  clos  à  l'alignement  par  un  mur  en  maçon- 
nerie ou  par  une  barrière  en  charpente  et  en  planches  jointives  et 
solidement  établies,  et  ayant  au  moins  2"°, 50  de  hauteur. 

Construction  des  cheminées,  poêles,  fourneaux  et  calorifères. 

[Ordonnance  de  police  du  il  décembre  1852.] 
Art.  1".  —  Toutes  les  cheminées,  tous  les  poêles  et  autres  appareils 
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de  chauffage  doivent  être  établis  et  disposés  de  manière  à  éviter  les 
dangers  de  feu  et  à  pouvoir  être  facilement  nettoyés  ou  ramonés. 

Art.  2.  —  Il  est  interdit  d'adosser  des  foyers  de  cheminées,  des  poêles 
et  des  fourneaux  à  des  cloisons  dans  lesquelles  il  entrerait  du  bois,  à 
moins  de  laisser  entre  le  parement  extérieur  du  mur  entourant  ces 
foyers  et  les  cloisons  un  espace  de  16  centimètres. 

Art.  3,  —  Les  foyers  des  cheminées  ne  doivent  être  posés  que  sur 
des  voûtes  en  maçonnerie  ou  sur  des  trémies  en  matéri-aux  incombus- 
tibles. La  longueur  des  trémies  sera  au  moins  égale  à  la  largeur  des 
cheminées,  y  compris  la  moitié  de  l'épaisseur  des  jambages.  La  lar- 
geur sera  d'un  mètre  au  moins,  à  partir  du  fond  du  foyer  jusqu'au 
chevétre. 

Art.  4.  —  Il  est  interdit  de  poser  les  bois  des  combles  et  des  plan- 
chers à  moins  de  16  centimètres  de  toute  face  intérieure  des  tuyaux  de 
cheminées  et  autres  foyers. 

Art.  5.  —  Les  banquettes  des  tuyaux  en  plâtre  doivent  être  pigeon- 
nées  à  la  main  et  avoir  au  moins  8  centimètres  d'épaisseur. 

Art.  6.  —  Chaque  foyer  de  cheminée  ou  de  poêle  doit  (à  moins 
d'autorisation  spéciale)  avoir  un  tuyau  particulier  dans  toute  la  hau- 
teur du  bâtiment. 

Art.  7.  —  Les  tuyaux  de  cheminée  qui  n'auraient  pas  au  moins 
60  centimètres  de  largeur  sur  25  de  profondeur  seront  construits  en 
briques,  en  terre  cuite  ou  en  fonte.  Ils  ne  pourront  être  que  de  forme 
cylindrique  ou  à  angles  arrondis,  sur  un  rayon  de  6  centimètres  au 
moins.  Ces  tuyaux  ne  pourront  dévier  de  la  verticale,  de  manière  à 
former  avec  elle  un  angle  de  plus  de  30°  (un  tiers  d'angle  droit).  L'ac- 
cès de  ces  tuyaux,  à  leur  partie  supérieure,  devra  être  facile. 

Art.  8.  —  Les  mitres  en  plâtre  sont  interdites  au-dessus  des  tuyaux 
des  cheminées. 

Art.  9.  —  Les  fourneaux  potagers  doivent  être  disposés  de  telle 
sorte  que  les  cendres  qui  en  proviennent  soient  retenues  par  des  cen- 
driers fixes  construits  en  matériaux  incombustibles  et  ne  puissent 
tomber  sur  les  planchers. 

Art.  10.  —  Les  poêles  de  construction  reposeront  sur  une  aire  en 
matériaux  incombustibles  d'au  moins  8  centimètres  d'épaisseur, 
s'étendant  de  30  centimètres  en  avant  de  l'ouverture  du  foyer.  Cette 
aire  sera  séparée  du  cendrier  intérieur  par  un  vide  d'au  moins  8  cen- 
timètres, permettant  la  circulation  de  l'air.  Les  poêles  mobiles  devront 
reposer  sur  une  plate-forme  en  matériaux  incombustibles  d'au  moins 
16  centimètres  de  saillie  en  avant  de  l'ouverture  du  foyer. 

Art.  11.  —  Les  tuyaux  de  poêle  et  tous  autres  tuyaux  conducteurs 
de  fumée,  en  métal,  devront  toujours  être  isolés,  dans  toute  leur  hau- 
teur, d'au  moins  16  centimètres  des  cloisons  dans  lesquelles  il  entre- 
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rait  du  bois.  Lorsqu'un  tuyau  traversera  une  de  ces  cloisons,  le  dia- 
mètre de  l'ouverture  faite  dans  la  cloison  devra  excéder  de  16  centimètres 
celui  du  tuyau.  Le  tuyau  sera  maintenu,  au  passage,  par  une  tôle 
dans  laquelle  il  sera  percé  une  ouverture  égale  au  diamètre  intérieur 
dudit  tuyau. 

Art.  12.  —  Aucun  tuyau  conducteur  de  fumée,  en  métal,  ne  pourra 
traverser  un  plancher  ou  un  pan  de  bois  à  moins  d'être  entouré  au 
passage  par  un  manchon  en  métal  ou  en  terre  cuite.  Le  diamètre  de 
ce  manchon  excédera  de  10  centimètres  celui  du  tuyau,  de  manière 
qu'il  y  ait  partout,  entre  le  manchon  et  le  tuyau,  un  intervalle  de 
5  centimètres. 

Art.  13.  —  Les  prescriptions  des  articles  2,  3,  4,  10,  11  et  12,  rela- 
tives aux  tuyaux  de  cheminée  et  aux  tuyaux  conducteurs  de  fumée, 
en  métal,  seront  applicables  aux  tuyaux  de  chaleur  des  calorifères  à 
air  chaud.  Toutefois,  sont  exceptés  les  tuyaux  de  chaleur  qui  prennent 
l'air  à  la  partie  supérieure  de  la  chambre  dans  laquelle  est  placé  l'ap- 
pareil de  chauffage. 

Art.  14.  —  11  nous  sera  donné  avis  des  vices  de  construction  des 
cheminées,  poêles,  fourneaux  et  calorifères  qui  pourraient  occasionner 
un  incendie. 

Construction  des  tuyaux  de  fumée  dans  l'intérieur  des  maisons 

de  Paris. 

[Arrêté  du  préfet  de  la  Seinp,  8  août  1874.] 

Art.  l^'^.  —  Il  est  interdit  de  pratiquer  des  foyers  ou  des  conduits 
de  fumée  dans  les  murs  mitoyens  et  dans  les  murs  séparatifs  de 
deux  maisons  contiguës,  qu'elles  appartiennent  ou  non  au  même  pro- 
priétaire. 

Art.  2.  —  Il  est  permis  de  pratiquer  des  conduits  de  fumée  dans 
l'intérieur  des  murs  de  refend  en  moellons  ayant  au  moins  40  centi- 
mètres d'épaisseur  et  dans  les  murs  en  briques,  ayant  au  moins  37  cen- 
timètres d'épaisseur,  enduits  compr.s. 

Art.  3.  —  Les  conduits  de  fumée  engagés  dans  ces  murs  ne  pour- 
ront être  exécutés  qu'en  briques  ou  avec  des  matériaux  en  terre  cuite 
pouvant  se  relier  au  moyen  de  harpes  courtes  et  longues  avec  les  ma- 
tériaux constitutifs  du  mur.  Il  est  absolument  interdit  de  se  servir,  pour 
cet  usage,  de  boisseaux  ou  pots  en  terre  cuite  ou  en  plâtre,  et  de  pigeon- 
ner  ces  conduits  avec  des  moules  dans  l'intérieur  des  murs. 

Art.  4.  —  Entre  la  paroi  intérieure  des  tuyaux  engagés  dans  les 
murs  et  le  tableau  des  baies  pratiquées  dans  ces  murs,  il  sera  toujours 
réservé  un  dosseret  de  maçonnerie  pleine  ayant  au  moins  4o  centimè- 
tres d'épaisseur,  enduits  compris. 
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Cette  épaisseur  pourra  être  réduite  à  25  centimètres  à  la  condition 
que  le  dosseret  soit  construit  en  pierre  de  taille  dure  ou  en  briques  de 
bonne  qualité. 

Art.  5.  —  Tout  conduit  de  fumée  présentant  une  section  intérieure 
de  moins  de  60  centimètres  de  longueur  sur  23  centimètres  de  lar- 
geur devra  avoir,  au  minimum,  une  section  de  4  décimètres  carrés. 
Le  petit  côté  des  tuyaux  rectangulaires  n'aura  pas  moins  de  20  centi- 
mètres et  le  grand  côté  ne  pourra  dépasser  le  petit  de  plus  d'un 
quart.  Les  angles  intérieurs  seront  arrondis  sur  un  rayon  de  5  cen- 
timètres, au  moins,  et  ces  parties  retranchées  seront  comptées  dans  la 
section. 

Art.  6.  —  Les  tuyaux  de  cheminée  non  engagés  dans  les  murs  ne 
seront  autorisés  que  s'ils  sont  adossés  à  des  piles  en  maçonnerie  ou 
à  des  murs  en  moellons,  ayant  au  moins  40  centimètres  d'épaisseur, 
enduits  compris,  ou  à  des  murs  en  briques  ayant  au  moins  22  centi- 
mètres d'épaisseur  ou,  dans  le  dernier  étage,  à  des  cloisons  en  briques 
de  i  1  centimètres  d'épaisseur. 

Ils  devront  être  solidement  attachés  au  mur  tuteur. 

Ceux  qui  présenteront  une  section  de  60  centimètres  de  longueur 
sur  2o  centimètres  de  largeur  pourront  être  en  plâtre  pigeonne  à  la 
main.  Ceux  de  dimensions  moindres  devront,  à  moins  d'une  autorisa- 
tion spéciale,  être  construits,  soit  en  briques,  soit  en  terre  cuite  et 
recouverts  en  plâtre. 

Art.  7.  —  L'épaisseur  des  languettes,  parois  et  castières  des  tuyaux 
engagés  dans  les  murs  ou  adossés  ne  pourra  jamais  être  inférieure  à 
8  centimètres,  enduits  compris. 

Art.  8.  —  Les  tuyaux  de  cheminée  ne  pourront  dévier  de  la  verti- 
cale de  manière  à  former  avec  elle  un  angle  de  plus  de  30".  Ils  devront 
avoir  une  section  égale  dans  toute  leur  hauteur  et  seront  facilement 
accessibles  a  leur  partie  supérieure. 

Art.  9.  —  Ne  sont  pas  assujettis  aux  prescriptions  de  construction 
indiquées  dans  les  articles  précédents,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  nature  des  matériaux  à  employer  :  1°  les  tuyaux  de  fumée  placés- 
à  l'extérieur  des  habitations  ;  2°  les  tuyaux  des  foyers  mobiles  ou  à 
flamme  renversée,  pourvu  que  ces  tuyaux  ne  sortent  pas  du  local  où  est 
le  foyer  ;  3°  enfln  les  tuyaux  de  fumée  d'usine,  autant  qu'ils  ne  traver- 
sent pas  d'habitation. 

Établissement  des  chéneaux  et  gouttières. 

Les  propriétaires  des  maisons  bordant  la  voie  publique,  et  dont  les 
eaux  pluviales  des  toits  y  tombent  directement,  sont  tenus  de  faire 
établir  des  chéneaux  ou  des  gouttières  sous  l'égout  de  ces  toits,  afin 
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d'en  recevoir  les  eaux  qui  doivent  être  conduites  jusqu'au  niveau  du 
pavé  de  la  rue,  au  moyen  de  tuyaux  de  descente  appliqués  le  long  des 
murs  de  face,  avec  16  centimètres  au  plus  de  saillie.  Les  gouttières  ne 
peuvent  être  qu'en  cuivre,  zinc,  ou  tôle  étamée,  et  soutenues  par  des 
corbeaux  en  fer.  Les  tuyaux  de  descente  ne  peuvent  être  établis  qu'en 
fonte,  cuivre,  zinc,  plomb  ou  tôle  étamée,  et  retenus  par  des  colliers 
en  fer  à  scellement  (Loi  des  16-24  août  1790,  t.  XI,  art.  3.  Ordonn. 
de  police  des  30  nov.  1831,  art.  1"  et  23  juill.  1862,  art.  74).  Une 
culière  en  pierre  doit  être  placée  sous  le  dauphin  de  ces  tuyaux  de 
descente,  lorsque  ces  tuyaux  n'aboutissent  pas  à  une  gargouille  ou  à 
un  conduit  souterrain  (ordonn.  du  23  juill.  1862,  art.  76).  Les  ché- 
neaux,  gouttières,  tuyaux  de  descente,  gargouilles  et  culières  seront 
constamment  entretenus  en  bon  état,  de  sorte  que  l'écoulement  des 
eaux  soit  toujours  parfaitement  libre  et  régulier  (même  ordonnance, 
art.  77). 

Entretien  et  ramonage  des  cheminées  et  autres  mesures  de  police 
prescrites  pour  prévenir  les  accidents  du  feu. 

[Ordonnmice  de  police  du  11  décembre  1832.] 

Art.  15.  —  Les  propriétaires  sont  tenus  d'entretenir  constamment 
les  cheminées  en  bon  état. 

Art.  16.  —  Il  est  enjoint  aux  propriétaires  et  locataires  de  faire- 
ramoner  les  cheminées  et  tous  tuyaux  conducteurs  de  fumée  assez. 
fréquemment  pour  prévenir  les  dangers  du  feu.  Les  cheminées,  dans 
les  fondoirs  de  suif,  aux  abattoirs,  seront  ramonées  tous  les  quinze 
jours.  Il  est  défendu  de  faire  usage  du  feu  pour  nettoyer  les  cheminées 
et  tuyaux  de  poêle.  Les  cheminées  qui  ne  présenteraient  pas,  à  l'inté- 
rieur, et  dans  toute  la  longueur  du  tuyau,  un  passage  d'au  moins 
60  centimètres  sur  25,  seront  construites  en  briques,  eu  terre  cuite  ou 
en  fonte.  Ces  cheminées  ne  devront  être  ramonées  qu'à  l'aide  d'écou- 
villons  mus  par  une  corde. 

Art.  23.  —  Il  est  défendu  d'entrer  dans  les  écuries  avec  delà  lumière 
non  renfermée  dans  une  lanterne. 

Art.  23. —  Il  est  défendu  de  rechercher  les  fuites  de  gaz  avec  du  feu 
de  la  lumière. 

Art.  36.  —  Tous  propriétaires  ou  principaux  locataires  de  maisons- 
où  se  trouvent  des  puits,  seront  tenus  de  les  nettoyer  et  de  les  entre- 
tenir de  poulies  solides,  de  cordes  et  de  seaux  toujours  en  état  de  ser- 
vice. Ils  sont  également  tenus  de  maintenir  en  bon  état  les  pompes  et 
autres  machines  hydrauliques. 
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Pavage  des  voies  publiques. 

[Arrêté  du  préfet  de  la  Seine  du  7  décembre  1874.] 

Le  Préfet  de  la  Seine, 

Vu  la  délibération,  en  date  du  20  novembre  1874,  par  laquelle  le 
conseil  municipal  de  Paris  a  voté  la  suppression  du  tarif  de  la  taxe 
de  pavage  établi  en  vertu  d'une  précédente  délibération  du  28  mars  1851 , 
approuvée  par  décret  du  26  novembre  suivant,  et  le  retour  à  l'ancien 
système  de  réparation  des  frais  de  pavage  d'après  le  prix  de  revient 
dûment  constaté  des  ouvrages. 

Vu  les  anciens  règlements  sur  le  pavé  de  Paris,  notamment  l'arrêt 
du  conseil  d'État  du  30  décembre  1885. 

Vu  la  loi  des  19  et  22  juillet  1791  (art.  29),  confirmative  de  ces  règle- 
ments ; 

Vu  le  décret  du  23  mars  1832,  rendu  applicable  à  la  ville  de  Paris 
par  la  loi  du  24  juillet  1867,  qui  confère  aux  préfets  le  pouvoir  de  sta- 
tuer sur  la  fixation  des  frais  de  pavage,  dans  les  villes  où  l'ancien  usage 
met  ces  frais  à  la  charge  des  riverains. 

Arrête  : 

Art.  le'.  —  La  délibération  ci-dessus  visée  est  approuvée. 

En  conséquence  est  rapporté,  à  partir  du  l^""  janvier  1875,  le  tarif  de 
la  taxe  de  pavage  établi  dans  la  ville  de  Paris,  conformément  au  décret 
du  26  novembre  1851. 

A  dater  de  la  même  époque,  il  sera  procédé  au  recouvrement  des 
taxes  de  viabilité,  en  prenant  pour  base  le  prix  de  revient  dûment 
constaté  des  travaux  à  la  charge  des  propriétaires  riverains,  et  après 
enquête,  en  la  forme  déjà  usitée  pour  les  projets  d'ensemble. 

Art.  2.  —  L'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur 
des  travaux  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  im- 
primé et  placardé  dans  Paris  et  inséré  au  recueil  des  actes  administra- 
tifs de  la  préfecture,  fait  à  Paris  le  7  décembre  1874. 

Entretien  des  rues  ou  parties  de  rues  non  pavées. 

[Ordoimcmce  de  police  du  25  juillet  1862.] 
Art.  8.  —  Il  est  enjoint  à  tout  propriétaire  ou  locataire  de  maisons 
ou  terrains  situés  le  long  des  rues  ou  parties  des  rues  non  pavées,  de 
faire  combler,  chacun  au  droit  de  soi,  les  excavations,  enfoncements  et 
ornières,  et  d'entretenir  le  sol  en  bon  état;  de  conserver  et  de  rétablir 
les  pentes  nécessaires  pour  procurer  aux  eaux  un  écoulement  facile, 
et  de  faire,  en  un  mot,  toutes  les  dispositions  convenables  pour  que  la 
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liberté,  la  sûreté  de  la  circulation  et  la  salubrité  ne  soient  pas  com- 
promises. 

Art.  9.  —  Les  concierges,  portiers  ou  gardiens  des  établissements 
publics  et  maisons  domaniales  sont  personnellement  responsables  de 
l'exécution  des  dispositions  ci-dessus,  en  ce  qui  concerne  le  balayage 
de  la  voie  publique,  le  nettoiement  des  trottoirs,  des  ruisseaux,  des 
devantures  de  boutiques,  ainsi  que  l'entretien  des  rues  ou  parties  de 
rues  non  pavées,  au  devant  des  établissements  et  maison  auxquels  ils 
sont  attachés. 


{Ordonnance  concernant  la  siîreté,  la  liberté  et  la  commodité  de  la 
circulation). 

TRAVAUX  SUR  LA  VOIE  PUBLIQUE. 

Chapitue  premier.  -^  Fouilles  et  tranchées  dans  le  sol  de  voie  publi- 
que. —  Travaux  pour  l'établissement  et  l'entretien  des  conduites 
d'eau  et  de  gaz.  Travaux  d'égouts. 

Section  P''.  —  Fouilles  et  tranchées. 

Art.  1^"^.  —  Il  est  défendu  aux  particuliers  et  à  leurs  entrepreneurs 
de  faire  aucune  fouille  ni  tranchée  dans  le  sol  de  la  voie  publique  sans 
une  permission  spéciale  du  Préfet  de  police.  Toutefois,  cette  permis- 
sion n'est  point  exigée  pour  les  travaux  d'établissement,  de  renouvel- 
lement ou  de  réparation  des  conduites  d'eau  ou  de  gaz  dont  la  durée 
ne  devra  pas  excéder  quarante-huit  heures.  Il  suffira,  dans  ce  cas,  de 
prévenir  le  commissaire  de  police  du  quartier  du  commencement  des 
travaux. 

Aucune  fouille  ni  tranchée,  même  autorisée  par  le  Préfet  de  police, 
ne  pourra  être  commencée  avant  qu'il  en  ait  été  donné  avis  au  com- 
missaire du  quartier. 

Section  II.  —  Travaux  pour  l'établissement  et  l'entretien  des  con- 
duites d'eau  et  de  gaz. 

Art.  2.  —  Les  fouilles  et  tranchées  seront  remblayées  autant  que 
faire  se  pourra  au  fur  et  à  mesure  de  l'exécution  des  ouvrages 

Art.  3.  —  Les  entrepreneurs  chargés  des  travaux  feront  les  dispo- 
sitions convenables  pour  que  moitié  au  moins  de  la  largeur  des  rues 
où  ils  travailleront  soit  réservée  à  la  circulation  et  qu'il  ne  puisse  arri- 
ver d'accidents. 

Art.  4.  —  Les  terres  provenant  des  fouilles  seront  retenues  avec  des 
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plats-bords  solidement  fixés,  de  manière  qu'elles  ne  puissent  se  ré- 
pandre ni  sur  les  frottoirs  ni  sur  le  i>aTé  réservé  pour  la  circulalioa 
des  piétons,  et  que  l'écoulement  des  eaux  reste  toujours  libre. 

Aax.  5.  —  Les  terres  des  remblais  seront  pilonnées  arec  soin  pour 
prévsiir  les  affaissements,  et  le  pavé  sera  bloqué  de  telle  sorte  qu'il 
se  maintienne  partoat  à  la  hauteur  du  pavé  enrironnant. 

Les  terres  et  grarois  qui  ne  pourraient  être  employés  dans  les  rem- 
blais seront  enlevés  immédiatement  après  le  blocage  du  pavé. 

Art.  6.  —  Les  propriétaires  et  entrepreneurs  pourvoiront  au  rac- 
cordement du  pavé  dans  les  quarante-huit  heures  de  l'achèvement  des 
travaux  de  pose  ou  réparatious  des  conduite^s. 

Ils  seront  tenus  néanmoins  d'entretenir  les  blocages  en  bon  état 
jnsqu'à  e*  que  les  raccordements  aient  été  effectués. 

AîLT.  7.  —  Les  entrepreneurs  chargés  de  l'entretien  des  conduites 
des  eaux  de  la  ville,  les  propriétaires  des  conduites  particulières  d'eau 
et  de  gaz  et  leurs  entrepreneurs  seront  tenus,  dans  le  cas  de  rupture 
des  cooduites,  et  chacun  pour  ce  qui  le  concerne,  de  mettre  des  ou- 
vriers en  nombre  suffisant  pour  que  les  réparations  en  soient  effectuées 
dans  les  vingt-quatre  heures  des  avertissements  qu'ils  auront  reçus  des 
commissaires  de  police,  agents  d'administration  et  même  de  tous  les 
p^artieoliers. 

Ils  seront  tenus  provisoirement  d'arrêter  et  de  faire  arrêter  sur-le- 
champ  le  service  desdites  conduites,  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la 
voie  publique  soit  en  comblant  les  excavations,  soit  en  les  entourant 
de  barrières,  en  éclairant  pendant  la  nuit  et  en  t  posant  au  besoin  des 
sardes. 

Tuyaux  de  pompe. 

Aax.  84.  —  11  est  interdit  de  faire  déboucher  des  tuyaux  de  pompe 
sur  la  voie  publique. 

Bannes. 

Abt.  ^5.  —  Les  bannes  ne  seront  mises  en  place  ou  développées  qu'au 
moment  où  le  soleil  donnera  sur  les  boutiques  qu'elles  sont  destinées 
à  abriter.  Elles  seront  eidevées  ou  relevées  aussitôt  que  les  boutiques 
ne  seront  plus  exposées  aux  rayons  du  soleil.  >"éanmoLns,  les  bannes 
placées  au  devant  des  boutiques,  sur  les  quais,  places  et  boulevards, 
pourront  être  conservées  dans  le  cours  de  la  journée,  sil  est  reconnu 
qu'elles  ne  gênent  point  la  circulation.  Aucune  banne  ne  devra,  dans 
sa  partie  la  plus  basse,  avoir  moins  de  2=,50  centimètres  d'élévation 
au-dessus  du  soL 
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Règlement  et  conditionî  pour  la  constmctioa  des  égoitts  particniiers 
iîolés,  et  braachementî  daiiî  Paris 


Abt.  1=^.  —  L'entreprise  a  -  :r  :  ;  rî  les  travaux  à  exécuta',  dans 
lïatérienr  de  la  TiDe  de  Paii; .  ::^3r::::z.  sons  la  roie  pu- 

blique, d'an  ceTtain  nombre  r  :  :i:\^':z^-z.'  ^i::  cnlïas  d"é2onf5 
isolés. 

AâT.  2.  — L'rn.rfrrise  ;:"7rr-^ri  IrS  rr^-rhe—ez:?  ioat  la  dési- 
^oafion  sait  : 

Abj.  3.  —  Le  branctemeiii  ae-r:;'  i:  ::  rr  5-r:.  ::~5"t^;::  rire 
résout  publie  et  Is  mur  de  fece  de  1 1  ~  :  :  :  t  r  1  _  _:  i-  ;  ^  :  i- 
tenr  sous  del,  l™,01  de  large ir  l:z  i:--  it-  ^:  r:  :  :  ri: 
conforme  dans  ses  dispo5îtf:'5  :  .  .:_  :t  -  1  r  .:.  .t  le 
radier  sera  disposé  sniTii:  -r  iz  :i  z:  :„  Ît  r  t  sponihl^  de  ma- 
nière à  se  raccorder  arec  1  e^c;.;  p>^^:,  il-  _:  i.  zz:-r:!î5  ai  e«mfie- 
haut  du  radis'  de  ce  dania-.  fl  sera  omiMrz::  -z.  ît  :  :zi:rmani  aux 
clauses  et  conditions  du  deris  d'enfrefiai et  dr  5  :  z   ii  : z: : i~ : z. 

Aâx.  4.  —  Les  conduites  des  eaux  ménaffrf 5  fTiiz:  ri  i-izx  fr 
fonte  mince  assemblés  à  embmtemeat  et  ::ri:r_  i  e;  _-:  --.  :_-_z 
lait  oiôment  ouenmasticde  fbntaini^-.  Elles  j:  irr  :i:  t::t  :t::^_ztt5 
à  leur  arrÎTée  dans  le  braiidieme&t  par  nn  toTEi  --_  :  i  ^  "  ;5r. 
ayant  2",50  de  longueur,  et  déboadheront  iien  -i:  i  iiItUti:  ii- 
dessas  du  radier  dans  une  cuTeite  en  maçDnrrrr  :i  ri  ::i  f.  ;;iiiii: 
fermeture  hydraulique. 

Les  eaveties  &a.  fonte  seront  S>nmks  à  ^eî-î':5z~e  ri  réffle  :  eîle^ 
seront  mises  en  place  par  renfanepreneurquiiir  ir.f^i  i  :  ii  .r  r  i  :  Sr 
que  le  prix  du  support  en  maçonnerie  de  an  ^  ~ 

Aar.  5.  —  La  conduite  de  deso^ite  des  eau  .  les  sera  aussi  r- 
tuyaux  de  fonte  mince  assemblés  à  emb:  :  :  ;  :  i  :  i  îTgc  joint  &t 

collet  feit en dment ou  en  mastic  de  font ^  r  I  r  rrri  ;  nTÎftemait 
isolée  dutuyaudes  eanxménag^'es,  etdebouc-i^  ir  1:.  nr  .  r  iiinière 
dans  la  curette  hydraulique  dont  II  rî^ît  d'être  i  ;  :  1  r  1  r  ;  i  i  î  e  £  es- 
cente  éloignés  du  brancJLement  peuTent  être  i  :  : .  ;  i .  t  5  -  :  :  5  .  r  :  :  :  i: 
jusqu'audit  hrandiement.  à  la  condition  qu  :1s  ^ri:  i  ii:_i5  ne 
pente  de  0",20  par  m^re. 

-Ajar.  6. — Le  branchement  d'égont  partie  il    :  1         i 

propri^aire,  être  proloogé  sous  la  maison  j.i:  :  r,     r.,  _l,i_ri. 
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des  eaux  et  des  immondices;  il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  d'établir  à 
l'aplomb  du  mur  de  façade  une  grille  en  fer  avec  une  serrure  à  deux 
clefs  pour  intercepter  la  communication  de  la  maison  avec  l'égout 
public. 

Art.  7.  —  La  ventilation  permanente  du  branchement  se  fera  au 
moyen  d'une  cheminée  d'appel  s'ouvrant  à  l'intrados  de  la  voûte  et  dé- 
bouchant au-dessus  des  combles;  la  section  de  cette  cheminée  sera  de 
3  décimètres  carrés  au  moins. 

Dans  les  branchements  construits  pour  le  service  des  anciennes  mai- 
sons, on  placera  seulement  le  premier  tuyau  de  la  cheminée  dans  la 
voûte  de  l'égout. 

Les  travaux  mentionnés  dans  les  articles  7  et  8  ne  seront  point  exé- 
cutés sous  la  direction  des  ingénieurs. 

Art.  8.  —  Les  conduites  de  gaz  rencontrées  par  le  branchement  se- 
ront isolées  de  la  maçonnerie  par  des  demi-manchons  en  fonte  qui 
seront  établis  aux  frais  du  propriétaire,  si  la  conduite  préexiste,  et  aux 
frais  de  la  compagnie  d'éclairage,  si  la  pose  de  la  conduite  est  posté- 
rieure à  l'établissement  du  branchement. 

Art.  9.  —  On  placera  dans  l'égout  public,  au  débouché  du  branche- 
ment, un  numéro  exactement  semblable  à  celui  de  la  maison,  dans 
l'emplacement  qui  sera  désigné  par  les  agents  du  service  municipal. 
Ce  numéro  sera  fourni  en  régie  et  sera  posé  par  l'entrepreneur  ;  en  fai- 
sant l'enduit,  aucune  plus-value  ne  sera  payée  pour  cette  pose. 

Chapitre  IIL  —  Mode  d'exécution  des  travaux. 

Aht.  10.  —  La  longueur  du  branchement  sera  mesurée  sur  l'axe 
depuis  le  dernier  parement  du  mur  de  fond  qui  termine,  jusqu'au  pa- 
rement intérieur  du  pied-droit  de  l'égout  public,  à  la  hauteur  de  la 
naissance  de  la  voûte. 

Les  tuyaux  en  fonte,  soit  pour  les  eaux  ménagères,  soit  pour  les 
eaux  pluviales,  seront  payés  au  mètre  courant  mesuré  sur  l'axe  des 
tuyaux.  Les  crochets  et  crampons  en  fer  qui  pourront  être  nécessaires 
pour  maintenir  en  place  ces  conduites  seront  payés  au  poids  et  les 
scellements  à  la  pièce. 

Les  ponts  de  piéton  qui  auront  été  exécutés  suivant  les  indications 
de  l'ingénieur,  ne  sont  pas  compris  dans  les  prix  du  mètre  courant 
d'égout  ou  de  conduite. 

Règlement  sur  la  construction  des  trottoirs  dans  Paris. 

Art.  !«"■.  —  Les  trottoirs  des  rues  centrales  et  commerçantes  de 
Paris  continueront  d'être  établis  en  granit,  boi'dures  et  dallage. 
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L'administration  se  réserve  d'autoriser  exceptionnellement,  dans  les 
autres  rues,  des  dallages  en  bitume,  en  pavés  ou  en  d'autres  matières, 
et  des  bordures  en  pierre  calcaire  dure,  comme  celle  de  ChàLeau- 
Landon. 

Art.  2.  —  Les  trottoirs,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  seront  exé- 
cutés conformément  aux  conditions  des  devis  et  des  adjudications  des 
•.ravaux  semblables  de  la  ville  de  Paris. 

Ceux  qui  seront  entrepris  par  des  entrepreneurs  du  choix  des  pro- 
priétaires ne  passeront  à  l'entretien  de  l'administration  que  s'ils  sont 
conformes  à  ces  conditions,  et  après  qu'ils  auront  été  reçus  sur  les  cer- 
tificats des  ingénieurs. 

La  prime  allouée,  s'il  y  a  lieu,  ne  sera  due  et  payée  qu'après  cette 
réception. 

Art.  4.  —  La  bordure  des  trottoirs  sera  élevée  de  17  centimètres  au- 
dessus  du  pavé;  la  pente  en  travers  du  dallage  sera  de  0™,04  par 
mètre,  à  moins  que  le  projet  n'en  indique  une  autre. 

Devant  les  portes  cochères,  la  bordure  sur  2°», 00  de  longueur  n'aura 
que  0™,04  de  saillie  au-dessus  du  ruisseau.  Aux  extrémités  de  cette  bor- 
dure, régneront  deux  rampants  inclinés,  de  0™,05  par  mètre,  desquels 
déboucheront  les  gargouilles  obliques  de  la  porte  cochère.  Les  bor- 
dures devant  ces  portes  ne  seront  jamais  entaillées.  L'intervalle  com- 
pris entre  les  portes  cochères  et  la  bordure  sera  rempli  par  un  pavage 
essemillé  en  quinconce  et  posé  sur  mortier  hydraulique  avec  des  joinLs 
de  0™,005  de  largeur  en  plus. 

Art.  s.  —  Les  eaux  ménagères  et  pluviales  prendront  leur  écoule- 
ment sous  le  dallage  au  moyen  de  gargouilles  en  fonte,  dans  la  partie 
supérieure  desquelles  sera  pratiquée  une  rainure  pour  en  faciliter  le 
nettoiement,  et  scellée  avec  solidité  sur  un  massif  de  maçonnerie  de 
0™,15  de  hauteur,  sur  0™, 28  de  largeur,  avec  mortier  hydraulique.    , 

A  droite  et  à  gauche  des  portes  cochères,  les  gargouilles  pourront 
être  disposées  en  S,  ou,  si  elles  sont  droites,  être  placées  obliquement. 
Ces  gargouilles,  des  modèles  actuellement  en  usage,  devront  être  ajus- 
tées avec  les  tuyaux  de  descente  prescrits  par  les  ordonnances  de  la 
police. 

Art.  6.  —  Il  ne  sera  posé  ou  conservé  ni  bornes,  ni  bornillons,  ni 
autres  corps  saillants  soit  dans  l'épaisseur,  soit  à  l'extérieur  du  trottoir. 

Les  bornes  enlevées  resteront  aux  propriétaires. 

Art.  7.  —  Les  pavés  existant  sur  l'emplacement  du  trottoir,  que  le 
pavage  ait  été  reçu  ou  non  à  l'entretien  de  l'administration,  sauf  ceux 
qui  seront  reconnus  nécessaires  au  raccordement  déflnitif  et  aux  poitcs 
cochères,  seront  transportés,  immédiatement  après  leur  arrachement, 
au  dépôt  de  l'administration,  qui  en  disposera. 

Ce  transport  sera  fait  aux  frais  et  par  les  soins  du  propriétaire  ou  do 
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son  entrepreneur,  lesquels  seront  responsables  de  la  totalité  de  ces  ma- 
tériaux, et  comme  tels  tenus  de  justifier  de  leur  entrée  en  totalité  au 
dit  dépôt. 

La  valeur  de  tout  pavé  manquant  sera  calculée  à  raison  de  300  francs 
le  millier,  et  le  montant  en  sera  retenu  sur  la  prime. 

A  mesure  qu'on  avancera  la  bordure,  le  pavage  arraché  en  dehors 
de  son  alignement  sera  bloqué  avec  soin  parle  constructeur  du  trottoir, 
en  attendant  le  raccordement  définitif.  Ce  raccordement  sera  exécuté 
par  l'entrepreneur  public,  conformément  aux  règlements  de  voirie,  sur 
l'ordre  de  l'ingénieur,  et  aussitôt  que  la  bordure  du  trottoir  sera  posée. 

Art.  8.  —  Les  travaux  ne  pourront  être  commencés  qu'après  que 
les  agents  du  pavé  de  Paris  auront  reconnu  la  quantité  et  la  qualité 
des  pavés  à  arracher  et  qu'ils  auront  tracé  les  alignements  et  les 
points  de  repère  de  hauteur,  auxquels  le  constructeur  devra  se  confor- 
mer. Ces  travaux  seront  surveillés  par  les  mêmes  agents  et  poussés 
sans  interruption  de  manière  à  être  terminés  dans  le  délai  de  dix  jours, 
au  plus,  si  la  superficie  du  trottoir  ne  dépasse  point  100  mètres;  ce  dé- 
lai sera  augmenté  d'un  jour  par  50  mètres  carrés  de  trottoir  à  cons- 
truire en  sus  de  la  surface  précitée. 

Le  propriétaire  ou  son  entrepreneur  devront  avertir  à  l'avance,  et 
par  écrit,  l'ingénieur  qui  devra  surveiller  les  travaux  de  l'époque  à  la- 
quelle ils  commenceront. 

Art.  9.  —  Parmi  les  matériaux  destinés  à  la  construction  du  trottoir 
ne  pourront  être  mis  en  service  :  ceux  qu'ils  auraient  rebutés  ;  ils  seront 
empreints  d'une  marque  différente  indélébile  et  seront  enlevés  sur-le- 
champ  de  l'atelier.  Les  ordonnances  de  police  concernant  l'enlèvement 
des  matériaux  encombrant  indûment  la  voie  publique  seront  appli- 
cables aux  rebuts  qui  séjourneraient  sur  l'atelier. 

Tous  les  frais  de  cette  construction  y  compris  l'éclairage  et  les  autres 
dépenses  accessoires  seront  à  la  charge  du  propriétaire  sauf  la  prime. 

Le  trottoir  devra  être  rigoureusement  exécuté  conformément  aux 
conditions  du  présent  arrêté,  sous  peine  du  retrait  de  la  prime  et  des 
condamnations  de  droit,  pour  contravention  aux  règlements  de  voirie. 

Art.  10.  —  Aussitôt  après  l'achèvement  du  trottoir,  l'ingénieur  pro- 
cédera à  l'examen  des  ouvrages,  en  présence  du  propriétaire  ou  de  son 
entrepreneur,  dûment  appelés,  et  il  en  dressera  un  procès-verbal  qui 
sera  transmis  à  l'administration  en  double  expédition  par  l'ingénieur 
en  chef  directeur. 

Art.  11.  —  Dans  le  cas  où  ce  procès-verbal  constatera  que  toutes  les 
conditions  ont  été  remplies,  l'administration  prendra  l'entretien  du 
trottoir  à  sa  charge  et  ordonnancera  au  profit  du  propriétaire  la  por- 
tion de  prime  à  lui  accorder. 

Si  ce  procès-verbal  constate  au  contraire  des  malfaçons,  il  sera  no- 
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liflé  au  propriétaire,  qui  aura  deux  mois  pour  les  faire  disparaître.  Ce 
délai  expiré,  si  le  trottoir  n'est  point  recevable,  il  en  sera  dressé  un 
nouveau  procès-verbal,  et  l'ingénieur  pourra,  sans  autre  formalité,  faire 
effectuer  les  fournitures  et  les  travaux  nécessaires  pour  mettre  le  trot- 
toir en  état  de  réception. 

La  dépense  de  cette  mise  en  état  sera  imputée  sur  la  prime. 

Art.  12.  —  La  prime  accordée  à  titre  d'encouragement,  s'il  y^  a  lieu, 
s  era  payée  intégralement,  sauf  les  retenues  que  les  infractions  pourraient 
motiver,  après  la  réception  du  trottoir,  si  son  exécution  a  eu  lieu  en 
même  temps  que  le  relevé  à  bout  de  la  rue.  Dans  le  cas  où  le  trottoir 
sera  construit  hors  du  temps  du  relevé  à  bout,  la  prime  sera  payée  au 
propriétaire,  déduction  faite  des  travaux  de  raccordement  du  pavé  par 
l'entrepreneur  public.  Ces  frais  seront  payés  à  celui-ci  sur  états  tri- 
mestriels dressés  par  les  ingénieurs.  Les  primes  seront  basées  sur  les 
estimations  faites  par  les  ingénieurs,  d'après  les  prix  des  adjudications 
publiques. 

Art.  i3.  —  Les  propriétaires  pourront  demander  l'exécution  de  leur 
trottoir  par  l'entrepreneur  des  travaux  de  la  ville,  au  prix  de  son  ad- 
judication. Dans  ce  cas,  lesdits  propriétaires  devront  verser  à  la  caisse 
municipale  le  montant  de  la  dépense  à  leur  charge  avant  l'exécution 
des  travaux,  et  déduction  faite  de  la  prime. 

Art.  14.  —  Toute  autorisation  pour  la  construction  d'un  trottoir  n'est 
valable  que  pour  deux  ans,  à  partir  de  sa  date.  Les  travaux  ne  pour- 
ront être  exécutés  que  pendant  la  saison  fixée  pour  les  travaux  publics, 
du  1'^''  avril  au  15  novembre  de  chaque  année. 

Art.  15.  —  Les  granits  devront  satisfaire  pour  leur  dimension,  leur 
qualité,  leur  provenance,  leur  taille  et  leur  mise  en  œuvre  à  toutes  les 
conditions  du  cahier  des  charges  de  l'adjudication  générale  des  travaux 
de  cette  espèce. 

Art.  16.  —  La  prime  qui  pourra  être  accordée  pour  les  trottoirs  tout 
en  granit  sera  du  tiers  de  l'évaluation  des  ingénieurs,  elle  sera  payée 
immédiatement  après  l'exécution  du  trottoir,  s'il  est  reçu. 

Dallage  en  bitume. 

Art.  17.  —  Le  dallage  en  bitume  sera  généralement  fondé  sur  une 
couche  de  béton  de  0™,10  d'épaisseur.  Toutefois,  les  projets  spéciaux 
pourront  comprendre  toutes  autres  fondations  comme  carrelage,  terre 
à  four,  graviers.  L'épaisseur  de  l'enduit  en  mastic  bitumineux  sera 
de  0",15  au  moins. 

L'exécution  de  ces  travaux  sera  d'ailleurs  assujettie  aux  conditions 
du  devis  de  l'adjudication  générale. 

Art.  18.  —  Laprimequi  continuera  d'être  accordée  pour  les  trottoirs 
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en  bitume  sera  du  sixième  de  l'estimation  des  ingénieurs.  La  portion 
revenant  au  propriétaire  restera  pendant  trois  ans  entre  les  mains  de 
l'administration  pour  garantie  de  la  bonne  exécution  des  travaux  en 
bitume.  Elle  ne  sera  due  et  payée  qu'après  cette  épreuve  et  la  réception 
du  trottoir. 

Jusqu'à  cette  réception,  le  propriétaire  de  la  maison  sera  obligé  d'en- 
tretenir le  trottoir  en  bon  état  ;  faute  par  lui  d'y  pourvoir,  l'administra- 
tion y  pourvoira  d'office  et  pourra  même  ordonner  au  besoin  l'enlève- 
ment dudit  trottoir  et  le  rétablissement  des  lieux  dans  leur  état 
primitif,  le  tout    aux  frais,  risques  et  périls  dudit  propriétaire. 

Trottoirs  en  pavés. 

Art.  19.  —  L'administration  autorisera  la  construction  des  trottoirs 
en  pavés  avec  bordures  en  granit  ou  en  pierre  calcaire  dure,  dans  les  rues 
excentriques  qu'elle  se  réserve  de  déterminer.  Les  bordures  en  pierre 
calcaire  devront  pour  leur  dimension,  pour  leur  qualité,  leur  prove- 
nance, leur  taille  et  leur  mise  en  œuvre,  satisfaire  aux  conditions  du 
devis  de  l'entreprise  générale  en  vigueur  pour  cette  nature  de  maté- 
riaux. 

Aux  angles  des  rues,  il  sera  établi  des  bordures  en  granit  dites  circu- 
laires. 

Art.  20.  —  L'aire  du  trottoir  sera  remplie  par  un  pavage  appareillé  en 
quinconce  essemilé  à  la  surface  avec  des  joints  de  0™,0o  au  plus.  Les 
pavés  seront  posés  à  bainde  mortier  hydraulique  de  O^jOo;  leurs  joints 
seront  garnis  en  mortier.  Ces  pavés  seront  d'un  échantillon  parfaite- 
ment égal;  ils  auront  des  joints  bien  d'équerrc  et  bien  droits. 

Le  grès  de\ra  être  de  bonne  qualité  et  égal  pour  tous  les  pavés. 

Lesdits  pavés  seront  pris  sur  place  ou  fournis  par  l'entrepreneur,  qui 
pourra,  au  prix  coûtant,  les  tirer  des  dépôts  de  l'administration. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'entrepreneur  sera  chargé  de  la  taille  des 
pavés  à  employer. 

Art.  21.  —  La  prime  qui  pourra  être  accordée  pour  la  construction 
de  ces  trottoirs  sera  du  quart  de  l'estimation  des  dépenses  faites  par 
l'ingénieur.  Elle  sera  payée  après  la  réception  qui  pourra  avoir  lieu 
immédiatement. 

Trottoirs  avec  ruisseaux  couverts. 

Art.  22.  —  Les  trottoirs  avec  ruisseaux  refouillés  dans  les  bordures 
ne  pourront  être  établis  qu'à  la  condition  que  les  propriétaires  assure- 
ront pour  eux  et  leurs  successeurs  le  payement  des  frais  de  balayage 
par  cantonniers  spéciaux,  suivant  les  prescriptions  de  M.  le  préfet  de 
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police,  et  sur  les  rôles  qui  seront  arrêtés  par  ce  magistat.  Le  recou- 
vrement aura  lieu  au  besoin  dans  les  formes  prescrites  par  l'article  44 
delà  loi  du  18  juillet  1837. 

Art.  23.  —  Pour  obtenir  l'autorisation  de  cette  espèce  de  trottoir,  les 
propriétaires  devront  s'engager,  par  un  acte  reçu  administrativement 
devant  le  préfet  delà  Seine  et  le  secrétaire  gén'Tal,  d'assurer  le  paye- 
ment des  frais  de  balayage  ci-dessus  indiqués.  Ils  devront  transmettre 
à  leurs  successeurs  ladite  obligation. 

La  prime  qui  sera  accordée  pour  ces  constructions  sera  celle  des 
trottoirs  en  granit.  S'il  existe  d'anciens  trottoirs,  on  aura  égard,  dans 
l'estimation,  à  la  valeur  des  matériaux  conformément  aux  prescriptions 
du  devis  général. 

Art.  24.  —  L'ingénieur  en  chef,  directeur  du  pavé  de  Paris,  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé  à  la  suite  des  au- 
torisations de  trottoirs. 


{Ordonnance  de  police  du  1"  septembre  1853.) 

BALAYAGE  ET  PROPRETÉ  DE  LA  VOIE  PUBLIQUE,  TRANSPORT 
DES  MATIÈRES  INSALUBRES. 

Balayage  et  nettoiement  de  la  voie  publique,  des  trottoirs,  etc 

Art.  1^"'.  —  Les  propriétaires  ou  locataires  sont  tenus  de  faire  ba- 
layer complètement,  chaque  jour,  sauf  les  cas  prévus  par  l'article  3  ci- 
après,  la  voie  publique  au  devant  de  leurs  maisons,  boutiques,  cours, 
jardins  et  autres  emplacements.  Le  balayage  sera  fait  jusqu'aux  ruis- 
seaux, dans  les  rues  à  chaussée  fendue.  Dans  les  rues  à  chaussée  bom- 
bée et  sur  les  quais,  le  balayage  sera  fait  jusqu'au  milieu  de  la  chaussée. 
Le  balayage  sera  également  fait  sur  les  conire-allées  des  boulevards 
jusqu'aux  ruisseaux  des  chaussées.  Les  boues  et  immondices  seront 
mises  en  tas;  ces  las  devront  être  placés  de  la  manière  suivante,  selon 
les  localités,  savoir  :  dans  les  rues  sans  trottoirs,  entre  les  bornes  ; 
dans  les  rues  à  trottoirs,  le  long  des  ruisseaux  du  côté  de  la  chaussée, 
si  la  rue  est  à  chaussée  bombée  fendue  ;  sur  les  boulevards,  au  bord  des 
trottoirs  du  côté  de  la  chaussée.  Dans  tous  les  cas,  les  tas  devront  être 
placés  à  une  distance  d'au  moins  deux  mètres  des  grilles  ou  des  bou- 
ches d'égouts.  Nul  ne  pourra  pousser  les  boues  et  immondices  devant 
les  propriétés  de  ses  voisins. 

Art.  2.  —  Le  balayage  sera  fait  entre  5  et  6  heures  du  matin,  de- 
puis le  1"  avril  jusqu'au  30  septembre,  et  entre  6  et  7  heures  du  matin, 
du  l^""  octobre  au  31  mars.  En  cas  d'inexécution  le  balayage  sera  fait 
d'office,  aux  frais  des  contrevenants.  Sauf  les  cas  prévus  par  les  arlicles 
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7,  13  et  20  ci-après,  il  est  interdit  à  toute  personne  étrangère  à  l'arlmi- 
nistration  municipale,  de  balayer  ou  de  faire  balayer  la  voie  publique 
en  dehors  des  heures  ci-dessus  fixées. 

A.RT.  3.  —  Lorsque  des  travaux  de  pavage  auront  été  exécutés,  le  ba- 
layage quotidien  prescrit  par  l'article  premier  sera  suspendu  sur  les 
parties  de  la  voie  publique  où  ces  travaux  auront  été  opérés.  En  ce  qui 
concerne  le  pavage  neuf  et  les  relevés  à  bout,  c'est-à-dire  les  pavages 
entièrement  refaits,  le  balayage  ne  sera  repris  que  quinze  jours  après 
l'achèvement  des  travaux,  lorsque  les  entrepreneurs  de  la  ville  auront 
relevé  et  enlevé  les  résidus  de  sable  répandu  pour  la  consolidation  du 
pavé,  et  que  les  agents  de  l'administration  auront  averti  les  propriétai- 
res et  locataires  que  le  balayage  devra  être  repris.  En  ce  qui  concerne 
les  pavages  en  recherche  ou  réparations  partielles,  le  balayage  sera 
repris  dès  l'avis  donné  par  les  agents  de  l'administration.  Les  sables 
balayés  et  relevés  avant  les  quinze  jours  de  l'achèvement  des  travaux, 
oii  avant  les  avis  donnés  par  les  agents  de  l'administration,  seront  ré- 
pandus de  nouveau  aux  frais  des  contrevenants. 

Art.  4.  —  En  outre  du  balayage  prescrit  par  l'article  1",  les  pro- 
priétaires ou  locataires  seront  tenus  de  faire  gratter,  laver  et  balayer 
chaque  jour  les  trottoirs  existant  au  devant  de  leurs  propriétés,  ainsi 
que  les  bordures  desdits  trottoirs,  aux  heures  fixées  par  l'article  2. 
Cette  disposition  est  applicable  aux  dalles  établies  dans  les  contre- 
allées  des  boulevards;  les  propriétaires  ou  locataires  sont  tenus  de  les 
faire  gratter,  laver  et  balayer,  chaque  jour  ;  les  boues  et  ordures  pro- 
venant de  ce  balayage  seront  mises  en  tas,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par 
l'article  1".  L'eau  du  lavage  des  trottoirs  et  des  dalles  devra  être  ba- 
layée et  coulée  au  ruisseau.  Les  propriétaires  ou  locataires  devront 
également  faire  nettoyer  intérieurement  et  dégager  les  gargouilles  pla- 
cées sous  les  troittoirs  des  rues  et  sous  les  dallages  des  boulevards,  de 
toutes  ordures  et  objets  quelconques  qui  pourraient  les  obstruer.  Ce 
nettoiement  doit  être  fait  chaque  jour  aux  heures  prescrites  pour  le 
balayage. 

Art.  5.  —  Les  devantures  de  boutique  ne  pourront  être  lavées  après 
les  heures  fixées  pour  le  balayage,  et  l'eau  du  lavage  devra  être  ba- 
layée et  coulée  au  ruisseau. 

AuT.  6.  —  Dans  les  rues  à  chaussée  bombée,  chaque  propriétaire  ou 
locataire  doit  tenir  libre  le  cours  du  ruisseau  au  devant  de  sa  maison  ; 
dans  les  rues  à  chaussée  fendue,  il  y  pourvoira  conjointement  avec  le 
propriétaire  ou  locataire  qui  lui  fait  face.  Les  ruisseaux  sous  trottoirs 
dits  en  encorbellement  devront  être  dégagés  des  boues  et  ordures  et 
tenus  toujours  libres  et  en  état  de  propreté. 

Art.  7. — 11  est  prescrit  aux  entrepreneurs  de  travaux  exécutés  sur 
la  voie  publique  ou  dans  des  propriétés  qui  l'avoisinent,  de  tenir  la  voie 
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publique  en  état  constant  de  propreté,  aux  abords  de  leurs  ateliers 
ou  chantiers,  et  sur  tous  les  points  qui  auraient  été  salis  par  suite  de 
leurs  travaux  ;  il  leur  est  également  prescrit  d'assurer  aux  ruis- 
seaux un  libre  écoulement.  En  cas  d'inexécution  le  nettoiement  de 
ces  points  de  la  voie  publique  sera  opéré  (Yoffice  et  aux  frais  des  en- 
trepreneurs. 

Arrosement  de  la  voie  publique. 

{Ordonnance  de  police  du  20  juin  18ol,  renouvelée  le  7  mai  1863.) 

Art.  1«'.  —  A  compter  du  jour  de  la  publication  de  la  présente  or- 
donnance, et  pendant  tout  le  temps  que  dureront  les  chaleurs,  les  pro- 
priétaires ou  locataires  sont  tenus  de  faire  arroser  au  moins  une  fois 
par  jour,  de  H  heures  du  matin  à  2  heures  de  l'après-midi,  la  partie 
de  la  voie  publique  au  devant  de  leurs  maisons,  boutiques,  jardins  et 
autres  emplacements  en  dépendant;  ils  feront  écouler  les  eaux  des 
ruisseaux  pour  éviter  la  stagnation.  Ces  dispositions  sont  applicables 
aux  propriétaires  ou  locataires  des  passages  publics  et  à  ciel  ouvert 
existant  sur  des  propriétés  particulières. 

Art.  2.  —  Il  est  défendu  de  se  servir  de  l'eau  stagnante  des  ruisseaux 
pour  l'arrosement.  11  est  également  défendu  de  lancer  l'eau  sur  la 
voie  publique,  de  manière  à  gêner  la  circulation  ou  à  éclabousser  les 
passants. 

Art.  3.  —  Les  concierges,  portiers  ou  gardiens  des  établissements 
publics  et  maisons  domaniales  sont  personnellement  responsables  de 
l'exécution  des  dispositions  ci-dessus,  en  ce  qui  concerne  les  établisse- 
ments et  maisons  auxquels  ils  sont  attachés. 

Art.  4.  —  Les  contraventions  aux  injonctions  ou  défenses  faites  par 
la  présente  ordonnance  seront  constatées  par  des  procès-verbaux  ou 
rapports  qui  nous  seront  adressés. 

Glaces  et  neiges. 

{Ordonnance  du  préfet  de  police  du  1  janvier  1835,  renouvelée  le 
1  décembre  1842.) 

Art.  l^"".  —  A  Paris,  dans  les  temps  de  neiges  et  de  glaces,  les  pro- 
priétaires ou  locataires  sont  tenus  de  f?,*re  balayer  les  neiges  et  casser 
les  glaces  au  devant  de  leurs  maisons,  boutiques,  cours,  jardins  et  au- 
tres emplacements,  jusqu'au  milieu  de  la  rue;  ils  doivent  mettre  les 
neiges  et  glaces  en  tas;  ces  tas  doivent  être  placés  de  la  manière  sui- 
vante, selon  les  localités,  savoir  :  dans  les  rues  sans  trottoirs  auprès 
des  bornes  ;  dans  les  rues  à  trottoirs  le  long  des  ruisseaux,  du  côté  de 
la  chaussée,  si  la  rue  est  à  chaussée  bombée,  le  long  des  trottoirs,  si  la 
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rue  est  à  chaussée  fendue.  — Et  les  habitants  devront,  dans  tous  les  cas, 
faire  gratter  et  nettoyer,  chacun  au  droit  soi,  les  parties  d'allées  des 
boulevards  et  dans  les  rues,  sur  les  places  et  sur  les  quais,  les  trottoirs 
ou  les  portions  de  la  voie  publique  au  devant  des  maisons,  dans  l'ali- 
gnement des  trottoirs  de  manière  à  prévenir  les  accidents  et  assurer  la 
circulation.  Les  gargouilles  établies  sous  les  parties  d'allées  des  bou- 
levards et  sous  les  trottoirs  des  rues  seront  chaque  jour  dégorgées 
des  glaces  ou  de  tous  autres  objets  qui  pourraient  gêner  l'écoulement 
des  eaux.  En  cas  de  verglas,  ils  doivent  jeter  au  devant  de  leurs  mai- 
sons des  ordures,   du  sable  ou   du   mâchefer. 

Art.  2.  —  Dans  les  rues  à  chaussée  bombée,  chaque  propriétaire  ou 
locataire  doit  tenir  libre  le  cours  du  ruisseau  au  devant  de  sa  mai- 
son et  faciliter  l'écoulement  des  eaux;  dans  les  rues  à  chaussée  fen- 
due, il  y  pourvoira  conjointement  avec  le  propriétaire  ou  locataire  qui 
lui  fait  face.  Pour  prévenir  les  inondations  par  suite  de  pluie  ou  de  dégel, 
'  les  habitants  devant  la  maison  desquels  se  trouvent  des  bouches  ou 
des  grilles  d'égouts  doivent  les  faire  dégager  des  ordures  qui  pour- 
raient les  obstruer;  ces  ordures  seront  déposées  aux  endroits  indiqués 
dans  l'article  i''''. 

Art.  3.  —  Il  est  défendu  de  déposer  des  neiges  et  glaces  auprès  des 
grilles  et  des  bouches  d'égouts.  Il  est  également  défendu  de  pousser 
dans  les  égouts  les  glaces  et  neiges  congelées,  qui,  au  lieu  de  fondre, 
interceptent  l'écoulement  des  eaux. 

Art.  4.  —  Il  est  défendu  de  déposer  dans  les  rues  aucunes  neiges  et 
glaces  provenant  des  cours  ou  de  l'intérieur  des  habitations. 

Art.  5.  —  Il  est  défendu  aux  propriétaires  ou  entrepreneurs  des 
bains  et  autres  établissements,  tels  que  teinturiers,  blanchisseurs,  etc., 
qui  emploient  beaucoup  d'eau,  de  laisser  couler  sur  la  voie  publique 
les  eaux  de  leurs  établissements  pendant  les  gelées.  Les  contrevenants 
seront  requis  de  faire  briser  et  enlever  les  glaces  provenant  de  leurs 
eaux:  faute  par  eux  d'obtempérer  à  cette  réquisition,  il  y  sera  procédé 
d'office  et  à  leurs  frais. 

Bornes,  marches  et  bancs  sur  trottoirs. 

{Ordonnance  de  police  du  25  juillet  1862.) 
Art.  82.  —  Il  est  défendu  d'établir  des  bornes,  marches  et  bancs  en 
saillie  sur  les  trottoirs.  Les  objets  de  cette  nature  existant  actuellement 
seront  supprimés  sans  délai.  Il  sera  permis,  toutefois,  par  mesure  de 
tolérance,  de  conserver  les  marches  que  l'administration  reconnaîtra 
ne  pouvoir  être  rentrées  dans  l'intérieur  de  la  propriété,  mais  à  la 
charge  d'en  arrondir  les  angles  ou  de  les  tailler  en  pans  coupés. 
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Décrottoirs. 

Art.  83.  —  Il  est  également  défendu  d'établir  en  saillie,  sur  la  voie 
publique,  des  décrottoirs  au  devant  des  maisons  ou  boutiques.  Les  dé- 
crottoirs existant  actuellement  sei^ont  supprimés  sans  retard. 

Lanternes  et  réflecteurs. 

Art.  86.  —  Les  lanternes  ne  pourront  être  suspendues  à  des  poteaux 
au  moyen  des  cordes  et  des  poulies.  Elles  seront  accrochées  aux  po- 
teaux par  des  anneaux  et  crochets  en  fer,  ou  supportées  par  des  tringles 
en  fer  contenues  dans  des  coulisses  et  arrêtées  avec  serrures  ou  ca- 
denas. Si  elles  excèdent  50  centimètres  de  saillie,  elles  ne  seront  mises 
en  place  que  le  soir,  et  devront  être  retirées  au  moment  de  leur  extinc- 
tion ou  dès  le  matin.  Les  lanternes  ne  pourront  avoir  moins  de  3  mè- 
tres d'élévation  au-dessus  du  sol.  Les  réflecteurs  destinés  à  éclairer  les 
devantures  de  boutiques  devront  avoir  au  moins  2  mètres  d'élévation 
au-dessus  du  pavé  ou  du  dallage  du  trottoir.  Ils  ne  seront  mis  en  place 
qu'au  moment  où  ils  devront  être  allumés,  et  seront  retirés  aussitôt 
leur  extinction. 

Portes,  volets,  per siennes. 

Art.  87.  —  Il  est  défendu  de  faire  développer  des  portes  sur  la  voie 
publique.  Les  volets  et  persiennes,  lorsqu'ils  seront  ouverts,  devront 
toujours  être  maintenus  par  leurs  arrêts.  Les  arrêts  et  crochets  placés 
au  rez-de-chaussée  devront  être  disposés  de  manière  à  ne  pas  blesser 
les  passants. 

Ëcriteaux  pour  locations. 

Art.  88.  —  Les  écriteaux  servant  à  faire  connaître  au  public  les  mai- 
sons, appartements,  chambres,  magasins  et  autres  objets  à  vendre  ou 
à  louer  ne  pourront  être  suspendus  au-devant  des  murs  de  face  des 
maisons  riveraines  de  la  voie  publique.  Ils  devront  être  attachés  et 
appliqués  contre  les  murs. 

Étalages  pouvant  salir  les  passants. 

Art.  89.  —  Il  est  défendu  aux  marchands  bouchers,  charcutiers,  tri- 
piers, rôtisseurs  et  autres  de  former  des  étalages  de  viandes  en  saillie 
du  nu  des  murs  de  face.  Les  crochets,  tringles,  planches  et  autres 
objets  pouvant  servir  à  des  étalages  de  cette  nature  seront  supprimés 
sans  délai. 
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Étalages  de  nature  à  gêner  la  circulation. 

Art.  90.  —  Tout  étalage  formé  de  pièces  d'étoffes  disposées  en  drape- 
rie et  guirlande,  et  formant  saillie,  est  interdit  au  rez-de-chaussée.  II 
ne  pourra  descendre  qu'à  3  mètres  du  sol  de  la  voie  publique.  Sont 
également  interdits  tous  étalages  en  dehors  des  limites  réglementaires 
ainsi  que  tous  dépôts  de  tonneaux,  caisses,  tables,  bancs,  châssis, 
étagères,  meubles  et  autres  objets  sur  la  voie  publique  au-devant  des 
magasins  et  boutiques. 

Saillies  diverses  et  étalages  de  nature  à  nuire  à  la  liberté  et  à  la 
commodité  de  la  circulation. 

[Ordonnance  de  police  du  9  juillet  1824,  modifiée  par  le  décret  du 
24  octobre  1859.) 

Art,  2.  —  Il  est  défendu  à  tous  propriétaires,  locataires,  entrepre- 
neurs et  autres  d'établir  ni  de  faire  établir  aucun  objet  en  saillie  sur 
la  voie  publique  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  du  préfet  de  la 
Seine, 

Art.  3,  —  Les  permissions  sont  délivrées  sur  la  demande  des  parties 
intéressées,  après  que  les  droits  de  petite  voirie  ont  été  acquittés  (Voy. 
Voirie).  L'espace,  le  nombre  et  les  dimensions  des  objets  à  établir  doi- 
vent, autant  que  faire  se  peut,  être  indiqués  dans  les  demandes.  On 
est  tenu  d'y  joindre  les  plans  qui  sont  jugés  nécessaires. 

Art.  11.  —  Toute  saillie  en  vertu  d'autorisation  ne  peut  être  renou- 
velée ni  réparée  sans  permission  du  préfet  de  la  Seine. 

Art,  13.  —  Aucune  saillie  ne  peut  être  repeinte  sans  que,  préalable- 
ment, une  déclaration  ait  été  faite  sur  cet  objet  au  commissaire  de 
police.  A  défaut  de  déclaration,  les  saillies  repeintes  sont  considérées 
comme  saillies  nouvelles,  s'il  n'y  a  preuve  contraire,  et  comme  telles 
sujettes  au  droit. 

Art.  23.  —  Les  permissions  de  petite  voirie  sont  délivrées  sans  que 
les  impétrants  puissent  induire  aucun  droit  de  propriété  ni  de  servi- 
tude sur  la  voie  publique,  mais  à  la  charge,  au  contraire,  de  supprimer 
ou  réduire  les  saillies  au  premier  ordre  de  l'autorité  sans  pouvoir  pré- 
tendre aucune  indemnité  ni  restitution  des  sommes  payées  pour  droit 
de  petite  voirie. 

Art.  24.  —  Les  saillies  autorisées  doivent  être  établies  dans  l'année 
à  compter  de  la  demande  des  permissions.  Dans  le  cas  contraire,  les 
permissions  sont  périmées  et  annulées  et  l'on  est  tenu  d'en  prendre  de 
nouvelles. 
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Dépôts  et  projections  sur  la  voie  publique,  dans  la  rivière  et  dans 

les  égouts.  ■ 

Art.  10.  —  II  est  expressément  défendu  de  déposer  dans  les  rues, 
sur  les  places,  quais,  ports,  berges  et  en  général  sur  aucunes  parties 
de  la  voie  publique,  des  menus  gravois,  des  décombres,  du  mâchefer, 
des  pailles,  des  coquilles  d'huîtres,  des  cendres,  des  résidus  de  fabri- 
cation, de  jardin,  de  commerce,  de  fruiterie  et  autres  résidus  analogues. 
Ces  objets  devront  être  portés  directement  aux  voitures  dé  nettoiement 
et  remis  aux  desservants  de  ces  voitures,  lors  de  leur  passage.  Il  en 
sera  de  même  des  bouteilles  cassées,  des  morceaux  de  verre,  de 
poterie,  de  faïence,  et  de  tous  autres  objets  pouvant  occasionner  des 
accidents. 

Art.  11.  —  Les  ordures  et  résidus  de  ménage  pourront  être  déposés 
de  cinq  à  six  heures  du  matin,  depuis  le  l^""  avril  jusqu'au  30  septembre, 
et  de  six  à  sept  heures  du  matin,  du  1"  octobre  au  31  mars,  sur  les 
points  de  la  voie  publique  désignés  en  l'article  l^"^,  pour  la  mise  en 
tas  des  produits  du  balayage.  En  dehors  des  heures  ci-dessus,  ces 
dépôts  sont  formellement  interdits.  Lorsque  nous  le  jugerons  néces- 
saire, la  tolérance  résultant  du  premier  paragraphe  du  présent  article 
pourra  être  retirée  ou  suspendue,  soit  généralement,  soit  partielle- 
ment, en  vertu  d'ordonnances  spéciales.  Celte  tolérance  ne  sera,  dans 
aucun  cas,  applicable  à  des  résidus  passés  à  l'état  de  putréfaction  et 
répandant  une  mauvaise  odeur. 

Art.  12.  —  Il  est  interdit  de  déposer  sur  aucune  partie  de  la  voie 
publique  des  pierres,  terres,  sables,  gravois  et  autres  matériaux.  Dans 
le  cas  où  des  réparations  à  faire  dans  l'intérieur  des  maisons  nécessite- 
raient le  dépôt  momentané  de  terres,  sables,  gravois  et  autres  maté- 
riaux sur  la  voie  publique,  ce  dépôt  ne  pourra  avoir  lieu  que  sous  l'au- 
torisation préalable  du  commissaire  de  police  de  la  section.  La 
quantité  des  objets  déposés  ne  devra  jamais  excéder  le  chargement 
d'un  tombereau,  et  leur  enlèvement  complet  devra  toujours  être  effectué 
avant  la  nuit.  Si,  par  suite  de  force  majeure,  cet  enlèvement  n'avait 
pu  être  opéré  complètement,  les  terres,  sables,  gravois  ou  autres  ma- 
tériaux devront  être  suffisamment  éclairés  pendant  la  nuit.  Sont  for- 
mellement exceptés  de  la  tolérance,  les  terres,  moellons  ou  autres 
objets  provenant  des  fosses  d'aisances  ;  ces  débris  devront  être  immé- 
diatement emportés,  sans  pouvoir  jamais  être  déposés  sur  la  voie 
publique.  En  cas  d'inexécution,  il  sera  procédé  d'office  et  aux  frais  des 
contrevenants,  soit  à  l'éclairage,  soit  à  l'enlèvement  des  dépôts. 

Art.  13.  —  Il  est  interdit  aux  marchands  ambulants  de  jeter  sur  la 
voie  publique  des  débris  de  légumes  et  de  fruits  ou  tous  autres  résidus 
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Les  étalagistes,  ou  tous  autres  individus  autorisés  à  s'établir  sur  la 
voie  publique  pour  y  exercer  une  industrie,  doivent  tenir  constam- 
ment propre  l'emplacement  qu'ils  occupent,  ainsi  que  les  abords  de  cet 
emplacement. 

Art.  14.  —  Il  est  défendu  de  secouer  sur  la  voie  publique  des  tapis 
et  autres  objets  pouvant  salir  ou  incommoder  les  passants,  et  généra- 
lement d'y  rien  jeter  des  habitations. 

Art.  15.  —  Il  est  défendu  de  jeter  des  pailles  ou  des  ordures  ména- 
gères à  la  rivière,  sur  les  berges,  sur  les  parapets,  cordons  ou  corniches 
des  ponts. 

Art.  16.  —  Il  est  défendu  de  jeter  des  eaux  sur  la  voie  publique; 
ces  eaux  devront  être  portées  au  ruisseau  pour  y  être  versées,  de  ma- 
nière à  ne  pas  incommoder  les  passants.  Il  est  également  défendu  d'y 
jeter  et  faire  couler  des  urines  et  des  eaux  infectes. 

Art.  17.  —  Il  est  expressément  défendu  de  jeter  dans  les  égouts  des 
urines,  des  boues  et  immondices  solides,  des  matières  fécales  et  géné- 
ralement tout  corps  ou  matière  pouvant  obstruer  ou  infecter  lesdits 
égouts.  Il  est  également  interdit  de  laisser  écouler  dans  les  égouts  des 
eaux  acides  qui  ne  seraient  pas  préalablement  neutralisées,  de  manière 
à  prévenir  la  détérioration  des  égouts. 

Fosses  d'aisances. 

{Ordonnance  de  police  du  8  novembre  1831.) 
Art.  1".  —  Il  est  expressément  défendu  de  procéder  à  l'extraction 
et  au  transport  des  matières  contenues  dans  les  fosses  d'aisances, 
fixes  ou  mobiles,  avant  d'en  avoir  opéré  complètement  la  désinfection. 
Il  devra  être  procédé  à  cette  désinfection  dans  la  nuit  qui  précédera 
l'extraction  des  matières  et  aux  mêmes  heures  que  celles  qui  sont 
fixées  pour  la  vidange  des  fosses. 

Art.  7.  —  A  l'avenir,  les  appareils  des  fosses  mobiles  devront  être 
disposés  de  telle  sorte  que  la  séparation  des  matières  solides  et  liquides 
s'opère  dans  les  fosses. 

Art.  8.  —  Il  est  expressément  interdit  d'attendre  que  la  fosse  soit- 
pleine  pour  en  opérer  la  vidange,  on  devra  toujours  laisser  au  moins- 
.le  vide  nécessaire  pour  l'introduction  et  le  brassage  des  matières  désin- 
fectantes. A  cet  effet,  dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  de  la  publi- 
cation de  la  présente  ordonnance,  chaque  fosse,  fixe  ou  mobile,  devra 
être  munie  d'un  indicateur  qui  fasse  connaître  qu'elle  est  arrivée  au- 
degré  de  plénitude  qui  rend  la  vidange  nécessaire  ;  dans  ce  cas,  le 
propriétaire  devra  faire  procéder  immédiatement  à  la  désinfection  et 
au  curage  de  la  fosse. 
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Caisses,  pots  à  fleuTS  et  autres  objets  dont  la   chute  peut  causer 

des  accidents. 

{Ordonnance  de  police  du  25  juillet  1862.) 

Art.  78.  —  H  est  défendu  à  tous  propriétaires  et  locataires  de  dé- 
poser sous  aucun  prétexte  et  de  laisser  déposer  sur  les  toits,  entable- 
ments, cheneaux,  gouttières,  terrasses,  murs  et  autres  lieux  élevés  des 
maisons  bordant  la  voie  publique,  des  caisses  et  pots  à  fleurs,  vases 
et  autres  objets  quelconques.  H  ne  pourra  être  formé  de  dépôts  de 
cette  espèce  que  sur  les  grands  et  petits  balcons  et  sur  les  appuis  des 
croisées  garnies  de  petits  balcons,  de  balustrades  en  fer  ou  de  barres 
transversales  en  fer,  avec  grillage  en  fil  de  fer  maillé  s'étendant  à  tout 
l'espace  compris  entre  l'appui  et  la  barre  la  plus  élevée. 

Il  est  toutefois  interdit  de  déposer  sur  les  balcons  et  appuis  de  croi- 
sées garnies  de  balustrades,  des  caisses  et  pots  à  fleurs  et  autres  objets 
qui  seraient  d'assez  petite  dimension  pour  pouvoir  passer  par  les  vides 
des  balustrades. 

Art.  79.  —  Il  est  également  défendu  de  déposer  des  cages  et  garde- 
manger  sur  aucune  des  parties  élevées  de  bâtiment  désignées  au  para- 
graphe i^^  de  l'article  précédent,  et  d'en  placer  en  saillie  des  murs  de 
face  bordant  la  voie  publique,  de  quelque  manière  qu'ils  soient  attachés. 

Art>  80.  —  Toutes  les  précautions  devront  être  prises  pour  qu'il  ne 
résulte  de  l'arrosement  des  fleurs  placées  sur  les  balcons  et  appuis  de 
'Croisées  aucun  écoulement  d'eau  sur  la  voie  publique. 

Art.  81.  — Tous  pots  et  caisses  à  fleurs,  vases  et  autres  objets  dé- 
posés actuellement  sur  des  parties  élevées  de  bâtiment,  autres  que 
les  balcons  et  appuis  de  croisées  disposés  conformément  aux  pres- 
criptions de  l'article  78  ci-dessus,  seront  supprimés  sans  délai,  ainsi 
que  les  bois  et  fers  destinés  à  les  soutenir. 


Fermeture  des  portes  des  maisons  à  des  heures  déterminées. 

Il  est  défendu  de  laisser  ouvertes  les  portes  d'entrée  des  maisons 
après  huit  heures  du  soir  en  hiver,  et  dix  heures  en  été  (ordonnances 
de  police  des  8  novembre  1780  et  21  mai  1784). 

3.  —  DES  DROITS  DE  VOIRIE  A  PAYER. 

{Décret  du  27  octobre  1808.) 
Art.  1".  —  A  compter  du  premier  juillet  prochain,  les  droits   dus 
dans  la  ville  de  Paris,  d'après  les  anciens  règlements  sur  le  fait  de  la 
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voirie,  pour  les  délivrances  d'alignements,  permissions  de  construire 
ou  réparer,  et  autres  permis  de  toute  espèce,  qui  se  requièrent  en 
grande  ou  en  petite  voirie,  seront  perçus  conformément  au  tarif  joint 
au  présent  décret. 

Art.  2.  —  La  perception  de  ces  droits  sera  faite  à  la  préfecture  du 
département  pour  les  objets  de  grande  voirie,  et  à  la  préfecture  de 
police  pour  les  objets  de  petite  voirie,  par  le  secrétaire  général  de 
chacune  de  ces  administrations,  à  l'instant  même  qu'il  délivrera  les 
expéditions  des  permis  accordés. 

Art.  3.  —  Il  sera  tenu  dans  chacune  des  deux  préfectures:  1°  un 
registre  à  souche  où  seront  inscrites,  sous  une  seule  série  de  numéros 
pour  le  même  exercice,  les  minutes  desdits  permis,  et  d'où  se  déta- 
cheront les  expéditions  à  en  délivrer  ;  2°  un  registre  de  recettes  où 
s'inscriront,  jour  par  jour,  les  recouvrements  opérés.  Ces  deux  regis- 
tres seront  cotés  et  paraphés  par  les  préfets,  chacun  pour  ce  qui  con- 
cerne son  administration. 

Art.  4.  —  Le  versement  des  sommes  recouvrées  s'effectuera  de  quinze 
jours  en  quinze  jours,  à  la  caisse  du  receveur  municipal  de  la  Ville  de 
Paris. 

Art.  b.  —  Il  sera,  de  plus,  adressé  audit  receveur,  dans  les  dix  pre- 
miers jours  de  chaque  mois,  et  par  chacun  des  préfets  pour  son  admi- 
nistration, un  bordereau  indicatif  des  permis  accordés  dans  le  mois 
précédent,  du  montant  des  droits  dus  pour  chacun,  du  recouvrement 
qui  en  a  été  fait  ou  qui  reste  à  faire. 

Art.  6.  —  A  l'envoi  du  bordereau  prescrit  par  l'article  ci-dessus 
seront  jointes  les  expéditions  de  permis  qui  se  trouveraient  n'avoir  pas 
encore  été  retirées  par  les  demandeurs,  et  dont  les  droits  resteraient 
à,  acquitter.  Le  receveur  de  la  ville  en  poursuivra  le  recouvrement 
dans  les  formes  usitées  en  matière  de  contribution  directe. 

Art.  7.  —  Il  ne  sera  rien  perçu  en  sus  des  droits  portés  au  tarif,  ou 
pour  autres  causes  que  celles  y  énoncées,  même  sous  prétexte  de 
droit  de  quittance,  frais  de  timbre  ou  autres,  à  peine  de  concussion. 

Compétence  et  pénalité  en  matière  de  grande  voirie. 

Les  contraventions  en  matière  de  grande  voirie  sont  déférées  au 
conseil  de  préfecture  et  en  appel  au  conseil  d'État. 

Ces  contraventions  sont  constatées  par  des  commissaires-voyers 
dont  les  procès-verbaux,  lorsqu'ils  ont  été  véritîés  et  approuvés  par 
l'administration  supérieure,  font  foi  jusqu'à  preuve  contraire.  Les. 
énonciations  qu'ils  contiennent  peuvent  donc  être  discutées  devant  le 
conseil  de  préfecture  (Husson,  Des  travaux  piihlics  et  de  la  voirie, 
p.  484  et  965). 
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Aux  termes  du  décret  du  30  décembre  1862,  les  audiences  des  con- 
seils de  préfecture,  statuant  sur  les  affaires  contentieuses,  sont  publi- 
ques. Après  rapport  fait  sur  chaque  affaire  par  un  des  conseillers,  les 
parties  peuvent  présenter  leurs  observations  soit  en  personne,  soit  par 
mandataire.  La  décision  motivée  est  prononcée  en  audience  après 
délibération  hors  la  présence  des  parties. 

Un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  du  20  avril  1863,  contenant  règle- 
ment du  conseil  de  préfecture  du  département  de  la  Seine,  porte  : 

Des  affaires  contentieuses. 

Art.  13.  —  Les  instances  seront  introduites  et  suivies  devant  le 
conseil  de  préfecture  dans  les  formes  déterminées  par  les  lois  et  règle- 
ments sur  chaque  matière.  —  Lorsqu'il  n'en  aura  pas  été  autrement 
ordonné  par  une  disposition  spéciale,  la  procédure  sera  réglée  par  les 
dispositions  qui  suivent  : 

Des  instances. 

Art.  14,  —  Le  recours  au  conseil  de  préfecture  contre  la  décision 
qui  peut  donner  ouverture  à  une  instance  au  contentieux  ne  sera  pas 
recevable  lorsque  la  partie  aura  laissé  expirer  les  délais  déterminés 
par  la  loi  ou  la  jurisprudence.  —  Ces  délais  courront  à  partir  du  jour 
où  la  décision  aura  été  notifiée  à  la  partie  intéressée,  soit  par  une  lettre 
officielle,  soit  par  un  acte  administratif,  soit  par  le  ministère  d'un 
huissier. 

Art.  15.  —  Toute  personne  qui  voudra  introduire  une  instance 
devant  le  Conseil  de  préfecture  pourra  le  faire,  soit  en  déposant  au 
greffe  du  Conseil,  soit  en  adressant  au  préfet  ou  au  président,  par 
lettre  chargée,  une  requête  en  double  exemplaire,  dont  un  sur  papier 
timbré,  contenant  :  1°  ses  noms,  profession  et  demeure;  2°  L'élection 
d'un  domicile  à  Paris  ;  3°  l'exposé  sommaire  des  faits  et  des  moyens; 
4°  ses  conclusions.  —  Elle  y  joindra  les  pièces  dont  elle  entend  se  servir, 
accompagnées  d'un  bordereau.  Elle  déclarera,  en  même  temps,  si 
elle  désire  présenter  des  observations  à  l'audience,  soit  en  personne, 
soit  par  un  mandataire,  en  vertu  de  la  faculté  que  lui  confère,  à  cet 
égard,  l'article  2  du  décret  du  30  décembre  1862.  —  S'il  s'agit  d'une 
commune  ou  d'un  établissement  public,  la  délibération  qui  aura  au- 
torisé l'audience  sera  jointe  aux  pièces. 

Art.  16.  —  Les  demandes  en  décharge  ou  en  réduction  des  contri- 
butions directes,  lorsqu'elles  ont  pour  objet  une  cote  moindre  de 
30  francs,  et  les  réclamations  en  matière  électorale,  seront  affranchies, 
conformément  à  la  loi,  de  la  condition  du  timbre. 
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Art.  17.  —  Les  avocats  à  la  Cour  de  cassation  et  au  Conseil  d'État 
et  les  avoués  près  la  Cour  de  Paris  ou  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine 
seront  dispensés  de  toute  justification  de  mandat,  et  seront  considé- 
rés comme  régulièrement  constitués  par  leur  signature  apposée  au 
bas  de  la  requête.  Dans  ce  cas,  l'élection  de  domicile  aura  lieu  de  plein 
droit  en  leur  étude.  La  constitution  de  tout  autre  mandataire  devra 
être  faite  par  une  procuration  notariée  ou  par  une  procuration  sous 
seing  privé,  dûment  légalisée  et  enregistrée,  qui  accompagnera  la 
requête. 

Art.  18.  —  Dans  les  trois  jours  de  dépôt  d'une  requête  introductive 
d'instance  au  greffe  du  Conseil  de  préfecture,  le  président  rendra 
une  ordonnance  de  soit  communiqué,  qui  sera  notifiée  aux  tiers  intéres- 
sés, à  la  suite  d'un  des  deux  exemplaires  de  la  requête,  avec  invitation 
d'y  répondre  dans  le  délai  de  quinze  jours.  Le  président  désignera,  en 
même  temps,  le  conseiller  rapporteur. 

Art.  19.  —  Le  délai  pour  la  production  de  la  requête  en  défense 
courra  du  jour  de  la  notification  de  l'ordonnance  de  soit  communiqué 
à  personne  ou  à  domicile,  constatée  par  procès-verbaux  ou  docu- 
ments administratifs,  pièces  de  correspondances,  récépissés,  ou  par 
actes  d'huissiers  lorsque  le  cas  y  écherra. 

Art.  20.  —  La  requête  en  défense  sera  produite  en  la  même  forme, 
et  accompagnée,  selon  les  cas,  des  mêmes  justifications  que  la  requête 
introductive  d'instance.  Elle  contiendra  également  une  élection  de 
domicile  à  Paris,  sauf  le  c,as  prévu  en  l'article  17.  Elle  sera  notifiée 
de  la  même  manière. 

Art.  21.  —  Le  secrétaire  greffier  donnera  récépissé  de  toute  requête 
et  des  pièces  y  jointes,  après  avoir  vérifié  l'exactitude  du  bordereau 
de  ces  pièces.  Lorsque  la  requête  aura  été  reçue  par  la  voie  de  la  poste, 
le  récépissé  sera  envoyé  au  domicile  élu. 

Art.  22.  —  Si  une  requête  ne  paraît  pas  régulièrement  établie  sui- 
vant les  dispositions  qui  précèdent,  la  partie  sera  officieusement  aver- 
tie des  irrégularités  présumées  et  invitée  à  les  rectifier,  si  elle  le  juge 
convenable.  La  requête  n'en  prendra  pas  moins  date  du  jour  du  dépôt, 
et  il  sera  passé  outre,  avec  ou  sous  la  rectification.     ' 

Art.  26.  —  Il  ne  sera  pas  admis  plus  d'une  requête  de  la  part  de 
chaque  partie,  y  compris  l'acte  introductif  d'instance.  Toutefois^  le 
Conseil,  s'il  le  juge  nécessaire,  invitera  les  parties  à  s'expliquer  par  des 
productions  ou  des  conclusions  complémentaires  sur  certains  points 
du  débat. 

Art.  27.  —  Lorsque  les  parties  auront  eu  recours  au  ministère 
d'huissiers  pour  saisir  le  conseil  de  prélecture  de  requêtes  en  demande 
ou  en  défense,  de  productions  ou  de  conclusions  complémentaires,  elles 
supporteront  les  frais'. 
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Art.  28.  —  Le  président,  sur  l'avis  du  conseiller  rapporteur,  accor- 
dera des  prorogations  de  délais  aux  parties,  s'il  estime  qu'elles  en  aient 
besoin,  à  raison  de  l'importance  ou  de  la  difficulté  de  l'affaire. 

Art.  29.  —  Les  parties  ou  leurs  mandataires  auront  le  droit  de 
prendre  communication  des  productions  de  l'instance,  au  greffe,  sans 
frais.  Les  pièces  ne  pourront  être  déplacées  que  par  les  officiers  mi- 
nistériels qui  seront  constitués  comme  mandataires  des  parties,  et  sur 
une  autorisation  spéciale  écrite  du  président.  Les  délais  pour  fournir 
ou  signifier  requête  ne  seront  pas  prolongés  par  l'effet  des  commu- 
nications. 

Art.  30.  —  Le  rapport  du  conseiller  rapporteur  sera  écrit  et  signé. 
11  indiquera  les  questions  à  résoudre.  Il  sera  déposé  au  greffe  du  Con- 
seil, où  une  copie  de  ces  questions  sera  faite  immédiatement.  Le  dos- 
sier de  l'affaire,  y  compris  le  rapport,  sera  communiqué  sans  délai 
au  commissaire  du  gouvernement.  Les  parties  ou  leurs  mandataires 
pourront  prendre  communication,  sans  déplacement,  de  la  copie  des 
questions  à  résoudre. 

Art.  31.  —  Le  conseiller  rapporteur  préparera  un  projet  de  décision 
motivée,  qui  sera  remis  d'avance  au  président. 

Art.  32.  —  Lorsque  l'affaire,  par**^  nature,  ne  paraîtra  pas  exiger 
un  rapport  écrit,  l'ordonnance  du  président,  qui  commettra  le  conseil- 
ler rapporteur,  l'autorisera  à  faire  seulement  un  rapport  oral  à  l'au- 
dience. Dans  ce  cas,  le  conseiller  rapporteur  n'en  devra  pas  moins 
poser  par  écrit  les  questions  à  résoudre  et  émettre  son  avis  en  forme 
de  décision  motivée. 

Art.  33.  —  Les  demandes  incidentes,  interventions,  inscriptions  de 
faux,  suspensions  et  reprises  d'instances,  désaveux,  oppositions  et 
toutes  actions  extraordinaires,  seront  introduites  et  suivies  d'après  les 
règles  observées  pour  ces  cas  devant  le  Conseil  d'Etat. 

Des  audiences  publiques. 

Art.  37.  —  Le  rôle  de  chaque  audience  publique  sera  proposé  par 
le  commissaire  du  Gouvernement.  Il  sera  arrêté  par  le  président.  Ce 
rôle,  qui  contiendra,  sur  chaque  affaire,  une  notice  sommaire  rédigée 
par  le  conseiller  rapporteur,  sera  placardé,  huit  jours  avant  la 
séance,  à  la  porte  d'entrée  de  la  salle  d'audience  du  Conseil  de  pré- 
fecture. Un  avis  officieux  sera,,  en  outre,  adressé  aux  parties  ou  à 
leurs  mandataires  par  les  soins  du  secrétaire  greffier  el  par  la  voie 
de  la  poste,  pour  les  informer  de  l'audience  à  laquelle  les  causes 
seront  appelées. 

Art  38.  —  Les  affaires  seront  appelées  dans  l'ordre  de  rôle.  Après 
la  lecture  du  rapport  du  conseiller  rapporteur,  les   parties  ou  leurs 
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mandataires  seront  admis  à  présenter  oralement  des  observations 
sommaires  à  l'appui  de  leurs  conclusions  écrites.  Le  commissaire  du 
gouvernement  sera  ensuite  entendu  et  donnera  ses  conclusions. 

Art.  39.  —  L'instruction  écrite  formant  la  base  de  la  procédure 
devant  le  conseil  de  préfecture,  toutes  les  fois  que  les  parties  ou  leurs 
mandataires  auront,  dans  leurs  observations  orales,  modifié  les  con- 
clusions des  mémoires  produits,  elles  seront  tenues  de  consigner  ces 
modifications  dans  de  nouvelles  conclusions  écrites  et  signées.  Le  Con- 
seil décidera  s'il  sera  passé  outre  à  la  continuation  de  l'affaire  ou  si  elle 
sera  renvoyée  pour  un  complément  d'instruction. 

Art.  40.  —  Les  parties  qui  n'auront  pas  produit  de  défense  écrite 
seront  considérées  comme  faisant  défaut,  alors  même  qu'elles  se  pré- 
senteraient à  l'audience,  en  personne  ou  par  mandataire,  et  le  conseil 
prononcera  sur  les  pièces  du  dossier.  Si  elles  justifient,  devant  le  con- 
seil, d'une  cause  légitime  qui  les  ait  empêchées  de  produire  leur  dé- 
fense écrite,  elles  pourront  obtenir  le  renvoi  de  l'affaire  pour  effectuer 
cette  production. 

Des  contraventions. 

Art.  41.  —  En  matière  de  contraventions,  le  Conseil  de  préfecture 
pourra  être  valablement  saisi  par  le  dépôt  au  greffe  des  procès-ver- 
baux, accompagnés  d'une  décision  de  renvoi  signée  du  préfet,  avec  ou 
sans  autre  production,  selon  les  cas. 

Art.  42.  —  Lorsqu'un  procès-verbal  n'aura  pas  été  notifié  au  pré- 
venu, le  président  en  ordonnera  sans  délai  la  notification.  Dans  tous 
les  cas,  il  fera  inviter  le  prévenu  à  fournir,  s'il  le  juge  à  propos,  une 
requête  en  défense  dans  un  délai  de  huitaine,  et  il  désignera  le  con- 
seiller rapporteur. 

Art.  43.  —  Le  prévenu  pourra  constituer  un  mandataire  dans  la 
forme  indiquée  en  l'article  17. 

Art.  44.  —  Lorsqu'il  n'y  aura  pas  eu  production  de  requête  en  dé- 
fense, dans  le  délai  de  huitaine,  il  n'y  aura  pas  lieu  à  prononcer  défaut 
contre  le  prévenu  s'il  se  présente  à  l'audience.  Le  prévenu  sera  averti, 
tant  par  voie  d'affiche  à  la  porte  de  la  salle  des  séances  publiques  que 
par  l'avis  officieux  mentionné  en  l'article  32,  de  l'audience  à  laquelle 
son  affaire  devra  être  appelée  et  il  sera  admis  en  personne  à  présenter 
oralement  sa  défense. 


4.  —  DES  DECISIONS  DU  CONSEIL  DE  PREFECTURE. 

Art.  50.  —  Les  parties  ou  leurs  mandataires  peuvent  prendre  con- 
naissance, au  greffe,  des  décisions  rendues.  Si  elles  y  adhèrent,  elles 
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auront  un  délai  de  trois  jours  pour  le  déclarer  dans  un  acte  d'acquies- 
cement, qui  sera  immédiatement  dressé  par  le  greffier,  à  leur  demande, 
a(in  d'éviter  les  retards  et  les  frais  d'une  notification.  Durant  le  délai 
de  trois  jours,  la  notification  ne  pourra  être  faite,  à  moins  d'urgence 
constatée  dans  la  décision.  Toute  notification  aura  lieu,  au  domicile 
élu,  par  ministère  d'huissier. 

Des  dépens. 

Art.  53.  —  En  attendant  qu'il  soit  dressé  un  tarif  spécial  des  dépens, 
la  taxe  en  sera  faite  d'après  le  tarif  des  dépens  devant  le  tribunal  civil 
de  première  instance  de  la  Seine. 

Art.  54.  —  L'état  des  frais  dont  la  liquidation  n'aura  pas  été  com- 
prise dans  la  décision  définitive  sera  délivré  par  le  greffier,  taxé  par  le 
conseiller  rapporteur,  et  rendu  exécutoire  par  le  préfet. 


5.  —  PETITE  VOIRIE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

1.  —  Salubrité  des  habitants. 

{Ordonnance  du  préfet  de  police  du  23  novembre  1853.) 

Nous,  préfet  de  police,  considérant  que  la  salubrité  des  habitants 
est  une  des  conditions  les  plus  essentielles  de  la  santé  publique;  con- 
sidérant que  les  importants  travaux  exécutés  pour  l'assainissement 
du  sol  de  Paris  doivent  trouver  leur  complément  dans  les  mesures  de 
salubrité  applicables  dans  les  maisons  mêmes;  qu'il  ne  suffirait  pas, 
en  effet,  d'avoir  établi  à  grands  frais  un  vaste  système  d'égouts  et  de 
distribution  d'eau  pour  le  lavage  des  rues  ;  d'avoir,  par  de  nombreux 
percements,  facilité  la  circulation  de  l'air  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville,  si  des  mesures  analogues  et  non  moins  importantes  pour 
la  santé  publique  n'étaient  étendues  à  chaque  maison,  et  plus  spécia- 
lement â  celles  qui  sont  occupées  par  la  population  ouvrière  ;  en  vertu 
des  lois  des  14  décembre  1789  (art.  50),  16-24  août  1790,  et  de  l'arrêté 
du  gouvernement  du  12  messidor  an  VIII; 

Vu  :  1°  l'article  471,  15,  du  Code  pénal; 

2°  L'ordonnance  de  police  du  20  novembre  1848  sur  la  salubrité  des 
habitations  ; 

3°  La  loi  du  13  avril  1850,  sur  l'assainissement  des  logements  in- 
salubres; 

4°  L'avis  du  conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  départe- 
ment de  la  Seine; 
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Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l^"".  —  Les  maisons  doivent  être  tenues,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur,  dans  un  état  constant  de  propreté. 

Art.  2.  —  Les  maisons  devront  être  pourvues  de  tuyaux  et  cuvettes, 
en  nombre  suffisant  pour  l'écoulement  et  la  conduite  des  eaux  ména- 
gères. Ces  tuyaux  et  cuvettes  seront  constamment  en  bon  état;  ils 
seront  lavés  et  nettoyés  assez  fréquemment  pour  ne  jamais  donner 
d'odeur. 

Art.  3.  —  Les  eaux  ménagères  devront  avoir  un  écoulement  con- 
stant et  facile  jusqu'à  la  voie  publique,  de  manière  qu'elles  ne  puis- 
sent séjourner,  ni  dans  les  cours,  ni  dans  les  allées;  les  gargouilles, 
caniveaux,  ruisseaux,  destinés  à  l'écoulement  de  ces  eaux  seront  lavés 
plusieurs  fois  par  jour  et  entretenus  avec  soin.  Dans  le  cas  où  la  dis- 
position du  terrain  ne  permettrait  pas  de  donner  un  écoulement  aux 
eaux  sur  la  rue  ou  dans  un  égout,  elles  seront  reçues  dans  des  pui- 
sards, pour  la  construction  desquels  on  se  conformera  aux  dispositions 
de  l'ordonnance  de  police  du  20  juillet  1838. 

Art.  4.  —  Les  cabinets  d'aisance  seront  disposés  et  installés  de  ma- 
nière à  ne  pas  donner  d'odeur.  Le  sol  devra  être  imperméable  et  tenu 
dans  un  état  constant  de  propreté.  Les  tuyaux  de  chute  seront  main- 
tenus en  bon  état  et  ne  devront  donner  lieu  à  aucune  fuite. 

Art.  5.  —  Il  est  défendu  de  jeter  ou  de  déposer  dans  les  cours,  allées  et 
passages,  aucune  matière  pouvant  entretenir  l'humidité  ou  donner  de 
mauvaises  odeurs.  Partout  où  les  fumiers  ne  pourront  être  conservés 
dans  des  trous  couverts  ou  sur  des  points  où  ils  ne  compromettraient 
pas  la  salubrité,  l'enlèvement  en  sera  opéré  chaque  jour  avec  les  pré- 
cautions prescrites  par  les  règlements.  Le  sol  des  écuries  devra  être 
rendu  imperméable  dans  la  partie  qui  reçoit  les  urines;  les  écuries 
devront  être  tenues  avec  la  plus  grande  propreté;  les  ruisseaux:  des- 
tinés à  l'écoulement  des  urines  seront  lavés  plusieurs  fois  par  jour. 

Art.  6.  —  Indépendamment  des  dispositions  prescrites  par  les  arti- 
cles qui  précèdent,  il  sera  pris  à  l'égard  des  habitations,  et  «  notam- 
ment de  celles  qui  sont  louées  en  garni,  »  telles  autres  mesures  spé- 
ciales qui  seraient  jugées  nécessaires  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  et 
de  la  santé  publiques.  Il  est  d'ailleurs  expressément  recommandé  de  se 
conformer  à  l'instruction  du  conseil  de  salubrité  annexée  à  la  présente 
ordonnance. 

Art.  7.  ■ —  Les  ordonnances  de  police  des  23  octobre  1819,  5  juin 
1834-,  12  décembre  1849,  8  novembre  18ol,  3  décembre  1829,  27  mai 
1843,  29  février  1838,  20  juillet  1838,  31  mai  1842,  5  novembre  1846  et 
1'=^  septembre  1833,  concernant  les  fosses  d'aisance,  les  animaux  élevés 
dans  les  habitations,  les  vacheries,  les  puits  et  puisards,  l'éclairage 
par  le  gaz  dans  l'intérieur  des  habitations,  le  balayage  et  la  propreté 
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de  ]a  voie  publique  ;  et  tous  autres  règlements  intéressant  la  salubrité, 
continueront  de  recevoir  leur  exécution  dans  celles  de  leurs  disposi- 
tions qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  8.  —  L'ordonnance  de  police   précitée  du  20  novembre   1848 
est  rapportée. 


COiNSEIL  D'HYGIENE  PUBLIQUE  ET  DE  SALUBRITE 

DU    DÉPARTEMENT    DE    LA     SEINE 


Instruction  concernant  les  moyens  d'assurer  la  salubrité  des 
habitations. 

La  salubrité  d'une  habitation  dépend  en  grande  partie  de  la  pureté 
de  l'air  qu'on  y  respire. 

Tout  ce  qui  vicie  l'air  doit  donc  exercer  une  influence  fâcheuse  sur 
la  santé  des  habitants. 

L'insalubrité  d'une  habitation  peut  être  locale  ou  générale  :  «locale,  » 
quand  elle  existe  seulement  dans  le  logement  de  la  famille  ;  «  géné- 
rale )),  lorsqu'elle  a  sa  source  dans  la  maison  tout  entière.  Dans  ces 
diverses  conditions  locales  ou  générales,  l'air  peut  être  vicié  au  point 
de  faire  naître  des  maladies  graves  et  meurtrières.  S'il  est  moins  altéré, 
il  minera  sourdement  la  constitution  ;  il  causera  l'étiolement  et  les 
maladies  scrofuleuses.  Enfin,  l'expérience  a  démontré  que  c'est  dans 
les  habitations  dont  l'air  est  insalubre  que  naissent  et  sévissent  avec 
plus  d'intensité  certaines  épidémies  dont  les  ravages  s'étendent  ensuite 
sur  des  cités  entières. 

Notons  ici  que  l'insalubrité  peut  exister,  aussi  bien  dans  certaines 
parties  des  habitations  les  plus  brillantes,  que  dans  les  plus  humbles 
demeures  ;  comme  aussi  ces  dernières  peuvent  offrir  les  meilleures 
conditions  de  salubrité. 

Moyens  d'assurer  la  salubrité  des  logements. 

Aération.  —  L'air  d'un  logement  doit  être  renouvelé  tous  les  jours 
le  matin,  les  lits  étant  ouverts;  ce  n'est  pas  seulement  par  l'ouverture 
des  portes  et  des  fenêtres  que  l'on  peut  opérer  le  renouvellement  de 
l'air  d'un  logement  ;  les  cheminées  y  contribuent  efficacement  aussi; 
les  cheminées  sont  même  indispensables  dans  les  maisons  simples  en 
profondeur  et  qui  n'ont  qu'un  seul  côté  :  les  chambres  où  l'on  couche 
devraient  toutes  en  être  pourvues.  «  On  ne  saurait  trop  proscrire  la 
mauvaise  habitude  de  boucher  les  cheminées,  afin  de  conserver  plus 
de  chaleur  dans  les  chambres.  »  Le  nombre  des  lits  doit  être  autant  que 
possible  proportionné  à  l'espace  du  local,  de  sorte  que  dans  chaque 
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chambre  il  y  ait  au  moins  14  mètres  cubes  d'air  par  individu,  indé- 
pendamment de  la  ventilation. 

Mode  de  chauffage.  —  Les  combustibles  destinés  au  chauffage  et  à 
la  cuisson  des  aliments  ne  doivent  être  brûlés  que  dans  des  cheminées, 
poêle  et  fourneaux  qui  ont  une  communication  directe  avec  Vair  exté- 
rieur, même  lorsque  le  combustible  ne  donne  pas  de  fumée.  Le  coke,  la 
braise  et  les  diverses  sortes  de  charbon  qui  se  trouvent  dans  ce  der- 
nier cas,  sont  considérés  à  tort,  par  beaucoup  de  personnes,  comme 
pouvant  être  impunément  brûlés  à  découvert  dans  une  chambre  habi- 
tée. C'est  là  un  des  préjugés  les  plus  fâcheux;  il  donne  lieu  tous  les 
jours  aux  accidents  les  plus  graves,  quelquefois  même  il  devient  cause 
de  mort.  Aussi  doit-on  proscrire  l'usage  des  «  braseros  »,  des  poêles 
et  des  calorifères  portatifs  de  tout  genre  qui  n'ont  pas  de  tuyaux  d'é- 
chappement au  dehors.  Les  gaz  qui  sont  produits  pendant  la  combus- 
tion de  ces  moyens  de  chauffage  et  qui  se  répandent  dans  l'apparte- 
ment sont  beaucoup  plus  nuisibles  que  la  fumée  de  bois.  On  ne  saurait 
trop  s'élever  aussi  contre  la  pratique  dangereuse  de  fermer  complète- 
ment la  clef  d'un  poêle  ou  la  trappe  intérieure  d'une  cheminée  qui 
contient  encore  de  la  braise  allumée.  C'est  là  une  des  causes  d'as- 
phyxie les  plus  communes.  On  conserve,  il  est  vrai,  la  chaleur  dans  la 
chambre,  mais  c'est  aux  dépens  de  la  santé  et  quelquefois  de  la  vie. 

Soins  de  propreté.  —  11  ne  faut  jamais  laisser  séjourner  longtemps 
les  urines,  les  eaux  de  vaisselle  et  les  eaux  ménagères  dans  un  loge- 
ment. Il  faut  balayer  fréquemment  les  pièces  habitées,  laver  une  fois 
la  semaine  les  pièces  carrelées  et  qui  ne  sont  pas  frottées,  les  ressuyer 
aussitôt  pour  en  enlever  l'humidité.  Le  lavage  qui  entraîne  à  sa  suite  un 
état  permanent  d'humidité  est  plus  nuisible  qu'avantageux;  il  ne  doit 
donc  pas  être  opéré  trop  souvent.  Lorsque  les  murs  d'une  chambre 
sont  peints  à  l'huile,  il  faut  les  laver  de  temps  en  temps  pour  en  en- 
lever les  couches  de  matières  organiques  qui  s'y  déposent  et  qui  s'y 
accumulent  à  la  longue.  Dans  le  cas  de  peinture  à  la  chaux,  il  convient 
d'en  opérer  tous  les  ans  le  grattage  et  d'appliquer  une  nouvelle  cou- 
che de  peinture.  Tout  papier  de  tenture  que  l'on  renouvelle  doit  être 
arraché  complètement;  le  mur  doit  être  gratté  et  les  trous  rebouchés 
avant  de  coller  le  nouveau  papier.  Les  cabinets  particuliers  d'aisances 
doivent  être  parfaitement  ventilés,  et,  autant  que  possible,  à  fermeture 
au  moyen  de  soupapes  hydrauliques. 

Moyens  d'assurer  la  salubrité  des  maisons. 

Indépendamment  du  mode  de  construction  d'une  maison,  quel  que 
soit  l'espace  qu'elle  occupe,  et  quelle  que  soit  la  dimension. des  cours 
et  des  logements,  cette  maison  peut  devenir  insalubre  :  1°  par  l'exis- 
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tence  de  lieux  d'aisances  communs  mal  tenus  ;  2°  par  le  défaut  d  ecou. 
lement  des  eaux  ménagères,  le  défaut  d'enlèvement  d'immondices  et 
de  fumiers,  le  mauvais  état  des  ruisseaux  ou  caniveaux;  3°  par  la  mal- 
propreté ou  la  mauvaise  tenue  du  bâtiment. 

Cabinets  d'aisances  communs.  —  Il  n'est  guère  de  cause  plus  grave 
(l'insalubrité  :  un  seul  cabinet  d'aisances  mal  ventilé,  ou  tenu  malpro- 
prement, suffit  pour  infecter  une  maison  tout  entière.  On.  évite,  autant 
qu'il  est  possible,  cet  inconvénient,  en  pratiquant  à  l'un  des  murs  du 
cabinet  une  fenêtre  suffisamment  large  pour  opérer  une  ventilation  et 
pour  éclairer;  en  tenant  en  outre  les  dalles  et  le  siège  dans  un  état 
constant  de  propreté  à  l'aide  de  lavages  fréquents.  On  doit  renouveler 
souvent  aussi  le  lavage  du  sol  et  celui  des  murs  qui  doivent  être  peints 
à  l'huile  et  au  blanc  de  zinc  :  chacun  de  ces  cabinets  doit  être  clos  au 
moyeu  d'une  porte;  enfin,  il  faut  autant  que  possible  éviter  les  angles 
dans  la  construction  desdits  cabinets. 

Eaux  ménagères.  —  Les  cuvettes  destinées  au  déversement  des  eaux 
ménagères  doivent  être  garnies  de  «  hausses  »  ou  disposées  de  telle 
sorte  que  les  eaux  projetées  à  l'intérieur  ne  puissent  saillir  au  dehors. 
H  faut  bien  se  garder  de  refouler  à  travers  les  ouvertures  de  la 
grille  qui  se  trouve  au  fond  des  cuvettes  les  fragments  solides  dont 
l'accumulation  ne  tarderait  pas  à  produire  l'engorgement  des  tuyaux. 
On  doit  placer  une  grille  à  la  jonction  du  tuyau  avec  la  cuvette,  afin 
d'empêcher  l'obstruction  par  des  matières  solides.  Une  faut  jamais  vi- 
der d'eaux  ménagères  dans  les  tuyaux  de  descente  pendant  les  gelées. 
Lorsque  l'orifice  d'un  de  ces  tuyaux  aboutit  à  une  pierre  d'évier  placée 
dans  une  chambre  ou  dans  une  cuisine,  on  doit  le  tenir  parfaitement 
fermé  au  moyen  d'un  tampon  ou  d'un  syphon.  Il  y  a  toujours  avantage 
à  diriger  les  eaux  pluviales  dans  les  tuyaux  de  descente,  de  manière  à 
les  laver.  Lorsque  ces  tuyaux  exhalent  une  mauvaise  odeur,  il  faut  les 
laver  avec  de  l'eau  contenant  au  moins  1/4  pour  100  d'eau  de  Javel. 
Une  des  pratiques  les  plus  fâcheuses  dans  les  usages  domestiques  et 
contre  laquelle  on  ne  saurait  trop  s'élever,  c'est  celle  de  déverser  les 
urines  dans  les  plombs  d'écoulement  des  eaux  ménagères.  Les  ruis- 
seaux des  cours  et  les  caniveaux  destinés  au  passage  des  eaux  ména- 
gères doivent  être  exécutés  en  pavés,  en  pierre  ou  en  fonte;  les  joints 
doivent  être  faits  avec  soin,  et  les  pentes  régulières,  de  manière  à  em- 
pêcher toute  stagnation  d'eau  et  à  rendre  facile  le  lavage  de  ces  ruis- 
seaux et  caniveaux.  Les  immondices  des  cours  doivent"  être  enlevées 
tous  les  jours;  les  fumiers  ne  doivent  pas  être  conservés  plus  de  huit 
jours  en  hiver  et  do  quatre  jours  en  été. 
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Propreté  du  bâtiment.  —  Balayage. 

Il  faut  balayer  fréquemment  les  escaliers,  les  corridors,  cours  et  pas- 
sages ;  gratter  les  dépôts  de4erre  ou  d'immondices  qui  résistent  à  l'ac- 
tion du  balai.  Il  est  utile  de  peindre  à  l'huile  les  murs  des  maisons, 
façades,  couloirs,  escaliers  ;  cette  peinture  empêche  les  murs  de  se  pé- 
nétrer de  matières  organiques,  mais  il  faut  avoir  soin  d'en  opérer  le 
lavage  une  fois  par  an. 

Lavage  du  sol.  —  Les  parties  carrelées,  pavées  ou  dallées,  doivent 
être  lavées  souvent  quand  il  s'agit  d'escaliers  ou  de  sol  de  corridor;  il 
faut  les  ressuyer  aussitôt  le  lavage  pour  éviter  un  excès  d'humidité 
toujours  nuisible.  L'eau  suffit  le  plus  ordinairement  à  ces  lavages, 
mais,  dans  les  cas  d'infection  et  de  malpropreté  de  date  ancienne,  il 
faut  ajouter  à  l'eau  «  1  pour  100  d'eau  de  Javel  ou  de  chlorure  d'oxyde 
de  sodium,  »  L'emploi  du  chlorure  de  chaux  (hypochlorite)  aurait 
l'inconvénient  de  laisser  à  la  longue  un  sel  hygroscopique  (chlorure  de 
calcium)  qui  entretiendrait  une  humidité  permanente  contraire  à  la 
salubrité.  C'est  eu  pratiquant  ces  soins  si  simples,  d'une  exécution  si 
facile  et  si  peu  dispendieuse,  que  l'on  tend  à  la  conservation  de  la  santé, 
en  même  temps  que  l'on  s'oppose  au  progrès  des  épidémies  qui  peu- 
vent frappet'  d'un  moment  à  l'autre  toute  une  population. 

Lue  et  approuvée  dans  la  séance  du  11  novembre  1853. 

Le  vice-Président,  Le  Secrétaire, 

Signé,  Devergie.  Signé,  Trébuchet. 

Vu  et  approuvé  l'instruction  qui  précède,  pour  être  annexée  à  l'or- 
donnance de  police  concernant  la  salubrité  des  habitations. 

Le  Préfet  de  police,  Piétri. 
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Acajou,  283,  318. 

Acide  phénique,  319. 

Aisseliers,  103. 

Albâtre,  286. 

Alignement,  67,  326. 

Antichambre,  194. 

Appareils  de  chauffage,  250. 

Appartements,  ICI,  —  Ameublement, 
121.  —  Humidité,  124.  —  Ventilation, 
125.  —  Moyen  de  les  tenir  frais,  126. 
—  Aménagement,  194.  —  Transfor- 
mation, 261.  —  Moyen  de  les  par- 
fumer, 317.  —  Moyen  de  les  dosin- 

.     fecter,  319. 

Appliques,  220. 

Araignées,  320. 

Architecte,  57.  —  Qu'est-ce  qu'un  ar- 
chitecte, 58.  —  Rôle  de  l'architecte, 
58.  —  Honoraires.  69.  —  Vacations 
et  frais  de  voyage,  60.  —  États  des 
lieux,  61.  —  Peut-on  remplacer  soi- 
même  un  architecte  ou  un  entrepre- 
neur, 63. 

Ardoises,  31,  lOj. 

Argenterie,  313. 

Armes  (Manière  de  les  bronzer),  311. 

Arrosement  de  la  voie  publique,  351. 

Assemblages,  272.  —  A  mi-bois,  273. 
A  tenon  et  mortaise,  274.  —  A  queue 
d'aronde,  276.  —  A  trait  de  Jupiter, 
277. 

Assurances,  299. 

Assyrien  (Style),  9. 

Atrium,  13,  14. 


Badigeon,  46,  305. 
Balais,  243. 

Balayage  (Voie  publique),  349,  369. 
Balcon,  98. 
Bannes,  342. 

Bâtiment  (Hauteur  d'un),  330,  332. 
Propreté,  309. 


Bâtisse,  26. 

Bétons,  43. 

Bibliothèque,  209. 

Bijoux,  313. 

Billard  (Salle  de),  205. 

Bitume  (Dallage  en),  347. 

Bornes,  352. 

Boudoir,  210. 

Boule  (Ébéniste),  224. 

Boulins,  53,  54. 

Bourrelets,  289. 

Bousin  sur  les  pierres,  33. 

Boutisses,  86. 

Briques,  34.  —  Choix,  35.  —  Creuses, 

35.  —  Vernissées,  36. 
Bronze  doré,  290,  314. 
Bronzer  (Manière  de),  311. 
Brosses,  242. 
Bûcher,  212. 
BuUant  (Architecte),  20 


Cabane,  5. 

Cabinet  de  toilette,  208. 

—  de  travail,  209. 

Cadres  (Ravivage  des),  291. 

Cafards,  321. 

Caffieri  (Giseleur\  221. 

Caisses,  pots  à  fleurs,  etc.,  357. 

Calorifères,  92,  335. 

Carreaux  pour  pavage,  46,  47. 

Cave,  91,  20  i. 

Cerceau  (Architecte),  20. 

Chambre  à  coucher,  206.  —  d'ami,  211. 

Chantiers  de  démolition,  295. 

Chantignolles,  104. 

Charnières,  113. 

Charpentes,  101,  272. 

Chaux,  36.  —  Grasse,  36.  —  Maigre, 
3".  —  Hydraulique,  37.  —  Conserva- 
lion,  38." 

Cheminées.  Construction,  92,  335.  — 
Cheminées  qui  fument,  248.  —  Che- 
minées de  stylo,  270. 

Chéneaux,  338. 
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Chenets,  227. 

Chèvre,  49, 

Chevrons,  104. 

Chlorure  de  chaux,  319. 

Chutes  (Tapisserie),  175,  176,  177. 

Ciments,  39,  304.   —  Conservation,  40. 

Cire,  308. 

Citerne,  98. 

Clefs,  112. 

Cloison,  102. 
'  Clôture  des  terrains,  329. 

Collage  de  papier,  167. 

Colle  forte,  306.  —  Colle  de  pâte,  314. 
—  De  riz,  314.  —  D'amidon,  314. 

Combles,    103.  —  Hauteur,  etc.,   330, 
331,  332. 

Conduites  d'eau  et  gaz,  341. 

Constructions,  65, 330.  —  Choix  de  l'em- 
placement, 65. 

Contravention,  3G2. 

Contrefiches,  103. 

Cordons  de  tirage,  188. 

Corniches,  263. 

Corniers,  102. 

Couverts  (Nettoyage  des),  313. 

Couverture,  104.  —  Ardoises,  105.  — 
Tuiles,  etc.,  106. 

Crémone,  112. 

Cric,  51. 

Croisées,  183,  295. 

Cubage  des  terres,  72. 

Cuirs  (Entretien  des),  280. 

Cuisine,  202,  203. 

Cuivre  (Nettoyage  des),  312. 


Décombres,  355. 

Décrottoirs,  353. 

Delorme  (Philibert),  architecte,  20. 

Démolitions,  69,  334.   —  Chantiers  et 

matériaux,  70,  295. 
Désinfectants,  319. 
Devis,  80. 

Diamants  (Nettoyage  des),  314. 
Drainage  des  eaux,  90. 
Draperies,   173.  —  En  feston,   178.   — 

En  écharpe,  182.  —  A  l'italienne,  184. 


E 


Eau.  Drainage,  90.   —  Concession,  95. 
—  Filtrage,  96.  —  Hygiène,  97. 


Échafaudages,  52.  —  Précaution,  54. 

Écharpes,  175,  182. 

Échelles,  55. 

Échelles  de  réduction,  73. 

ÉcopercheSj  b'î,  54. 

Écriteaux  sur  rues,  353. 

Écuries  (Désinfection  des),  319. 

Égouts  des  toits,  107.  ~  Souterrains,  91 , 

343. 
Égratignures  aux  cuirs,  280 
Égyptien  (Style),  9. 
Élastique,  281. 
Élingues,  54. 

Empire  (Style),  152,  160,  163,  207,  231. 

Encaustique,  306. 

Enduits,  45.  —  Contre-humidité,  30  i. 

Entrait,  103. 

Entrepreneur,  61. 

Entretien  et  ramonage  des  chcn.uiccs, 
339. 

Éponge,  315. 

Escalier,  100,  205- 

Espagnolette,  112. 

Étages  (Hauteur  des),  33?. 

Étalages,  353,  354. 

État  de  lieux,  61. 

Étoffes  (Pose  sur  siège),  281. 

Étrusque  (Style),  11. 

Évier,  91,  203. 


Façades,  90.  —  Hauteur,  3-30. 

Faîtage,  104. 

Faux  entrait,  103. 

Fenêtres,  269,  278. 

Ferme,  103. 

Festons  (Draperies  en),  175,  178. 

Feu  de  cheminée,  246,  266,  339. 

Fiche,  52,  110,  112. 

Filtrage,  96. 

Fils  dans  les  pierres,  33. 

Flambeaux,  22i. 

Fondations  ou  souscillage,  8G. 

Fosses  d'aisance,  350. 

Fouilles,  341. 

Fourmis,  320. 

Fourneaux,  335. 


Gâche,  112. 
Galeries,  190. 
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Garde-feu,  2-28. 

Garde-meuble,  287. 

Gaz,  297,  298,  299,  341. 

Germain  Thomas  (Orfèvre),  2"21. 

Glaces,  213.  —  Entretien,  217. 

Glaces  et  neiges,  351. 

Gonds,  112. 

Gothique  (Style),  130,  156,  198,  270. 

—  (Ogival),  18,  20,  156. 
Goudron  (Taches  de),  316. 
Goussets  (Charpente),  104. 
Gouthière  (Ciseleur),  221,  224. 
Gouttières,  106,  ?M. 
Grande  voirie,  326,  358. 

Grec  (Style),  12. 
Grenier,  211. 
Gynécée,  14. 

H 

Habitants  (Salubrité  des),  363. 
Habitation  (Histoire  de  1'),  3  à  25. 

—  Hygiène,  123,  I2i. 
Hébreu  (Style),  11. 

Henri  H  (Style),  135,  198,221. 
Humidité  des  appartements,  124. 
Hygiène,  366  et  369. 
Hypothèques,  300. 


Impluvium,  13. 
Incrustations,  283. 
Insectes  nuisibles,  320. 
Introduction,  I. 


Jai'din,  119. 


Lacet  (rivure  à  bouton),  112. 
Lait  de  cire,  307. 
Lambrequin,  175, 
Lambris,  199,  268. 
Lampes,  317. 

Lanterne  et  réflecteur,  353. 
Laque,  284,  285, 286. 
Lemei'cier  (Architecte),  23. 
Lescot  (Pierre',  architecte,  20. 
Levau  (Architecte),  23. 
Lieux  d'aisance,  *Ji,  95,  319. 


Limon  et  faux  limon,  100. 

Lits,  231,  234,  315. 

—  de  plume,  235,  315. 

Loquet,  112. 

Loqueteau,  112. 

Louis  XII  (Style),  134,  156. 

Louis   XIII   (Style),  23,   137,   156,  228, 

267,  268,  270. 
Louis  XIV  (Style),   138,  156,  183,   189, 

198,  20G,  210,  218,  221,  233,  265. 
Louis  XV   (Style),    145,  100,    190,  206,' 

210,211,  216,  219,  221,  224,  226,  262. 
Louis  XVI  (Style),   146,    160,  190,  200, 

210,  211,  216,  219,  222,  224,  226,  229, 

233,  265. 
Lucarnes,  330. 
Lumière,  12(!. 
Lustres,  224. 

M 

Maçon,  62. 

Maçonnerie,  26,  84,  89. 

Maison  assyrienne,  9.  —  Égyptienne, 
9.  —Romaine,  13.  —  Gothique,  19. 

Maisons  (Hauteur  des),  330,  331. 

Marbre,  réparation,  286.  —  Teinture, 
294. 

Marche  et  contre-marche,  100. 

Mastics,  309. 

Matelas,  235,  236. 

Matériel  pour  bâtir,  49. 

Mentonnet,  112. 

Menuiserie,  108,  272. 

Métreurs,  64. 

Meubles  de  styles:  gothique,  130,  131. 
—  Renaissance,  131,  132.  —  LouisXII, 
134.  —  Henri  II,  135.  —  Louis  XIH, 
137.  —  Louis  XIV,  138.  —Régence, 
140.  —  Rococo,  143.  —  Louis  XV,  1  iô. 
Pompadour,  146.  —  Louis  XVI,  146. 
Empire,  152.  — Meubles  cirés,  28"-'.— 
Meubles  incrustés,  283.  —  Meubles 
de  laque,  284.  —  Réparation,  280.  — 
Meubles  qui  boitent,  280.  —  Moyen 
de  les  fixer,  279. 

Mobilier  (Du),  128. 

Moellons,  28. 

Mortiers,  41,  304.  —  Maigre,  41.  — Do 
chaux  grasse,  41.  —  ISlanc,  41.  — 
Bâtard,  42.  —  De  chaux  hydraulique, 
42.  —  De  ciment,  42.  —  Commun,  4":. 

Mouches,  320  . 
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l\Iniilnres  263,  2G4. 
Moyen-Age  (Style),   15,  130 
Murs,  268. 


N 


Nacre,  283. 
Nivellement,  328. 


OEcus,  14. 
Office,  201. 
Ogival  (Style),  18. 
Oreiller,  236. 


Paillasses,  234. 
Paille  de  fer,  293. 
Palissandre,  318. 
Panneresses,  86. 
Pannes,  104. 

Papiers  de  tentures,  164.  —  Hygiène, 
165.  —  Couleurs,  166.  —  Collage,  167. 

—  Réparation,  288, 

Parquets,  108,  2T0.  —  Point  de  Hon- 
grie, 109. 

Patine,  291. 

Patins,  55. 

Paumelle,  112. 

Pavage,  47,  340. 

Peintures  des  appartements,  115,  — 
A  la  détrempe,  115.  —  A  l'huile,  115, 

—  En  décors,  116.  —  Odeur,  117.  — 
Hygiène,  117.  —  Ravivage,  289. 

Pendules,  217. 

Pêne,  112. 

Pentes,  174. 

Penture,  112. 

Péristyle,  13,  14. 

Perrault  (Architecte),  24. 

Persiennes,  109,  353. 

Phénicien  (Style),  10. 

Pierres,  extraction  27.  —  Naturelles, 
27.  —  Artificielles,  28.  —  Siliceuses, 
volcaniques,  30.  —  Calcaires,  à  plâ- 
tre, 31.  —  De  taille,  3?.  -  Gélives,  33. 

—  Choix,  33.  —  Factices,  303. 
Pivots,  113. 

Plafonds,  26S. 
Plan,  72. 
Plâtre,  43  et  44. 


Plâtre  (Nettoyage  des  statues  de),  317 

Plis  des  rideaux,  18i. 

Plumeaux,  244. 

Plumes  (Dégraissage  des),  315. 

Poêles,  250,  252,  253,  254,  335. 

Poinçon,  103. 

Pompadour  (Style),  146,  160. 

Pompes,  98,  3i2. 

Portes,   109,   112,   269.    —  Portes    qui 

traînent,  277.  —  Règlement  de  police, 

353,  357. 
Portières,  187,  191. 
Pose  d'une  étofîe  sur  un  siège,  281. 
Pouzzolanes,  38. 
Préfecture  (Conseil  de),  362. 
Projets  et  plans,  74  à  82. 
Prothyrum,  13. 
Puces,  321. 
Puits,  97. 
Punaises,  321. 
Pyramides,  8. 

R 

Rabots  à  mortier,  42.  ■ 

Ramonage,  246,  255,  339. 

Rampe  d'escalier,  100. 

Rats,  321. 

Ravivage  des  peintures,  289. 

Recettes  diverses,  3ul. 

Régence  (Style),  140,  160. 

Renaissance  (Style),  19,  20,  22,  131,  150, 

198,  i28,  270. 
Réparations  diverses,  301.  —  Meubles  à 

incrustation,  283.  —  Des  vieux  bàti-r 

ments,  334. 
Ressorts,  281. 
Rideaux,  187.  —  Soins  à  donner,    ISS 

—  Cordons,  188. 
Rocaille  (Style),  143,  160,  229. 
Rococo  (Style),  143,  160. 
Roman  (Style),  15. 
Romain  (Style),  13. 
Rouge  d'Angleterre,  313. 
Rouille,  311. 

Rouleau  (fer  en  volute),  112. 
Rues  (Règlements  des),  326,  327,  3iO. 
Ruolt?  ^Couverts  de),  313. 


Sable,  38. 

Salle  de  billard,  205. 
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Salle  à  manger,   197,  266. 

Salons,  195,  262,  265. 

Salubrité  (Règlements  de),  366,  367. 

Serre-salon,  197. 

Serrures,  113.  —  Réparations,  279. 

Serrurerie,  111,  114. 

Serrurerie  d'art,  114. 

Servandoni  (Architecte),  24. 

Silicatisation,  305. 

Sommiers,  234. 

Sonnette  à  déclic,  84. 

Sonnettes,  241.  —  Électriques,  237. 

Soudures,  312. 

Soufflot  (Architecte),  24. 

Souricière,  322. 

Souris,  321. 

Sphinx,  8. 

Statues,   nettoyage,  etc.,  317. 

Statuettes,  229. 

Stuc,  305. 

Style  (Du),  128. 

Styles  (Caractères  des),  128  à  163. 

Suspension  (Crochets  de),  113. 


Tableaux,  229.  —  Nettoyage,  vernis- 
sage, etc.,  292. 

Taches  de  graisse,  bougie,  encre,  pein- 
ture, vernis,  goudron,  316. 

Tapis,  170.  —  Conservatisn,  171. 

Tapissier,  173. 

Targette,  112. 

Teinture  des  marbres,  294. 

—  des  bois  en  chêne,  acajou,  palissan- 
dre, bois  noir,   etc.,  317.  318. 

Tentures  en  étoffes,  170. 

Terrassements,  71. 


Têtes  flamandes,  184. 

Thomire  (Fondeur),  224. 

Tirant,  103. 

Toits  (Égouts  des),  107. 

Tranchées  sur  la  voie  publique,  ^41. 

Transformation  d'une  pièce  d'un  bt\li> 
en  un  autre,  701,  266. 

Travée,  103. 

Traversin,  236. 

Trépidarium,  14. 

Treuil,  50. 

Triclinium,  14. 

Trottoirs,  99,  344.    ' 

Tuiles,  lOi,  106. 

Tuyaux  de  gouttières,  106.  —  De  fu- 
mée, 337.  —  De  pompe,  342. 


M 


Vaisselle,  296. 

Vases,  226. 

Ventilation  des  appartements,  125. 

Vernis,  282,  306,  308.  —  Pour  présjr- 

ver  le  fer  de  la  rouille,  310.  —  leur 

le  zinc,  311. 
Verrous  de  sûreté,  113. 
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AVANTAGES 

l»  On  prend  un  bain  complet  rlix  minutes  après  en  avoir  eu  Tidée. 

*2o  Une  douche  immédiate,  froide,  chaude  ou  tempérée. 

3°  Des  douches  locales. 

4°  La  Sirène  se  place  dans  un  endroit  très  restreint  et  même  dans  une 
chambre  à  coucher. 

5°  Son  installation  nécessite  peu  de  frais  et  l'appareil  entier  reste  la  pro- 
priété du  locataire. 
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